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PUOLÉGOMÉNES

Rassembler toutes les doctrines et lons les syslénies patholo-

giques imporlés dans la science depuis son élablissement jusqu'k

nos jours, les apprécier au point de vue de Texpérience ; éludier

sérieusement la revolution médicale qui vient de s'eITectuer pour

en préciser les avantages et les inconvénients ; tel était rimmense

travail dont la nécessité préoccupait les bons esprits , lorsque la

savante Société de médecine de Caen proposa , comme sujet de

prix pour 1844, la question suivante :

« Faire succinctement Thistoire de la derniére revolution opérée

dans Tenseignement et la pratique de la médecine , ou de ce qu'on

a désigné sous la dénomination de médecine physiologique , en

la considérant dans ses diverses phases depuis son origine iusqu'ä

ce jour.

« Indiquer d'une maniére impartiale ses avantages et ses désa-

vantages; fixer surtout avec precision ce qui en restera de vraiment

utile pour la science et pour Tärt. »

\ous n'eumes ancuno connaissance de re })rpinier progranime.
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J/undes inémoires envoyés oblint seulement une médailled'encou-

ragement. La commission, dans son rapport, eut la bienveillance

de préciser å l'auteur les modifications qu'il devait faire subir k

son oeuvre pour meriter le prix, et la question fut remise au

concours !...

Le second programme nous étant parvenu au milieu de ces

conditions si essentiellement désavantageuses pour les nouveaux

concurrents , nous y trouvåmes cependant le motif et Toccasion

d'entreprendre un travail dont nous avions depuis longlemps la

pensée.

La solution de ce grand el difficile probléme est d'autant plus

importante, qu'elle doit foiirnir les bases fondamentales de la

science et de Tärt; qu'elle doit avant tout offrir des resultats essen-

tiellement pratiques.

En abordant une étude semblable , il ne s'agit pas en effet de se

renfermer dans le cercle étroit et sterile d'un systéme absolu , mais

de suivre le progrés dans lavaste carriére qui s'est ouverte ä Tému-

lalion des hommes d'expérience et d'avenir ; il ne suffit pas

d'apprécier les principes et les conséquences d'une doctrine, il

faut embrasser les idées et les théories d'une époque entiére ; il

fautporter un jugement solide, precis, imparlial, non surlavaleur,

Tutilité
, le succés d'un livré , mais sur le caractére , Timportance

actuelle et les influences fulures d'une immense revolution.

Pour saisir et coordonner avec avantage les parties de cet imposant

ensemble, pour tenter la solution d'un aussi difficile probléme, ou

les considérations pratiques ontbien une autre valeur que cellesde

la théorie, il faut avoir, pendant longlemps, exercé la médecine

siu- le grand théåtre oii ces idées ont pris naissance et parcouru les

^>riiicipalos phases de leiir développemenl; ii faut avoir vécu dans.
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rinliiiiité des acleurs essentiels de cetle revolution profondc , les

avoir assistés dans leurs travaux d'expérimentation tsi souvent en

désaccord avec leurs préceptes systématiques.

Attaché au service des grands höpitaux de Paris , nous avons

suivi tous les progrés de cette revolution médicale , nous avons

concouru par des enseignements et par des écrits a la propagation

des vérités qu'elle apportait , ä la répulsion des erreurs quelle

introduisait dans le domaine de la science. Ayant connu particu-

liérement les hommes les plus distingués , les plus marquants

,

engagés dans cette lulte avec des convictions opposées, nous avons

pu les étudier non seulement dans leurs cours publics mais encor^

dans leur pratique particuliére et dans ces entretiens intimes oii

chacun abandonne le masque de la representation pour se montrer

ce qu'il est réellement par son caractére et par ses opinions.

Tels sont les principaux avantages qui nous font entrer dans cette

carriére utile, mais dont il est aisé de reconnaitre les difficultés;

nous y porterons des lors plutot les fruits de Tobservation que ceux

de rélude, et les vérités que nous chercherons ä démontrer offri-

ront ainsi des resultats immédiats de Texpérience.

Pour mieux faire connaitre
, pour juger plus sérieusement la

revolution médicale qui vient de s'opérer, la doctrine dont elle a

produit Tétablissement, nous remonterons ä Torigine des faits
;

nous chercherons ä presenter clairement la fdiation des idées qui

,

par degres , et souvent au milieu des plus étranges contradictions

,

a conduit aux principes vrais mais incomplets sur lesquels on a

prétendu fonder cette méme doctrine.

Une marche aussi large nous est impérieusement commandée par

la haute portée du sujet, par Texemple que donnent les principaux

réformateurs dont nous aurons spécialement k nous occuper, que
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nous devrons nécessairement siiivre dans Ici roule quMls ont par-

courue pour les apprécier, pour lesjuger avec impartialité dans

leurs dogmes généraux et dans leurs applications particuliéres.

Lorsque nous arriverons ä Texposition des doctrines médicales

,

nous citerons textuellement les auteurs pour conserver toute la

véritédes expressions et prévenir toute équivoque dans les idées

:

Enfin, pourdonner a cet examen le caractére sérieux qu'il doit

offrir, nous invoquerons letémoignage des plus savants écrivains

ä Tappui de nos opinions et de nos jugements.

Écrit ä ce point de vue , notre livré dépassera de beaucoup les

exigences du programme de la Société de inédecine de Caen :

c'est une justice que Thonorable rapporteur de la commission

,

M. le docteur Lafosse, a bien voulu nous rendre avec Téquité qui

le caractérise.

Nous terminerons par Texposé des poinls de ce rapport qui con-

cernent plus spécialement notre oeuvre ,
qui deviennent sa plus

belle récompense , et présenteront sa plus solide garantie.

« Le mémoire , coté n° 1 , porte pour épigraphe cette pensée

de Pascal dont nous ferons remarquer Theureuse application au

sujet, comme échantillon de Tesprit de critique qui y régne : « Il

y en a plusieurs qui errent d'autant plus dangereusement qu'ils

prennent une vérité pour principe de leur erreur. Leur faute n'est

pasde suivreunefausseté, mais de suivre une vérité a Texclusi^n

d'une autre. » Pascal, Pensées, art. xvii
, pens. xiii.

Dans cette profonde pensée d'un immortel génie se trouve en

effet le compendium des systémes exclusifs en general , et du plus

grand nombre des théories médicales en particulier. Ce rapproche-

ment naturel, qui vient s'olYrir k Tesprit, nous avertit en méme

tempsque si nous ne devons pas admellrelégérement ces théories,
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surtout lorsquMI s'agit de les appliquer k la pralique , nous ne

devons pas les répudier sans examen. M. le rapporteur a donc

parfaitement saisi tout ce que nous trouvions de significatif dans

cetle épigraphe de notre oeuvre.

« Ce travail, ajoute M. le docteur Lafosse , est remarquable

surlout par Texposition qu'on y Irouve de la doctrine dile physio-

logique. Cette exposition est méthodique , compléte , détaillée et

d'une exactitude garantie par Tusage des expressions mémes du

fondateur.

« Il est bien viai que d'aprés les termes de notre programme

une exposition aussi approfondie n'était point demandée ; mais ce

n'est pas votre commission, qui aurait été privée d'une lecture

pleine d'intérét et d'attrait si le mémoire eut commencé k la

seconde moitié ainsi que cela eut pu élre , ce n'est pas , dis-je

,

votre commission qui reprochera k Tauteur la part qu'il a sur-

ajoutée k la tåche que vous lui aviez tracée, lorsque surlout il pour-

rait vous renvoyer au resumé succinct, rapide et substantiel dans

lequel il rassemble les détails auxquels il vient de se livrer.

« Nous le répétons , il nous a paru impossible de presenter

d'une maniére plus claire et plus méthodique la succession des

idées du réformateur. Il est aussi attachant qu'inslructif de suivre

l'auteur dans Texposé qu'il fait des opinions de Broussais. Il est

curieux de reconnaitre par quelles gradations Tauteur des Phleg-

masies chroniques devient le pére du systéme physiologique
;
par

quelles modifications de la pensée, Tobservateur le plus profond

devient le systématique le plus absolu
;
par quel combatinégal de sa

vainethéorieetdeson génie pratique, il arrive apres des hésitations

nombreuses et des contradictions multipliées, k considérer Tirri-

tation conime le principe de toutes les maladies , et comment en
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retrécissant de plus en plus le cercle de la palhologie ,
il linit par

placer au centra sa gastro-entérite d'ou rayonnent et ou viennent

aboutirtous les autres états morbides.

« Tout en admirant la force d'intelligence qu'elles supposent

,

on sent déjk, pour nous servir des expressions de Tauteur du

mémoire : « tout ce que des pretentions semblables doivent avoir

de faux et d'exagéré ; tout ce qu'une doctrine ainsi fondée presen-

tera d'insuffisant , d'inexact et méme de dangereux pour la théorie

et plus spécialement encore pour la pratique. »

« L'auteur prépare la scéne par Texposition de Tétat des idées

qui dominaient et de celles qui cherchaient k. poindre dans la

science , et par Tappréciation des auteurs tant anciens que möder-

nes qui avaient ouvert la voie ou le réformateur allait marcher

:

parmi ces derniers , la part faite ä Pinel, a Bichat est d'une remar-

quable juslesse.

« Puis il introduit Broussais et son sysléme qu'il présente, et

qu'il suit dans toutes les phases de leur biographie qu'il fait mar-

dier simultanément. Il caractérise , avec une vigueur et une pre-

cision égales , les traits frappants de Tun et de Tautre. Le mérite

d'un style nerveux , elegant et pittoresque relevant une grande

netteté de pensée , fait de cette premiére moitié du travail une

lecture aussi profitable qu'attrayante....

« L'auteur du mémoire n" -1 a donc remanié tous les ouvrages

de Broussais pour en faire sortir la doctrine de ce dernier plus

logiquementet plus mélhodiquementcoordonnée que son auteurlui-

méme n'avait pu ou voulu le faire....

« En se livrant a une exposition aussi compléte , Tauteur n'a pu

s'abstenir d'émeltre ek et la quelques reflexions d'approbation ou

de blåme sur les points qu'il développait. S'il est quelques-unes de
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ces considérations crUiques qui eussent pu étre retardées jusqii'ä

la deuxiéme partie , il est plus certain encore que , dans loutes

,

raiiteur a laissé percer les qualités qui dominent dans toute son

oeuvre , c'esl-ä-dire , la lucidité dans la pensée , une justesse et

une religieuse impartialité dans les jugements : toutes les fois qu'il

met les opinions de Broussais en regard avec les saines inductions

de Texpérience , et les idées consacrées par Tassentiment des pra-

ticiens de tous les åges , c'est en observateur éclairé , en praticien

judicieux qu'il les apprécie. »

11 serait difficile de souhaiter, sur la partie essentielle denotre

ouvrage , un jugement plus honorable , et dont la valeur est encore

augmentée , pour nous , de toute Testime que nous accordons au

savant rapporteur. On voit aisément que sa pensée n'a pas été

jusqu'ici contrainte et subjuguée par les exigences d'une doctrine

que les hommes de progrés ,
qui vivent au milieu du mouvement

scientifique, trouveraient peut-étre un peu surannée.

La seconde partie de notre mémoire devait, par une conséquence

nécessaire de cet état de choses , ne pas se montrer partout en

harmonie avec les opinions personnelles de notre excellent con-

frére; il ne pouvait pas nous apprécier autrement qu'ä son point

de vue particulier. Aussi, appartenir ä Técole anatomo-pathologi-

que , admettre la localisation des maladies , repousser Tontologie

médicale, ne pas adopter, comme théorie d'élection , le phébus

des anciens, etc. , sont devenus despéchés, au moins véniels, qui

nous ont été gravement imputés , et dans lesquels nous persévé-

rons cependant, sans contrition , avec le plus grand nombre des

meilleurs praticiens de notre époque.

II nous serait aisé de refuter des reproches que nous ne voulons

point regarder comme sérieux , et qu'avec son excellent esprit
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notre savant rapporteur ne noiis adresserait probablement pas

aujourd'hui ; mais il nous semblera plus que suffisant de faire

apprécier, par nos lecteurs, seulement le dogme essentiel qu'il

nous propose de mettre å la place des principes fondamentaux

condamnés par lui.

« Nous reprocherions cependant ä Tauteur une tendance plus

que legitime pour la localisation des maladies; par conséquent :

le défaut de mise dansun reliefsuffisant de ce consemus general

de I'organisme målade que les sijmpathies n'expliquent pas; de

cette spontanéité d'action d'ou naissent et se développent des

états pathologiques sérieux et variés, et qui semble n'étre qu'un

de ces actes généraux par lesquels se manifeste cet autre fait

plus general encore et plus inconnu dans ses principes : la vie. »

En relisantce passage, M. le rapporteur n'y trouvera-t-il pas

sinon lephébus des anciens , dontnous venonsde parler, au molns

quelque chose de bien nuageux ou de trop subtil; nous sommes

d'autantplusautorisé äle penserqu'avec un peu de reflexion, il va

jusqu'ä se reprocher quelques petites anomalies de forme échappées

ä la chaleur de Timprovisation : il ajoute en efl^et, en parlant des

trois mémoires couronnés :

« Mais d'un autre cöté , il ne faut pas que nous oubliions que

dans les travaux des hommes distingués
, que nous nous reprochons

d'apostropher ainsi , on trouverait tous les elements nécessaires

pour salisfaire coraplétement k cette partie du programme. »

Nous voyons d'un autre cuté le sentiment d'équité de M. le rap-

porteur combattre défmitivement les préventions et Tarbitraire de sa

théorie légérement arriérée, lorsqu'il dit en terminant :

« Quoi qu'il en soit du dissentiment qui sépare votre commission

et Tauteur du mémoire n" I sur des points d'une importance teile
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qu'ils ont du modifierrimpression des plus favorables qu'elle avait

congiie d'abord, elle se plait ä proclamer que dans la comparaison

quelle a eu ä faire des Irois principaux, et trés-considérables

productions du concours , celui-ci 1'emporte de heaucoup sur les

autres pärla forme et leur céde peu par le fond. »

Gette conclusion , qui n'a pas besoin de commentaire , fait assez

comprendre, pourles concurrents, tout le danger des questions

dogmatiques, lorsque les opinions individuelles sont prises, con-

trairement a, tous les principes des concours , pour véritable

régulateur des jugements ä porter !...

Du reste le procés-verbal de la séance du 17 décembre 1846

proclame ainsi les resultats obtenus.

Leprix est partagé ex cequo entré MM. les docteurs Lepelletier

de la Sarthe,dont lemémoireportelen°1 ; Saucerotte de Lunéville,

portant le n" %; et Costes professeur a Técole préparatoire de

Bordeaux, portant le n" 5.

En conséquence, nous resumés, le 215 du méme mois, la lettre

suivante denotre estimable etsavant confrére M. Étienne, secrétaire

de la société de médecine de Caen :

« Monsieur et trés-honoré Confrére,

« Je suis heureux d'avoir ä vous faire connaitre le resultat de

nolre concours sur la question relative a la médecine physiologique

dans lequel vous venez de prendre une part si glorieuse.

« J'ai donc le plaisir de vous annoncer que , dans sa séance

extraordinaire du 17 de ce mois, la société de médecine, adoptant

les conclusions du rapporteur de la commission chargée de jugerles

mémoires qui lui ont été adressés pour le concours de 1845,
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a décidé que le prix proposé serait représenté par Irois médailles d'oi

qui seraient partagées ex wquo entré les auteurs des trois meilleurs

ouvrages envoyés au concours ; votre mémoire étant du nombre de

ceux qui doivent étre couronnés , je m'empresse de vous faire

parvenirle prix qui vous a été décerné en vous priant d'agréer mes

sincéres félicitations ainsi que Texpression des sentiments de haute

considération de

Votre dévoué confrére

ÉTIENNE

,

Secrétaire de la société de inédecine de Caen.

Avec ces caracléres et d'aussi puissantes recommandations

,

nous espérons que cette histoire de la revolution médicale du

XIX'' siécle obtiendra quelque succés , et deviendra la premiére

parlie de Touvrage que nous avons déja publié sous le titre de

doctrine biologique.



HISTOIRE

X)E LA

REVOLUTION MÉDICALE

DU XIX^ SIÉCLE

Une immense revolution vient de s'effectuer dans la science

médicale, et si les dogmes quelle a fait naitre n'avaient pas été

mutilés ou faussés par Tesprit d'hypothése , elle eut amené des

resultats d'une portée considérable dans Tenseignement et dans

la pratique de Tärt.

Nous venons ici, d'aprés un examen profond et consciencieux

,

placer en évidence en méme temps les abus systématiques de

cette revolution , et les avantages que Ton a voulu systématique-

ment aussi lui contester.

Il est temps enfin , dans Tintérét de la médecine , et pour

riionneur de ceux qui la professent, que Ton mette un terme ä

ces discussions passionnées ou les seconds ont ordinairement tout

a perdre, ou la premiére n'a presque jamais rien ä gagner.

Souvent analogues aux revolutions politiques dans leur déve-

loppement et dans leur marche, les revolutions de la science ont

leurs prédispositions favorables et leur invasion défmitive.

Elles tiennent presque toujours a Fenchainement d'un concours

i
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de circonstances qui les aménent par degres comme iine consé-

quence nécessaire; le plus souvent alors siirgit un génie supérieur

donl la voix puissante vient dominer les bruits confus de la

multitude et mettre au grand jour les traits saillants de la pensée

fondamentale sur la realisation de laquelle va reposer la revolution

qui s'opére.

Le paralléle ne s'est malheureusement pas toujours arrété ä

ces premiers rapprochements , et plus d'une fois on a vu les bou-

leversements de la science entrainer la persécution et méme

Teffusion du sang!...

Toutefois , dans la voie du progrés , ces déplorables resultats

förment Texception ; la régle est constituée par le perfectionnement

pliysique et moral des peuples.

Aujourd'hui que les préventions sont dissipées, que les ressen-

timents sont calmés , que le réalisme prend avec tant de

supériorité la place de Tesprit systématique , il devient indispen-

sable d'étudier avec une attention calme et profonde les resultats

fondamentaux de cette importante revolution médicale, de préciser

avec une judicieuse conscience le bien qu'elle a produit , le mal

qu'elle aurait pu faire.

Sans cette grande et sérieuse étude , le doute , le vague et

Tindécision se perpétueraient dans Fenseignement , dans la prati-

que ; la science et Fart profondément ébranlés sur leurs bases

n'auraient aucun moyen positif de s'affermir et de se reconstituer.

Pour établir dans un ordre logique
, precis et fructueux les

riches matériaux d'un travail aussi väste , nous le diviserons en

deux parties :

I. PRÉPARATION , MANIFESTATION DE LA REVOLUTION MÉDICALE

«

II. ApPRÉCIATION des RESULTATS DE CETTE REVOLUTION.



PREMIÉRE PARTIE

PRÉPARATIODi ET MANlFESTilTlODi DE ii REVOLUTION HÉDIGALE

L'observateur attentif et judicieux dont le but est d'apprécier la

valeur des revolutions effectuées dans Tensemble des connaissances

qui constitue la science universelle ne tärde pas ä s'apercevoir

que la marche de Tesprit humain a ses phases bien positives , et

que c'est plutot cette progression générale que celle d'une science

particuliére isolément considérée qu'il faut étudier pour s'élever a

toute la liauteur d'un aussi beau sujet.

Åinsi ,
pour ne pas sortir de la question , en remontant vers le

passé , nous voyons qu'au siécle de la philosopliie a succédé celui

de la littérature , a ce dernier celui des sciences d'observation , et

que le merveilleux mouvement de cette période expérimentale

devait imprimer une puissante impulsion ä la médecine comme ä

toutes les autres branches de Thistoire naturelie.

La physique , la chimie surtout , avaient substitué les solides

inductions des faits aux futiles conceptions de Thypothése ; la méde-

cine , a son tour, devait remplacer les vaines données de la théorie

par les sérieux enseignements de la pratique.
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Cest précisément ce que nous voyons aujourd'hui, si nous étu-

dions la pathologie plutot au point de vue du génie sévére qui

dirige actuellement ses applications, qu'ä celui des séduisantes

conceptions du dogmatisme absolu
;
plutot sous le rapport de Tärt

que sous celui de la science.

Toutefois, suivons avec attention les événements de cette grande

revolution médicale dans leurs progrés, au lieu d'anticiper sur leur

marche, nous arriverons par cette méthode rationnelle ä nous

former des idées positives, bien utiles pour le present et pour

Tavenir.

Voulant donner a cette premiére partie Tintérét qu'elle mérite et

la clarté qu'elle exige, nous la diviserons en deux chapitres :

j\o Préparation å la revolution médicale;

S" Manifestation de cette revolution.



PRÉPARATIOi\ A LA RÉYOLITIO^ MÉDICAIE

Les grandes conceplions Immaines, les vérités fondamenlales des

Sciences et des arts ressemblent a ces germes puissants qui portant

en eux-mémes un principe de fécondalion et de vie, n'attendent

pour se développer et pour donner leurs fruits, qu'un sol fertile,

un rayon de chaleur et de lumiére.

Ce développement peut étre contrarié, suspendu, ajourné méme

pendant plusieurs siécles, non seulement parFabsencederune des

conditions essentielles que nous venons de préciser, mais encore

par Tapparition d'une aiitre grande pensée qui fixe Fattention

publique, par le retour des peuples civilisés au temps d'ignorance

et de barbarie, enfin par 1'empire absolu que prennent dans la

science universelle
,
quelques sciences parliculiéres dont les autres

subissent le joug et la domination.

Nous voyons alors ces vérités fondamenlales, ces grandes con-

ceplions humaines traverser la serie des temps en laissant, par

intervalles, échapper quelques lueurs, quelques élincelles rapides,

incapables d'en effectuer la compléte révélation , mais suffisantes
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pour entrelenir ce feu sacré, pour témoignerde son exislence, et

pour établir comme autant dejalons qui serviront ultérieurement ä

retrouver la voie quelles ont parcourue pour arriver ä leur mani-

festation définitive.

Telle fut précisément lamarche suiviepar le développement des

dogmes pathologiques dans Timportante revolution dont les phases

principales vont se dérouler sous nos yeux.

L'origine de Tärt médical se perd dans la nuit des temps : le

premier homme qui fut témoin de la souffrance de son semblable

chercha tout naturellement ä le soulager par les moyens qui se

trouvérent ä sa portée : ainsi sMmprovisa le premier médecin , tels

fiirent les premiers bienfaits de cet art presque tout moral ä. sa

naissance, prodiguant les douces consolations de la philanthropie

longtemps avant de pouvoir appliquer les moyens puissants d'une

thérapeutique habile et raisonnée.

Les progrés de la civilisation, et, parune conséquence nécessaire,

la formation des sociétés , Tétablissement des industries , les modi-

fications artificielles apportées dans le genre de vie , les habitudes,

les moeurs ayant augmenté le nombre, la gravité des infirmités

humaines, conduisirent insensiblement quelques hommes bienveil-

lants et dévoués a faire de la médeeine, Tobjet essentiel de leurs

études et de leurs meditations ; on les vit alors se consacrer entiére-

ment au soulagement de la souffrance, remplir par vocation et par

état les nobles etpénibles fonctions que leurs prédécesseurs avaient

exercées par un sentiment de commisération et de pitié ; leur science

prit sa place au milieu des arts les plus utiles, et leur ministére

en acquérant un caractére particulier mérita bientöt la considéra-

tionélevée du sacerdoce dont il ne fut pas en effetd'abord séparé.

Dans presque tous les pays , en Egypte , en Gréce particu-

liérement les prétres conservérenl pendant longtemps le monopole

de la science médicale qu'ils pratiquaient dans le mystére et le

silence religieux des temples dont le plus fameux fut celui

d'Epidaure. Esculape y recut les honneurs divins sous les Asclé-

piades ses descendants et ses ministres qui déja se distinguérent

assez généralement dans Tärt de guérir.
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Les philosophes parvinrent ä déchirer ce voile mystérieux qui

jusqu'alors avait dérobé la science médicale aux yeux du vulgaire

et la firont alors passer dans le domaine de Tenseignement piiblic.

Gette science n'avait encore offert qu'un mélange confus do

superstitions et d'empirisme , elle présenta bientot iine combi-

naison plus confuse encore , des théories plus ou moins imagi-

naires, dont la science philosophique était alors embarrassée.

Au milieu de ces conditions peu favorables aux véritables progrés

de la médecine , apparait le génie puissant et special qui devait

essentiellement la créer en la constituant ä Tétat de science parti-

culiére et d'art susceptible d'une application raisonnée.

Hippocrate, en suivant avec discernement les voies d'une

observation judicieuse , donne ä cet art un caractére expérimental

qu'il n'avait pas , réunit et coordonne les préceptes de cette science

dans une doctrine ou la nature médicatrice joue le principal role
;

ce qui fit donner ii cette grande généralisation le tilre de natura-

Ihme ; celui de dogmatisme fut également employé pour la caracté-

riser. Nous avons , dans un autre ouvrage, fait connaitre, discuté

les vérités et les erreurs de cette belle doctrine qu'aucune autre ne

parvint jamais a renverser entiérement.

Nous aurons ä peu prés complété Ténumération de ces généra-

lisations pathologiques si nous citons, comme ayant précédé celle-

ci : rempirisme, la puissance des nombres, la doctrine corpusculaire,

le feu créateur et conservateur, lescauses occultes,rastrologie judi-

ciaire, la doctrine gymnastique ; et comme Tayant suivie : le solidisme,

lepneumatisme,rimmorisme, la chimiatrie, la doctrine mécanique,

celle des transfusions, Tanimisme, la doctrine organique , celles de

Tirritabilité, de Taction nerveuse, le vitalisme, le contro-stimulisme,

Tincitabilité ou Brov^nisme , les doctrines philosophique
, physiolo-

gique, homéopathique , magnétique , numérique , éclectique, etc.

Nous avons également étudié , discuté ces nombreuses généra-

lisations dans le traité de la doctrine biologique.

Ici nous devons surtout en dégager la doctrine physiologique

,

en prenant ce titre dans sa large et belle acception ; la presenter

comme le fait capital , comme le principal resultat de la revolution



8 PRÉPARATION

médicale du xix" siécle , et faire connaitre ies auteiirs donl les

travaux ont plus spécialement préparé sa manifestation.

Il est dans la disposition essentielle de Tesprit humain , et sur-

tout dans celle des plus grands génies , d'abandonner les voies

simples et positives de la nature ,
pour suivre des voies artificielles

et tröp souvent erronées.

« Au lieu de recevoir les idées des choses en nous , dit Pascal,

nous teignons des qualités de notre étre composé toutes les choses

simples que nous contemplons. »

Faut-il s'étonner si la médecine, comme toutes les autres

branches de Thistoire naturelle, compte aujourd'hui dans son

domaine un si grand nombre de théories, de systémes et de

doctrines? Faut-il s'étonner si ces brillants génies sont venus

échouer ä Tinflexible controle de Texpérience, et si leurs plus

incontestables vérités ont eu besoin elles-mémes d'étre garanties

par la reflexion contre leurs propres abus.

« Les astrologues, les alchimistes, ajoute Pascal, ont quelques

principes, mais ils en abusent; or. Tabus des vérités doit étre

autant puni que Tintroduction du mensonge. »

En traversant les siécles au milieu de ces principes trop souvent

opposés , ridée fondamentale qui devait amener la grande revo-

lution que nous étudions, avait signalé son passage et son influence

par des lueurs plus ou moins apparentes et pendant le régne des

doctrines qui nous rappellent comme leurs principaux auteurs :

Hippocrate , Galien, Mondini , VanHelmont, Boérhaave, Glisson

,

Gorter, Haller, F. Hoffmann, Gaubius, Cullen, Vesale, Hunter,

Césalpin , Harvey, etc. Mais ces étincelles rapides n'eurent point

assez de puissance pour allumer entiérement le flambeau de la

médecine physiologique.

La découverte de Galvani propagée par Yolta, les immenses

progrés de la physique et surtout de la chimie sous Tinfluence du

génie créateur de Lavoisier, de Fourcroy, de Yauquelin , etc,

faussérent un instant les théories médicales en soumettant Texpli-

cation des phénoménes de la vie aux lois de la matiére inerte.

Ainsi, sans selaisser décourager par les tentatives infructueuses de
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Girtanner, de Beddoés, de Darwin, de Reil, elc. Baumes de

Montpellier voulut fonder une doctrine médicale toute chimique

en établissant des classes de maladies sous les noms de : « Calori-

néses , oxygéncses , hydrogénéses , azoténéses , etc. ; » doctrine

qui ne devait avoir aucun avenir , et qui périt en effet ä sa

naissance.

Nous ne parierons pas ici du Perkinisme , du Mesmérisme avec

ses réveries de la lucidité ; sans attaquer toutefois le magnétisme

animal qui , rationnellement administra , peut réussir dans les

affections nerveuses, comme nous Tavons expérimenté plusieurs

fois ; enfin de rhoméopathie , dont la théorie , comme doctrine

médicale, est sans aucun fondement, et dontia thérapeutique ,

absolument sans aucun effet , rentre essentiellement dans la méde-

cine expectante avec ses avantages et ses inconvénients. De

semblables systémes inventés pour occuper les esprits amis du

merveilleux , ou pour mettre ä contribution la crédulité publique ,

ne peuvent avoir aucune influence reelle et particuliérement utile

sur la marche de la science.

Toutefois, ä coté de ces graves inconvénients, la cullure des

Sciences naturelles eut un grand avantage pour la médecine , elle

ramena les bons esprits dans la voie de Texpérience et la majorité

des médecins parut alors déterminée ä n'admettre que les resultats

positifs de Tobservation ; a regler les indicalions thérapeutiques

plutot d'aprés la nature des causes , des altérations pathologiques

appréciables
,
que d'aprés les suggestions mensongéres des vaines

théories appliquées äla recherche de Tessence des maladies.

Gette influence favorable ne se borna point ä la médecine

proprement dite , elle se fit en méme temps sentir pour les sciences

accessoires.

L'Hygiéne — se perfectionna par les utiles travaux d'un grand

nombre d'observateurs , au premier rang desquels nous devons

particuliérement citer Lommius , Lorry, Sanctorius , Ramazzini

,

Tissot, Pringle , Lind , Guyton-Morveau , Tenon , Portal, Deses-

sarts , Alphonsc Leroy , et plus spécialement encore Tourtelle

,
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Hallé , Londe , H. Royer-Collard , Bouchardat, elc. La connais-

sance des dilTérents climats prit une importance reelle par les

relations des savants voyageurs au nombre desquels nous troiivons

surtout G. Falconner , A. Wilson , L. Fink , Rouppe , Fontana

,

Poissonnier , Dazille , Bajon , G. Hillary , J. Hunter , R. Jackson

,

J. Hume, R. Desgenetles, J. Larrey, L. Valentin , Bailly, Moreau

de Jonnés, etc. etc.

La matiére médicale — fut enseignée d'une maniére plus

positive et plus fructueuse par'Alibert , Murray , Barbier d'Ami ens

,

Swédiaur , Parmentier , Arnemann , Schwilgué , Desbois de Roche-

fort, Trousseau , Pidoux , etc. En parlant des moyens de prévenir

et de combattre les maladies , il nous est impossible de ne pas

mentionner la belle découverte de Jenner qui vint aflfranchir , ä

peu prés entiérement , rhumanité de Tun des fléaux morbifiques

les plus destructeurs.

Sous rinfluence du génie de Tobservation , on vit encore se

développer un gout bien solide et bien fructueux dans ses

resultats , le gout de l'anatomie. Jacques Dubois , maitre du

grand Vesale , et qui prit le nom de Sylvius , fut en France le

véritable fondateur de cette science dans laquelle se distinguérent

:

Eustache, G. Fallope , M. Servet, Césalpin , Harvey , Malpighi,

Stenon, Aselli , F. Ruysch, Pecquet, Riolan , Warthon-, Willis,

J. F. Meckel , Winslow, Sabalier, Gavard, etc. Cette impulsion

dont nous voyons le principe remonter encore plus haut dans

rhistoire de la science , et se continuer avec tant de succés au

milieu de nous par lestravaux de Boyer, Bichat, Cruveilhier, etc,

devait nécessairement conduire aux aulopsies cadavériques et

fonder une science presque nouvelle , Tanatomie pathologique , au

perfectionnement de laquelle ont spécialement contribué : Baillou ,

R. Salzmann , P. Salmuth, N. Fouleyn , N. Tulpius , P. Panaroli

,

J. Wepfer, N. Péchelin, F. Pläter, J. M. Lancysi, N. Valsalva,

T. Bartbolin, T. Bonnet, Morgagni, Cheston, Lieutaud, Sandifort,

Baillie , Portal , Bayle , Laennec , etc.

Les immenses progrés de celle science favorisérenl beaucoup
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ceux de la médecine dans ses rapports avec la législation , et la

MÉDECiNE LEGALE acquit ä son tour une importance reelle par les

travaux d'habiles observateurs au nombre desquels nous désigne-

rons surtout : Fortunatus Fidelis , P. Zacchias , P. Ammann

,

Valentin , Teichmeyer , Devaux, Baumer, Lafosse , Louis , Fodéré ,

Mahon , Belloc , Chaussier , Plenck , Metzger , Frank , Orfila ,

Devergie , etc.

La méme direction pour les études fit étudier Fanatomie des

animaux dans ses rapports avec celle de Thomme , et donna nais-

sance ä l'anatomie comparée dont s'occupérent surtout avec

succés: J. Hunter , P. Camper, Lacépéde , Cuvier, Geoffroy

Saint-Hilaire, Duméril, Tiedemann, de Blainville , etc. Il est aisé

de comprendre Tinfluence que ces travaux durent presenter sur les

perfectionnements de la médecine vétérinaire dont les expériences

peuvent offrir une grande utilité pour la médecine humaine , «t

qui compte parmi ses professeurs les plus distingués ; Huzard

,

Dupuy,M. Flandin, Barthélemy, etc.

Enfin , ces études sérieuses de Tanatomie créérent pour ainsi

dire l'art chirurgical , et le portérent , dans Tespace de quelques

années au plus haut degré de perfection , nous citerons spécialement

parmi ceux qui se distinguérent dans cette belle carriére : A. Paré,

Guy deChauliac, Chopart, Desault, Bell, Cline, Percy, Larrey,

Lassus, Sabatier, Pelletan, Dubois, Callisen, Théden, Bichter,

Veidmann, Scarpa, Astlegcooper, Dupuytren, Béclard , Marjolin,

Vacca, Sanson, Velpeau, etc.

A cöté de la description des organes et des appareils devait tout

naturellement s'élever Thistoire de leurs phénoménes et de leurs

fonctions; aussi le développement des Études physiologiques

suivit-il celui des études anatomiques ; et cette science nouvelle

prit-elle un caractére de véritable utilité. Parmi les médecins qui

Pont cultivée d'une maniére plus spéciale nous indiquerons surtout

:

Haller, Barthez, Durieu, Blumenbach, Bicherand, Chaussier,

Adelon , Magendie , Bourdon , Broussais , Lepelletier de la

Sarthe, etc.

Sous rinfluence de ce beau mouvement scienlifique des écrils
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iuient publiés en si grand nombre sur les diilérenles branciies de

Tärt deguérir, qifil devint indispensable de les embrasser dans

une coordination réguliére, d'en faire connaitre sommairement

l'espritet la portée. Gette nécessité donna naissance å la science qui

prit le nom de Bibliographie Médicale, et dans laquelle se

firent particuliérement remarquer : Leclerc, Freind, Barchusen,

Scliulze, Blumenbach , Sprengel, Moreau, Dezémeris, etc.

Tel était retat dela science médicale, tellesétaientlesconditions

favorables au milieu des quelles devait plus immédiatement se

préparer et bientut enfin s'accomplir la revolution qui nous occupe.

Nous laisserons une partie de rAllemagne s'égarer dans les

voies obscures et steriles de la philosophie transcendante de Kant,

de Ficht, et de Schilling; systéme encore nommé philosophie de la

nature dans lequel on veut expliquer toutes les actions de Forganisme

pärla polarité, « par Tantagonisme des polesou elements opposés,

résultantde Taction réciproque des deux électricités , dela chaleur

et du froid , dela lumiére et des ténébres, dans nos organes qui

sont formés de deux moitiés pareilles, comme les deux poles de

Taimant, sous Tinfluence d'un étre immense, central imma-

tériel, etc. etc. » De semblables théories doivent étre citées pour

mémoire et ne peuvent meriter aucune attention sérieuse.

Suivons actuellement les developpements et les progrés de Tidée

mére qui plus tarcl servira de baseäla médecine ditephysiologique.

Nous verrons surtout Brown , Borden, John Hunter, Pinel

,

Bichat, Béclard, Réga,Pujol, Prost, Rasori, Tommazini, Marcus,

Caffin, Marandel, Edward Miller, etc. les uns préparer dans leurs

écrits, et chacun ä sa maniére, les voies dans lesquelles devait

s'engager la science médicale pour arriver a Tétablissement de la

doctrine physiologique ; les autres, en dévoiler plus ou moins

clairement le principe et poser méme les bases particuliéres sur

lesquelles Broussais devait bientot la fonder avec la pretention ä

peu prés absolue d'en étre le seul véritable créateur. Gette étude

presentera d'autant plus d'intérét et d'utilité quelle reglera les

pretentions du novateur et fera bien connaitre toutes les phases de

la revolution médicale du xix" siécle.
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Deux doctrines principales semblaient se partager le domaine de

la science : riiumorisme repris dans les anciennes théories de

Galien et préconiso par Selle, Yogel, Sloll, etc. ; le solidismo,

émanation du strictum et du laxum de Thémison, et soutenue par

Fernel, F. lloffmann, G. Baglivi, Cullen, etc. Alors parut sur la

scéne médicale un novateur hardi , entreprenant , exclusif , le celebre

Jean Brown dont la doctrine, modification du méthodisme, subju-

guera surtout TAngleterre , Tltalie , TAllemagne par son apparente

simplicité , en exercant dans ces pays une influence profonde sur

Tenseignement et sur la pratique. Nous devons examiner ce systéme

avecd'autant plus de soin que le novateur d'Ecosse etleréforraateur

franeais vontbientöt se trouver dans une entiére opposition.

BROWN, JEAN.

Né en 1736, d'un pauvre journalier, dans un petit village du

-comté de Berwick en Ecosse, Brown entrainé par son génie

médical , surmonta toutes les difficultés de sa position , suivit les

cours d'Edimbourg avec les plus brillants resultats et fut nommé

en 1776 president de la Société de médecine de cette ville. Ce fut

alors qu'il imagina son fameux systéme et le développa dans un

ouvrage intitulé Elementa medicmce; ouvrage qui obtint le plus

grand succés.

Brown se fit beaucoup d'ennemis par Tåpreté de ses maniéres,

il manqua de reconnaissance envers Cullen son maitre et son bien-

faiteur, dont il attaqua violemment la doctrine pour y substituer la

sienne, il dépensa par son inconduite le patrimoine si nécessaire ä

ses nombreux enfants , souleva contre lui tous les médecins

d'Edimbourg ; ä la mört de Mouro s'étant présenté pour le rem-

placer, il essuya Thumiliation d'un refus.

Deux partis se formérent sous les noms de Brownistes et de

Cullénistes , et se livrérent plusieurs fois des combats sanglants.

Brown abandonne Edimbourg en 1786 se rend a Londres, s'y

ruine au jeu, est mis en prisen , puis délivré par un ami, apres avoir
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(létruit sa santé par des expériences faites sur lui-meme avec

ropium et les excitants, il meurl cViine attaque d'apoplexie le

7 octobre 1788 ågo de 521 ans.

Le systéme de Brown fiit recii froidemenl ä Londres et n'y parut

pas exercer une grande influence sur la pratique. L'Ållemagne,

ritalie et surtout les Etats-Unis d'Amérique l'adoptérent avec plus

d'empressement, en voici les bases fondamentales :

« Tout corps animé est une machine composée de parties diverses

dont la combinaison et les mouvements constituent la vie de Tanimal,

le jeu de cette machine est soumis a une puissance secréte qui

imprime la premiére impulsion et qui Tentretient par des moyens

encore inconnus. Ses operations nepeuvent s'expliquer par les lois

de la mécanique et supposent des qualilés propres aux parties du

corps vivant, absolument étrangéres ä la matiére inerte et morte. »

Suivant Tauteur, la découverte deceprincipedoit étre la clefde la

physiologie animale, Brown n'a pas recherchc la nature intime du

principe de la vitalité, il a voulu seulement en apprécier Taction

par ses effets immédiats, tels sont les resultats de ses obser-

vations.

1" Tout corps animé posséde une certaine portion du principe

d'ou découle le pliénoméne de la vie ; ce principe est désigné par

le terme d'excitabilité.

2° Elle varie dans les différents individus, et, dans le méme,

suivant certaines dispositions
;
quand Tanimal a une plus grande

intensité de vie , c'est parce qu'il est plus susceptible de Faction

des pouvoirs excitatifs.

3" Ces pouvoirs, ou stimulanls sont 1° externes; chaleur,

aliments, etc. 2° internes : momemeiiXs
,
passions, etc.

4" La vie estunétatfactice qui cesse par usure de Texcitabilité

ou par Tabsence d'excitant.

5" L'cxcitabilité réside dans les nerfs et dans les muscles.

6" L'excitation peut-étre : normale , en excés , en défaut. Le

premier état est la santé qui résulte de la juste proportion de

Texcitant et de rexcitabilité.

7^ Le défaut d'équilibre vient du défaut de stimulant avec excés
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d'excitabililé, ou d'excés de stimulant avec défaut d'excitaLilité

;

ce défaut d'équilibre est la maladie.

Il existe des lors deux grandes classes de maladies : 1° par excés

de force , sthéniqnes; par défaut de forces, asthéniques; et,

d'aprés le méme principe , deux grandes classes de médicaments :

1" stimulants , pour épuiser Texcés d'excitabilité , ou la relever

au degré convenable ; S^sédatifs^ pour produire directement le

premier de ces effets. Car Brown semble ne pas bien distinguer les

stimulants et les sédatifs ; il parait méme ne trouver entré eux

d'autre différence que dans le degré d'action. Toute sa thérapeu-

tique se réduit ä modifier Texcitabilité par les stimulants , de

maniére ä la ramener ä Tétat moyen qui coustitue la santé. »

Gette doctrine a donné naissance ä Touvrage de Weikard, intitulé :

Doctrinemédicale simplifiée, ouEclaircissements et confirmation

du nouveau systéme de médecine de Brown, ouvrage écrit en

allemand.

Nous avons présenté avec quelques détails, non-seulement la

théorie , mais encore le caractére, les habitudes et la maniére de

procéder du novaleur écossais pour prouver, par un rapprochement

dont nous trouverons bientöt Toccasion, que les réformateurs

systématiques , méme les plus opposés dans leurs doctrines, se

rapprochent ordinairement par la violence de leurs procédés
,
par

le peu de circonspection et de mesure des moyens qu'ils emploient

pour dominer Topinion publique et pour assurer le triomphe de

leurs idées.

Nous connaissons actuellement les principaux systémes qui se

trouvaient en vigueur, et contre lesquels il fallait particuliérement

lutter dans Tétablissement de la médecine physiologique; indiquons

maintenant les auteurs qui par leurs travaux ont le plus directe-

ment contribué ä favoriser la manifestation de cette doctrine.

BORDEU, THÉOPIIILE,

Bordeu , que Broussais lui-méme regarde comme Tun des fon-

dateurs.de la pbysiologie pathologique , publia se? importants et
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nombreux oiivrages de 1742 ä 1775. Il pense que Tanatomie est

indispensable au médecin, comme la médecine au physiologiste

»

et vice versa. « On ne peut jamais, dil-il, faire de progrés en

médecine, surlout dans la partie qui regarde le diagnostic et les

symptömes des maladies, si on n'estpas versé dans Tanatomie

Pour moi, je ne considére jamais Tétat sain sans considérer Tétat

de maladie
;
je les examine Tun avec Tautre, et je n'hésite pas ä

méler les observations des praticiens les plus consommés avec les

connaissances des anatomistes les plus habiles. »

L'un des premiers, il a signalé toule Fimportance de Testomac

dans Féconomie vivante, et s'exprime ainsi, CEuvres compUtes,

Park, 4818, t, 2, p. 669 : « Le sentiment régne principalement

sur Testomac dont les fonctions dépendent d'un fond de sensibilité

trop méconnu par tous les faiseurs de physiologie ordinaire. Ils

n'ont considére ce viscére que comme un réservoir presque passif

ou tout au plus un peu mobile , au lieu qu'il est doué de beaucoup

de sensibilité dont les divers degres se manifestent ä chaque

instant , et entretiennent ou bouleversent la marche et Taccord de

toute réconomie animale. Åinsi , Testomac ou ses appartenances ,

qui sont un centre principal pour les mouvements du corps, le sont

deméme pour tous ses divers degres de sentiments. »

Il serait assurément difficile d'accorder ä Festomac une plus

haute importance dans Torganisme, et, sous ce point de vue de la

question , 1'auteur de la médecine physiologique ne pourra pas

ajouter beaucoup.

Nous dirions presque la mémc chose relativement ä la théorie

des maladies clironiques. Seulement Borden fait jouer aux nerfs

un rolc trop exclusif lorsqu'il ajoute, loc. cit. t. %, p. 841 : « Les

nerfs de Testomac et des intestins, appelés nerfs gastriques , se

distribuentä toutes les parties du corps etpeuvent, par conséquent,

porter les plus grands désordres dans celles qui sont le plas éloi-

gnées de Tabdomen. Telle est Torigine vraie de presque toutes les

maladies. »

L'imporlancc du centre épigastrique nepouvaitdés lors échapper

ä cet auteur ; il la signalo ainsi, loc. cit. p. 801 : «0n ^'est cru
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obligé d'insister sur Taction des regions précordiales, mieiix connue

des anciens pliilosophes quc des médecins Nous y placons le

siége, raboiitissant de prcsque tous les efforts corporels , de

presque loules les sensations , le jeu et les orages des passions

,

les effets de divers appétits Ces regions sontle foyerdes mala-

dies épigastriques, diaphragmatiques , archéales, stomachiques

,

plus ordinaires qu'on ne pent le dire. Elles förment un centre

non moins remarquable que la tete pour le cours et le développe-

ment des forces nerveuses qui sont toujours plus ou moins dirigées

vers la region épigastrique et la précordiale : fait important

méconnu des anatomistes , mais prouvé par le sentiment de tous

ceux qui savent se consulter eux-mémes. »

Il développe également Tidée de la symétrie organique dont

Bichat s'est ensuite emparé pour la féconder par son génie. Borden

dit en effet, loc. cit,, p. 801 : « On considére le corps vivant

comme étant formé de deux moitiés égales ou symétriques ados-

sées et pour ainsi parler collées vers son axe. Les anciens Favaient

trés-bien observé, et les mödernes Tönt beaucoup trop négligé. »

11 dit encore, p. 80å : « La chimie du corps vivant est la seule

nécessaire aux médecins. »

Ainsi, Broussais a bien évidemment emprunté ä Borden méme

cette idée de chimie vivante dont nous le verrons bientöt faire un

si grand abus.

Borden fait encore trés-bien comprendre la nécessité d'étudier

les maladies clironiques , loc. cit., p. 197 : « Le rapport des mala-

dies longues ou lentes avec les maladies promptes ou aigués, la

comparaison que Ton doit faire des unes aux autres , leur méca-

nisme a éclaircir, leur marche ä suivre et ä metlre en paralléle

,

leurs terminaisons , leur curabilité ou incurabilité exprimées par

les mémes caractéres , les vues de traitement qui résultent de cette

comparaison ; tous ces objets enfm ont été trop peu approfondis

jusqu'ici. »

Il exposé ainsi sa doctrine et la maniére dont on devrait faire

Thistoire de ces maladies, loc. cit., p. 199 : « On voudrait

metlre en éviclence, dans le cours de ces recherches, la marche ou
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les progrés des maladies chroniques , essayer de distinguer dans

cette marclie les lemps dMrritation , de coction et d'évacuation

,

suivre les métastases ou les changements des maladies chroniques,

non moins assujetlies ä une régle fixe que ceux des maladies

aigués. »

Il repousse les doctrines des mécaniciens et raméne ä celle des

dogmatiques, loc. cit.,p. 199 : « Plus le systéme des mécaniciens

plait aux esprits superficiels et nourris dans les principes des

physiciens , moins il entretient et fait naitre le gout de la vraie

médecine. Or, sans ce gout, il n'y a plus d'art; il se réduit ä

d'inutiles et trop faciles détails anatomiques , physiques , méca-

niques, etc Les médecins doivent se défier et se garantir de

ces systémes , surtout dans notre siécle ou Tamour de Thistoire

naturelle, de la chimie, etc, répand tant de fausses lueurs et

fait tant d'illusions aux lecteurs qui n'y regardent pas d'assez

prés. »

Enfin il cherche ä rattacher les bons esprits a Tobservation et

aux théories physiologiques , loc. ^ cit. p. 800. « Ces systémes

mödernes ne brillent que dans les académies , sur les chaires

entourées d'enfants et de curieux , dans les assemblées du grand

monde et méme sur les trétaux et dans les livrés que tout le monde

veut juger. Les elements de la médecine ancienne s'apprennent et

s'éclaircissent auprés des målades , dans les höpitaux et dans

le commerce des hommes valétudinaires , dans les meditations

,

dans Tétude des phénoménes particuliers aux divers åges , aux

divers temperaments, aux passions , aux habitudes, etc. »

Si nous pouvions entrer dans de plus grands détails , sans abuser

des citations
, nous verrions de plus en plus tout ce que Broussais

a du puiser dans Bordeu non-seulement pour Tétablissement de

sa doctrine mais encore pour la composition de son traité des

phlegmasies chroniques.

L'ouvrage que Quarin a fait imprimer en 178G ä Vienne en

Autriche sur le méme sujet n'a pas non plus été sans utilité pour

le réformateur francais.

Morgagni avait déjä si£fnalé les caractéres de la gaslrilc latente
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comme un phénoméne cadavérique trés-fréquent, il dit dans beau-

coup d'endroits : « La surfacc interne de reslomac était enflammée

;

il y avait une inflammation ä Tintérieur des intestins, etc. »

Le Pecq de la Cloture , dans ses observations sur les maladies

épidémiques, Paris 1776, bien que médecin hippocratique , trou-

vait souvent a Tautopsie : « La membrane interne de Festomac et

des intestins phlogosée et meme gangrénée dans presque toute

son étendue. »

JOHN HUNTER.

Dans son traité sur le sang, rinflammation et les plaies d'armes

ä feu , communiqué , d'aprés Tauteur, des Tannée 176!^, publié

en Angleterre en 1795 , traduit en frangais en 1799, Hunter

distingue déjä les phlegmasies d'aprés les tissus qu'elles occupent

,

émet des idées trés-lumineuses relativement a Tinflammation des

parenchymes , et doit avoir servi de point de départ a Pinel , ä

Bichat , k Broussais lui-méme pour la pensée mére de la nosogra-

pbie philosophique , de Tanatomie générale et de la médecine

physiologique.

Il rattache Tidée d'inflammation aux phénoménes douleur ,

gonflement , rougeur , chaleur , et reconnait trois causes d'inflam-

mation :
1" Taction d'une force accidentelle , une blessure; 2!" une

irritation sans destruction des parties ;
3° une disposition locale ou

constitutionnelle. Pour lui , 1'inflammation est: 1** natureOe ou

curative : le travail de cicatrisation par exemple ; S!" ou bien

maladive. Il admet des inflammations spécifiques: la syphilis, la

variole , les scrofules , les dartres , la goutte, etc. Gette doctrine

est incompléte sans doute , mais du moins elle ne présente pas le

défaut capital d'étre exclusive comme celle dont elle a peut étre

préparé le développement.

Des le debut de notre époque , les études médicales prirent un

caractére positif et sérieux , surtout en France , ou Desbois de

Rochefort et Cor\ isärt introdiiisirent le gout de la médecine clinique.
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PINEL, PHILIPPE.

Pinel apparut alors comme le précurseur du plus beaii génie

médical des temps mödernes. Son ardente pliilanthropie vint planer

comme mie divinité Lienfaisante sur Tavenir des malheurenx

aliénés
,
jusqu'ici dirigés avec toute la dureté , Tignorance et

rincurie dessiécles barbares. Par sa haute raison, il fit jiistice des

vaines théories en ramenant la médecine å Tobservation des faits
,

ä la marche de la nature , en coordonnant les nombreux matériaux

de la science qni se trouvaient disséminés sans rapports, sans

principes et sans lien. Ses oiivrages opérérent unc véritable réforme

dans Fenseignement, une sorte de revolution dans les écoles,

surtout par la publication de la nosographie philosophique dont la

premiére edition parut ä Paris en 1798.

, Nous qui avons vécu , comme éléve , dans rintimité de ce

médecin justement celebre, grand par Tesprit
,
plus grand encore

par le coeur ; nous qui Tavons suivi dans ses actes de bienfaisance

publique et privée nous éprouvons le besoin de signaler ses droits

a Testime , ä la reconnaissance , ä la vénération de la postérité.

Pinel fut précédé dans la carriere nosologique par plusieurs

auteurs que Tesprit de justice nous fait un devoir de rappeler.

F. Boissier de Sauvages , médecin de Montpellier , eut Thonneur

de publier la premiére nosologie compléte , ouvrage dont les

rudiments et les essais parurent en 1732.

En 1763, Linné fit imprimer, ä Upsal , une classification des

maladies qui se rapproche beaucoup de celle de Sauvages , dont il

avait du reste reconnu tout le mérite.

En 1764, Vogel, médecin ä Gottingue, en établitune autre.

En 17721 , Cullen
, professeur ä Edimbourg publia la sienne.

Laméme année, Mac-Bride, médecin anglais en fit une différenle.

En 1776, J. B. Michel Sågar donna sa classification 'générale

des maladies.

En 1778, Yitet, médecin de Lyon, publia une méthode noso-

logique.
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En 1796, Darwin, médecin anglais , lit imprimor la ibicnnu

so US le ti tre de zoonomie.

Enfin Sellc en proposa unc dans Ics derniercs pagcs de sa

pyrétologie.

Ce futau milieu de ces conditions favorables que Pinel, en 1798,

publia sa nosographie philosophique dont les editions se succédé-

rent avec tant de rapidité.

Cet ouvrage , digne de son titre , offrit comme nous le verrons

bientot, le germe fécond du plus beau travail d'anatomie générale,

travail qui devint la source abondante ou Pinel vint puiscr k son

tour des richesses précieuses pour les editions ultérieures de sa

nosographie ; et Broussais , a peu prés tous les principes fonda-

mentaux de la médecine physiologique , dont Tinfluence positive

sur les belles destinées de la science médicale auraient sans doule

offert une bien plus haute portée , si le génie prodigieux
,
qui

avait enfanté Tanatomie des tissus, eut assez vécu pour faire , ä la

médecine pratique , rapplication de ses grandes et lumineuses

théories.

Mais n'anticipons pas sur les faits, bornons-nous ä dire ,
pour

le moment, que c'est ä ce titre surtout que Pinel va concourir a

préparer la revolution médicale qui doit bientot s'effectuer.

L'auteur entré en matiére , et se demande : nosographie philoso-

phique , p. -/. « La médecine est-elle susceptible de former un

ensemble régulier de doctrine , et peut-on lui appliquer ime

méthode d'enseignement analogue ä celui des autres sciences

physiques ? »

Il répond ä cette question en signalant auxmédecins observateurs

les resultats déjä fournis par Tenseignement clinique puis il ajoute :

« pour éviter toute confusion et s'en tenir a des idées claires et

precises, il a été nécessaire de circonscrire Tobjet proposé et de ne

point mener de front trois branches de la médecine trés-distinctes.

4° Les descriptions purement historiques du cours entierdes mala-

dies ; 21° les notions abstraites de la pathologie générale ;
3° les

détails minutieux et quelquefois précaires du traitement. J'aj0urne

ces deux derniéres ä un autre temps et je me borne ä la premiére
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qui constitue a proprement paiier la science médicale. Les fails

parliculiers , c'est-ä-dire les histoires individuelles des maladies

internes tracées , avec soin pendant leur cours entier ont été

et seront a jamais les vrais fondements de toiite doctrine

solide. »

Il veut que Ton rassemble les faits épars , mais avec un discer-

nement qu'on ne peut acquérir qu'en s'exercant soi-méme a

Tobservation des maladies ,
qii'en formant son jugement par Fétude

assidue des sciences physiques et mathématiques , et son tact

médicalparla fréquentation des hopitaux.

Il admet dans les maladies : « une tendance de la nature le plus

souvent favorable et quelquefois funeste. » Il fait un grand eloge

d'Hippocrate et se montre partisan de sa doctrine , il déplore les

erreurset les applications abusivesde rimmorisme.

Pour lui, classer les maladies est une idée fixe qui plus d'une fois

va mettre son jugement en défaut.

« Il faut, dit-il, loc. cit., introd. p. xi : pour rapprocher el

coordonner les maladies , faire abstraction des affections particu-

liéresquitiennentaTåge, älaconstitution et ä d'autres circonstances

individuelles ; on s'arréte seulement k certains symptomes fonda-

menlaux qui leur sont commiins et qui, par leur rcunion sont

propres a former Thistoire du genre. »

Pinel est bien plus vrai lorsqu'il precise les lois de la bonne

observation , la se trouve le trait de lumiére qui devait allumer le

flambeau de Tanatomie générale ; lä par conséquent se rencontrele

principe fondamental destiné ä devenir la base de la médecine

physiologique. « Il faut dit-il : loc. cit., introd, p. xiv, pour bien

observer une exactitude sévére dans les descriptions, de la justesse

et de Tuniformité dans les dénominations , une sage réserve pour

s'élever ä des vues générales , sans donner de la réalité ä des

termes abstraits; une distribution simple, réguliére et fondée

invariablement sur les rapports de structure , ou les fonctions

ORGANIQUES DES PARTIES. »

Il fait ensuite observer un peu plus loin , comme pour conserver

son droit de priorité ä rinvention de celte grande et féconde pensée :
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« que lapremiérc édilion de la nosographie est anlérieure de deiix

années au trailu des membranes de Bicliat. »

Ilblåme Pitcairn d'avoirpromis lasoliition du probléme suivant

:

« une maladie étant doniiée, trouver le remcdc. » Il veut que

cette formule soit remplacée par celle-ci : « une maladie étant

donnée , déterminer son véritable caractére et le rang qu'elle doil

occuper dans un tableau nosologique. » Ces deux propositions

sont , Tune et Tautre beaucoup trop exclusives ; mais sous le point

de vue de Timportance des resultats , la seconde est inférieure ä la

premiére de toutela dififérence qui existe entré Tagréable et Tutile,

entré la nosographie et la médecine clinique.

Déjä Selle a Berlin et Stoll ä Yienne avaient préparé la revolution

que Pinel va commencer dans la pyrétologie en diminuant beaucoup

le nombre des fiévres qui se trouvait ä peu prés egal a celui des

maladies dont elles ne sont le plus souvent que le symptome de

réaction générale ; avec le grave inconvénient d'habituer ainsi les

médecins ä prendre Teffet pourla cause.

Cest surtoutici qu'il développe trés-clairement la grande pensée

qui évidemment a servi de base a la médecine physiologique. Il dit

en effel : loc. cit., introd. p. xviii : « Tidée heureuse de fonder

la distribution des maladies internes sur la structure anatomique des

parties n'a jamais paru aussi féconde en resultats utiles que dans

les phlegmasies dont la doctrine a été entiérement refondue dans

ma nosographie , en méme temps qu'elle a formé un ensemble des

plus réguliers. UEtat inflammatoire a en e/fet des propriétés

communes quelle que soit la partie qui en est attaquée , et ces

points de contact sont d'autant plus marqués qiiil y a plus

d'analogie dans les tissus et les fonctions organiques des

parties. Mais que de diversités aussi , si Torganisation des parties

est trés-différente ! »

Pénétrant encore plus avant dans les sainesidées pathologiques,

il ajoute : p. xx : « Peut-on méconnaitre aussi les affinités de la

classe des hémorrhagies avec les phlegmasies? pour le siége....

les causes.... le prélude... le développement gradué.... Tétat

aclif ou passif.... etc.
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Quant au fond de la doctrine , Pinel se déclare éclectique et

parait adopter les caractéres suivants comme base de ses opinions

médicales, introd. p.xxviu : « dégagement scrupiileux de toule

prévenlion, detout esprit de parti, detoute opinion dominante des

écoles. » Au milieu de ses travaux, il reconnaitpour guide Fesprit

d'analyse , et pour principe de ses idées nosologiques Texemple

donnépar les botanistes, les chimistes, les zoologistes , etc. dans

leurs classifications.

Du reste , il ne se dissimule pas les imperfections de son travail

,

il signale et condamne lui-méme ses propres erreurs. Si Fon ne

connaissait pas assez toute la dignité, toute Telévation de cebeau

caractére, il suffirait delireces nobles paroles pour le voir s'y

révéler tout entier : introd. p. xxxii : « en médecine comme

ailleurs, c'est la suffisance présomptueuse qui gåte tout. Combien

il importe de savoir reconnaitre ses fautes et d'aYoir un caractére

assez élevé pour en tirer des legons utiles. . . . le sommaire que je viens

d'exposer indique assez dans quel sens precis on doit entendre le

titre de Nosographie philosophique quej'aiadopté
, je le conserve

encore sous le rapport d'une moralité sévére et du désir constant et

profondément réfléchi de concourir ä Tinstructionpublique. »

Pinel étudié sous le point de vue qui nous occupe offre encore

le mérite bien établi d'avoir indiqué tout ce qui restait ä faire en

pathologie, spécialement sous le rapport des maladies chroniques.

Il dit en effet , méthode d'étudier en médecine, p. cxv : « les

maladies chroniques sont loin d'étre parvenues au méme point que

les maladies aigués, soit pour la doctrine et les resultats de Tobser-

vation , soit pour une classification méthodique ; il est diilicile méme

de prévoir quelle sera Tépoque ou le terme désiré de leur perfec-

tionnement ultérieur. »

Il va méme jusqu'a rattacher a rinflammation le développement

des tubercules, p. cxvi : « Ne voit-on point, par exemple quel-

quefois un ctat tuberculeuxou une ulcération despoumonssuccéder

ä une péripneumonie simple ou compliquée ; une pleurésie donne

lieu ä un hydrotliorax ; une péritonite chronique ou une ulcération

des intestins terminer une phlegmasie aigiie? Et ce qui est encore
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plus ordinaire dans les plilegmasies des membranes miiquciises

,

Tobservation de chaque jour n'apprend-elle point que roplithalmie,

le catarrhe pulmonaire , la dyscnterie , la blennorrhagie , etc.

apres avoir suivi la marche d'une maladie aigiic , finissent par

devenir clironiques?»

Il ajoute : ;;. cxix. « La doctrine générale des maladies clironi-

ques , malgré les écrils nombreux anciens ou mödernes qu'elles

ont fait naitre , est loin de former un ensemble aussi régulier et

aussi bien coordonné que celui des maladies aigiies, dans Tétat

actuel de la science. Certaines d'entre elles semblent elre unc

suite des maladies aigiies , ime sorte de dégénérescence de ces

derniéres , le plus souvent des plilegmasies. »

Il ouvre ensuite la voie qui doit conduire ä Tétude des névroses :

« Mais les névroses
, par exemple , ne forment-elles point une

classe indépendante? Et quelque profondément cachée que soit la

puissance nerveuse , ses lésions , en suivant un plan régulier

d'enseignement , ne doivent-elles point étre distinguées par les

signes extérieurs qui les accompagnent, et ne doit-on point les

considérer séparément dans chaque organe ou se manifestent ces

lésions? »

Ces considérations importantes, fondamentales, émanées de

Tobservation devaient amener plus tärd le traité des phlegmasies

chroniques de Broussais , et celui des gastralgies de Barras.

Telles sont les principales opinions de Pinel , relativement k la

doctrine , dans ses rapports avec la médecine physiologique.

Quant a Tordre. nosologique , il range les maladies en cinq classes

principales : 1°fiévres ; 21" phlegmasies ;
3"* hémorrhagies ;

4° névro-

ses ;
5" lésions organiques.

Nous ne suivrons pas le nosographe dans les détails de son traité,

nous avons seulement ä juger ses écrits comme doctrine générale

dans ses points de contact avec la revolution médicale que nous

étudions. Gette exposition nous parait dés-lors suffisante; il nous

reste
, pour la compléter , a faire la critique impartiale des prin-

cipes de ce judicieux écrivain. Présentée par nous , la partie de

réloge pourrait s'affaiblir de loute Tétendue de notre estime et de
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notre gratitude pour Tauteur, noiis Tabandonnerons a Montfalcon.

Nous nous chargerons de la censure qui , de notre part , ne sera

point suspecte. « La nosographie philosophique de M. Pinel, dit

Montfalcon, Diet. des sciences Méd. t. 54, p. 466 , a faitloi dans

une partie considérable de la France ; son illustre auteur a été

comblé d'éloges mérités. Sa classification a pani le chef-d'oeuvre

de Tesprit humain. Ses méthodes thérapeutiques ont été suivies

par un nombre prodigieux de médecins de tous les åges. »

Il nous est impossible d'admettre ce pompeux eloge sans aucune

restriction. La haute considération que nous accordons a Tauteur

ne nous permet pasd'exagérer ainsi Tappréciation de ses ouvrages
;

nous Tavons vu de trop prés pour tomber dans une illusion aussi

nuisible méme ä ses propres intéréts.

Pinel avait bien plus le génie de Tanalyse que celui de Tobser-

vation. Il était bien plus fort dans le cabinet qu'au lit des målades;

aussi, ses autres ouvrages, et notamment sa médecine clinique,

dont la deuxiéme edition parut en 4804 eurent-ils beaucoup moins

de succés et de retentissement que sa nosographie.

Cet estimable auteur nous semble obéir un peu trop ä son gout

déterminé pour les classifications, en prenant ses types dans Tobser-

vation des maladies abandonnées ä la nature ; comme si de tels

modéles pouvaient se rencontrer dans la véritable observation

clinique; ou Tintensité, la marche, la terminaison , le danger des

altérations morbides sont nécessairement modifiés par le traitement

rationnel et plus ou moins actif opposé ä ces altérations.

Il a de plus , a notre sens, le tort grave de vouloir dégager des

maladies , les circonstances individuelles et celles qui naissent des

rapports du sujet avec tout ce qui Tentoure ; comme si la médecine

pratique bien comprise ne consistait pas a trailer des målades

plutöt encore que des maladies.

Du reste, la doctrine des fiévres de Pinel, bien qu'améliorée

comparativement a celle de ses prédécesseurs , est purement

fictive dans le plus grand nombre de ses principes , et dans une

contradiction évidente avec les resultats de Tobservation. Il en est

de méme pour un cerlain nombre de sesgroupes de maladies.
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Ouant ä sa classification , elle est bien loin de salisfairc un

esprit rigoureiix pour lequel nne bonne coordination des maladies

est encore et seraprobablementtoujours ä trouver.

Malgré ces imperfections dans le fond et dans la forme , les

travaux de Pinel nous semblent avoir bien mérité de la science en

la ramenant ä des voies plus positives et plus rationnelles ; et spé-

cialement avoir fourni le principal germe de la revolution médicale

sous le point de vue de laquelle nous avons du particuliérement

les considérer.

La médecine était dans cette prédisposition remarquable aux

profondes modiflcations qu'elle devait éprouver , lorsqu'apparait

ä Thorizon de la science un génie aussi brillant que fécond , aussi

puissant que modeste , le génie de Bichat , donl les debuts sont des

ceuvres de maitre; et les essais, des créations et des perfeclionne

ments.

BICHAT, XAVIER.

Bichat Ht dans Touvrage de Pinel ce passage remarquable :

« Il faut, pour bien observer, une distribution des maladies

simple , réguliére et fondée invariablement sur les rapports de

STRUCTURE, ou Ics fouctious orgauiquos des parties L'état

inflammatoire a , en effet , des propriétés communes quelle que

soit la partie qui en est attaquée , et ces points de contact sont

d'autant plus marqués qu'il y a plus d'analogie dans les tissus et les

fonctions organiques des parties. » Ajoutons que dans sa classifi-

cation des phlegmasies Tauteur de la nosographie philosophique

les avait distinguées en inflammations cutanées, des membranes

muqueuses , séreuses , des tissus cellulaires , fibreux, etc, et que

plus tärd il y ajouta celles dont Tauteur de Tanatomie générale

agrandit le domaine de cette science.

Frappé de la profondeur, de la fécondité de cette pensée, de la

vérité de ce grand principe , Bichat en recherche Tapplication et

s'apercoit aussitöt que dans Tétat de nosconnaissances anatomiques
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elle est impossible , ou du moinslellement bornée, qiie ses resul-

tats deviendraient a peu prés nuls pour la science et pour Fart.

Cettc réllexion est un trait de lumiére qui excite , éclaire , en-

flamme ce puissant génie. L'anatomie des tissus va se Irouver, du

mémejet, en méme temps crcée et presque portée k son dernier

degré de perfection. Avant d'entrer dans 1'examen de cet immortel

ouvrage , nous devons indiquer Ics principaux traits de la vie

scientifique de son auteur, dont la médecine aura loujours ä,

déplorer la perte si prématurée.

Bicliat naquit ä Thoirette , departement de TAin, le 11 novembre

1771. Il fit ses premiéres études médicales ä Lyon, sous M. A.

Petit, dont il fut Téléve et Tami. Le siége de cette ville et la crise

révolutionnaire Tamenérent ä Paris vers la fin de 1793. Il y devint

bientöt Téléve particulier et Fami intime du celebre Desault.

En 1795, apres avoir pleuré bien amérement la mört de son

bienfaiteur, il recueille les précieux travaux de ce maitre fameux,

et bientöt les publie en deux volumes sous le titre iVQEuvrcs

chirurgicales de Desault. Sans se laisser abattre par la perte d'un

soutien aussi puissant, il s'élance dans la carriére protegé par son

amour de la science et par la seule force de son gi-nie.

Dans la méme année , il professe des cours particuliers d'ana-

tomie avec le plus grand succés, et prélude au grand travail qu'il

devait entreprendre sur toutes les membranes, par son mémoire

sur les synoviales, qu'il fit imprimer en 1798, et dans lequel

il indique la véritable source de la synovie. Il publie en outre un

mémoire sur les membranes en general , un autre sur les organes

symétriques.

En 1799, il fait paraitre les lecons de Desault , un volume, sous

le titre de Maladies des voies nrinaires.

En 1800, il est nommé médecin de THötel-Dieu de Paris; il

publie son Traité des membranes et ses Recherches sur la vie

et la mört. En 1801, son beau Traité d'anatomie générale

appliquée å la phijsiolofjie et å la médecine , quatre volumes. Il

Iravaille ensuite Tanatomie pathologique et la matiére médicale;

commeiice un Traité d'anatomie descriptive dont il ne peut
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acliPver que les deux premiers volumes , et qu'il laisse a compléter

il MM. Roiix el Biiisson, ses éléves. Il meiirt ä Paris , le 212 juillet

'180.2, avant cVavoir alteint sa Irente-deiixieme année.

Sandifort , dernier éléve de Técole de Leyde, en voyant les debuts

de Biclial, dit a Tun de nos compatrioles : « Dans six ans, votre

Bichat aura dépassc notre Boérliaave. »

Apres la mört de Bichat , Corvisart écrivit au premier consul

Napoleon : « Bichat vient de mourir sur un champ de balaille qui

compte aussi plus d'une victime. Personne, en si peu de lemps,

n'a fait autant de choses et aussi bien. » Un double monument fut

bienlöt érigé dans THötel-Dieu méme a la mémoire de Desault et

de Bichat!

Ce n'est point dans les écrits de ses prédécesseurs que ce génie

si essentiellement original a cherché les notions dont il a besoin

pour fonder la science qui devait Timmortaliser. Il nous en donne

lui-méme la raison quelque temps avant sa mört : « Si je suis allé

si vite , c'est que j'aipeu lu. Les livrés ne doivent étre que le memo-

rial des faits ; or, en est-il besoin dans une science ou les maté-

riaux sont toujours prés de nous , oii nous avons les livrés vivants,

en quelque sorte, des mörts et des målades. » Du reste, Dupuytren,

autre génie également original dans son genre , et dont nous avons

été réléve particulier, pensait et agissait ä cet égard absolument

comme Bichat.

Les livrés étant a peu prés muets sur Tanatomie des tissus , c'est

dans la nature seule qu'il trouvera ses inspirations ; c'est par

les travaux les plus assidus , les plus opiniåtres, les expériences

les plus ingénieuses , les plus positives et souvent méme les plus

dangereuses pour sa propre santé, qu'il va recueillir et coordonner

les riches matériaux de ses immortels écrits.

Les membranes synoviales ne paraissent pas avoir été connues

avant lui. La plupart des autres avaient été jusqu'alors envisagées

comme faisant parlie intégrante des organes auxquels on les trouve

associées. Bichat les étudia dans leur ensemble comme des tissus

particuliers , et precisa les caractéres communs ä chacune des

espéces, quel que fut leursiége dans Torganisme.
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Il fit connaitre ses idées sur ce point et sur plusieurs autres do

la physiologie , d'abord dans ses cours et dans les mémoires qu'il

publia successivement , ensuitc dans son Traité des membranes,

qui ne fut, comme il le dit lui-méme, que le prélude ä son grand

travail sur Fanatomie générale.

Borden , Barthez , Técole de Montpellier et surtout celle de

Paris avaientadmis, sons différents noms, une force devie qu'il ne

fallaitpas confondre avec celle qui régit les corps inertes. Ce prin-

cipe était alors établi comme fondement de toute bonne philo-

sophie médicale. Bichat prit aussi les forces vitales comme base

de sa théorie physiologique ; mais il ne les réduisit point ainsi aux

conditions d'un étre abstrait.

Il regarda les membranes comme ayant une existence , une vita-

lité des fonctions et des maladies bien distinctes de celles des

organes dont elles förment les annexes , et cette conception devint

la pensée-mére de tons ses travaux sur Tanatomie des tissus. Il

décomposa la machine humaine dans les elements simples qui la

constituent par leur union.

Il regarda les altérations organiques des tissus comme le carac-

tére essentiel et fondamental des maladies. Ce principe constitua

des lors pour lui la base la plus solide et la plus positive de la

pathologie. Aussi , ouvrit-il plus de six cents cadavres dans Tespace

de six mois.

Il supposa que les maladies frappaient d'abord un tissu avant

d'envahir Torgane entier, et que le genre de vitalité de cliacun de

ces tissus les assujettissait ä des maladies qui leur étaient propres.

D'aprés lui , la diversité de leurs actions pliysiologiques dérivait

de la méme source ; il est aisé de comprendre que , dans sa théra-

peutique , les médicaments devaient étre rangés d'aprés le mode

d'action qu'on leur supposait sur la vitalité des organes.

Reydelet a dit avec beaucoup de justesse : « Avant Bichat

,

Tanatomie était purement chirurgicale
;
par ses soins , elle est

devenue médicale.»

Cest particuliérement en les envisageant sous ce dernier point

de Yue, que nous allons voir les travaux de Bichat imprimer a la
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Science une direction nouvelle , et devenir la base fondamenlale de

la médecine pliysiologique. Nous devons donc parlicuiieremcnt

examiner ä ce double litie VAnatomie généralc et le Traité de

la vie et de lamort.

Bicliat commence par indiquer la marche qii'il va siiivre : Ana-

tomie générale
, préface, p. v : « Le plan de mon ouvrage consiste

a considérer isolément et ä presenter avec tons leurs attributs

chacun des systémes simples qiii
, par leurs combinaisons diverses,

förment nos organes ; la base de ce plan est anatomique , mais les

détails qu'il embrasse appartiennent aussi a la médecine et ä la

physiologie Expériences sur les animaux vivants, essais avec

divers réactifs sur les tissus organisés , dissections , ouvertures

cadavériques, observation de Thomme en santé et en maladie,

voila lessourcesouj'ai puisé ; ce sontcelles delanature p.\i...

La doctrine générale de cet ouvrage ne porte précisément Fem-

preinte d'aucune de celles qui régnent en médecine et en physio-

logie. Opposée ä celle de Boérhaave , elle différe de celle de Stahl

et de celle des auteurs qui , comme lui , ont tout rapporté , dans

réconomie vivante a un principe unique
, principe abstrait , ideal

et purement imaginaire quelque soit le nom d'åme , de principe

vital, d'archée, etc. , sous lequel on le désigne.

Analyser avec precision les propriétés des corps vivants
,

montrer que tout phénoméne pliysiologique se rapporté en derniére

analyse ä ces propriétés considérées dans leur état naturel
,
que

tout phénoméne pathologique dérive de leur augmentation , de

leur diminution ou de leur altération
;
que tout phénoméne théra-

peutique a pour principe leur retour au type naturel dont elles

étaient écartées, etc Voilä toute la doctrine générale de cet

ouvrage....;;. viii.... Le rapport des propriétés comme causes
,

avec les phénoménes comme effets , est un axiome presque fasli-

dieux a repeter aujourd'hui en physique , en chimie , en astrono-

mie , etc. « Si cet ouvrage établit un axiome analogue dans les

Sciences physiologiques , il aura rempli son but. »

Il détermine ainsi les caractéres fondamentaux et distinctifs

des seiences pliysiologique et médicale : loc. c i t. Considérations
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générales, ;>. xxxv. « Il y a dans la nature deux classes d'étres,

deux classes de propriétés, deux classes de sciences. Les étres sont

organiques ou inorganiques; les propriétés , vitales ou non vitales
;

les sciences, physiologiques ou physiques. Les animaux et les végé-

taux sont organiques; les minéraux, inorganiques ; sensibilité, con-

tractililé, voilä les propriétés vitales; gravité, affinité, élasticité, etc,

voilä les propriétés physiques. La physiologie, la médecine pré-

sentent les sciences physiologiques ; Tastronomie , la physique , la

chimie , etc, composent les sciences physiques.... }). xxxvi. Les

propriétés vitales sont le premier mobile auquel il faut remonter,

quelque soit le phénoméne physiologique ou médical que vous

étudiez. »

Il fait observer que Newton dérobe le secret du Créateur en

rattachant a unc cause unique, Tattraction, tous les phénoménes

de la nature physique ; découverte dont abusa Boérhaave en

Tappliquant aux phénoménes de la vie. Que Stahl opera une véri-

table revolution dans la science physiologique en faisant apprécier

le défaut de rapport qui existe entré les lois de la matiére inerte

et les phénoménes vitaux. « D'ou Ton vit surgir Tarchée de

Vanhelmont, le principe vital de Barthez , Tirritabilité de Haller. »

Bichat admet, comme premier mobile de la vie , la sensibilité et

la conlractilité. Il divise la sensibilité en organique et animale;

et la contractilité , en organique insensible , organique sensible et

animale.

Il voit dans les maladies des altérations de ces propriétés , et

veut que Ton adresse chaque médicament employé ä la propriété

lésée , a Tespéce de lésion qu'elle présente , en réglant les indica-

tions fondamentales sur ces deux conditions essentielles. Puis il

ajoute: Loc. dt., Cons. gén. p. l. « Quelques auteurs n'ont vu,

dans les maladies que force ou faiblesse, et par conséquent, dans les

médicaments, que débilitants oufortifiants. Gette idéc estvraie en

partie, mais elle est fausse quand on la généralise trop. » Il ne

prévoyait pas alors que cette asserlion trés-juste deviendrait une

critique positive de la doctrine exclusive dont ses travaux devaient

élre roccasion.



BTCHA.T, XAVIER. 33

Il établit ensiiite les différences qiii distinguent les lois de la vie

des lois de la matiére , et déduit, de ces différences , celles qiie,

d'aprés liii , Ton rencontre nécessairement entré les phénoménes

et les altorations des corps inertes et des corps vivants.

Il distingue les maladies
, p. lxvi : « En celles qui troublent

spécialement la vie animale et celles qui altérent particuliérement

la vie organique; celles des solides et celles des fluides : celles qui

altérent la structure méme des tissus, et qu'il nomme organiques;

celles qui laissent ces tissus intacts ; celles qui sont aigiies et celles

qui sont chroniques; celles qui proviennent d'un principe inhé-

rent ä Téconomie; vices : vénérien, scrofuleux, scorbutique,

dartreux , etc. ; celles qui sont indépendantes d'un semblable

principe.

Il admet de plus , dans les corps organisés, des propriétés indé-

pendantes de la vie etqu'il nomme propriétés de tissu ; extensibilité;

contractilité de tissu , faculté de se racornir. Passant ä Texamen de

Torganisme, ily reconnait des fluides et des solides.

D'aprés lui , les fluides sont de deux espéces : « de composition

et de décomposition. »

« Les solides se divisent en tissus : généraux : cellulaire ,

nerveux , artériel , veineux , exbalant , absorbant. Particuliers :

osseux , médullaire , carlilagineux, fibreux , fibro-cartilagineux

,

musculaire , muqueux , séreux , synovial
, glanduleux , dermoide ,

épidermoTde
,
pileux. Le nerveux et le musculaire se subdivisent

en nerveux et musculaire de la vie organique et de la vie animale. »

Il juge ainsi laréalité de sa théorie des systémes organiques, et

son influence ä venir sur la science. p. lxxx. « L'idée de

considérer abstractivement les différents tissus simples de nos

parties, n'est point une conception imaginaire. Elle repose sur les

fondements les plus réels , et je crois qu'elle aura , sur la physio-

logie , comme sur la pratique médicale une puissante influence.

Il fait voir ensuite que ces tissus différent par la forme , les

propriétés pliysiques , de tissu, vitales, et par une conséquence

nécessaire, sous le point de vue des altérations morbifiques dont

chacun d'eux peut étre affecté. Puis il ajoute : p. ixxxv , « dans

3
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tout organe composé de Uifférents tissus , l'un peut étre målade
,

lesautres restantintacls. » Il compléte ainsi sapensée : p, lxxxviii.

« Plus on observera les maladies el plus on ouvrira de cadavres

,

plus on se convaincra de la nécessité de considérer les maladies

locales non point sous le rapport des organes composés qu'elles

ne frappent presque jaraais en totalité , mais sous celui de leurs

tissus divers qu'elles attaquent presque toujours isolément. Quand

les phénoménes des maladies sont sympathiques , ils suivent les

mémes lois que quand ils proviennent d'une affection directe. »

Bichat avait un trop bon esprit pour ne pas sentir lui-méme

Tabus qu'il fait ici de son grand principe , aussi le voyons-nous

bientot redresser sa pensée qui avait pris une direction trop

exclusive : il ajoute en effet p. xci. « N'exagérons pas cepen-

dant cette indépendance ou les tissus d'un organe sont les uns des

autres sous le rapport des maladies ; la pratique nous démenti-

rait. » Il reconnait ces exceptions surtout pour les maladies chro-

niques, le cancer, etc. Le tissu cellulaire lui parait étre le moyen

de communication par lequel se propage ainsi Taltération d'abord

locale.

Il fait voir ensuite que la lésion morbifique d'un méme tissu

est toujours ä peu prés semblable quelque soit le point de Torga-

nisme ou siége ce tissu, considération de haute portée en pathologie

;

il indique lui-méme ä quelle source il a puisé Tidée féconde , Tidée

mére de ses travaux : p. xciii. « Pinel me parait avoir beaucoup

fait pour Fart en commengant le premier a presenter les inflamma-

tions par ordre de systémes, et en embrassant d'un coup-d'oeil

general toutes celles du méme systéme quels que soient les organes

ou celui-ci se trouve. »

Ilexprime ainsi Tidée qu'il se forme de Finflammation;;. id. « il

y a toujours deux ordres de symptömes dans les inflammations :

ceux qui tiennent ä la nature du tissu affecté , ceux qui dépendent

des fonclions troublées dans Torgane ou il se trouve. »

Il reconnait que la médecine a de grands pas ä faire dans Thistoire

des inflammations; il recommande surtout, dans les reclierches

qui l(;n<lvont ä éclairer cc point imporlant de palliologie de ne pas
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perdre de vue que les altérations des syslémes offrenl Irois grandes

lois relatives ä runiformilé ou ä la disparité de leurs caractéres

dans les dilTérents lissus, p. cxv. « 1' Parité de structure et par

conséqiient de maladies quelque soit le point de Torganisme ; les

tissus osseiix , musculaires de la vie animale , etc. 21° Modifications

:

la peau, les muqueuses, les séreuses, etc. S** Disparité: les

glandes, les muscles involontaires, etc. »

Il fait bien observer que les dénominations d'aigués et de chro-

niques ne doivent s'entendre , si Ton prend leur durée pour base

de cette distinction , que des maladies observées dans un méme

tissu
;
puisque les inflammations aigues des os , par exemple

,

envisagées sous le rapport du temps qu'elles mettent ä parcourir

leurs périodes ordinaires, seraient précisément les phlegmasies

chroniques de la peau considérées sous le méme point de vue.

Bichat precise la valeur du terme anatomie pathologique, et

prédit ainsi les progrés de cette science :p. xcviii, « il me semble

que nous sommes ä une époque ou Tanatomie pathologique doit

prendre un essor nouveau. Cette science n'est pas seulement celle

des dérangements organiques qui arrivent lentement comme prin-

cipesou méme comme suites dans les maladies chroniques, elle se

compose de Texamen de toutes les altérations que nos parties

peuvent éprouver a quelque époque qu'on examine leurs maladies. »

Il fait ensuite Thistoire des différents tissus , nous ne devons pas

le suivre dans tous les détails anatomiques de cet immense travail,

mais indiquer seulement les principales inductions qu'il tire de ses

expériences sous le point de vue de la physiologie pathologique.

I. Tissus généraux. — -/" Cellulaire , t. i , p. •//. — « Il est

essentiellement réparateur. De cette propriété dépend la formation

des cicatrices, des tumeurs, des kystes, etc. »

Sl° Nerveux de la vie animale, t. 4 , p. H5. — « Centre des

phénoménes de sensation et de mouvementvolontaire, il concourt

ärétablissement des sympathies physiologiques et morbides.

5° Nerveux de la vie organique, t. 4 , p. %1ö. — Envisagé

par Bichat d'une maniére nouvelle, chacun des ganglions devenant
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poiir cet aiitcur un cenlre particiilier, « II présente le foyer des

impressions organiqiies non pergues , et des mouvemenls involon-

taires. Il joue le principal röle dans les phénoménes sympatliiques

envisagés au point de vue dela pliysiologie médicale.

4" Vasculaire å sang rouge , /. 2,p. ^45. — « Il sert de voie

de transmission au sang rouge. Lartériel qui le formeen grande

partic est sans autre réaction que celle de son élasticité ; et pour

sa tunique propre dans Timpossibilité de se cicatriser lors qu'elle

est divisée.

5° Vasculaire å sang noir, t. ^, p. 574. — « Il sert de voie

de transmission au sang noir. Le veineux qui le forme en grande

partie ne présente pas, dans sa membrane propre, une aclion con-

tractilebien sensible, et cependantparait exercer une action directe

sur le mouvement du sang , surtout par ses fibres circulaires. »

Nous verrons bientöt Tespéce de revolution que la découverte de

Tinflammation de ce tissu, sous le nom de phlébite, est venue

opérer non-seulement dans la tbéorie mais encore dans le traitement

d'nn assez grand nombre de maladies trés-graves.

6" Capillaires , t. S , p. 469. — « Ils sont de deux espéces,

Tun pulmonaire, Tautre general. Ils offrent le siége de la sangui-

fication , de la nutrition et des sécrétions. L'inilammation s'y

explique par Texcitation , Texallation de la sensibilité, Tappel du

sang etTafflux de ce dernier dans le réseau capillaire enflammé

;

tandis que d'aprés Boerhaave , Timpulsion et Taccumulation du

sang dans les capillaires était la cause immédiate de la phlogose.

Il est evident que ce sont les solides qui jouent le premier role dans

rinflammation , et que les fluides n'y sont que secondaires. Les

plilegmasies ont pour siége le systéme capillaire; pour principe,

ime altération dans la sensibilité organique de ce systéme
;
pour

effet, Tafflux du sang dans les vaisseaux auxquels il était étranger,

un accroissement consécutif du calorique, etc. les tissus les plus

riches en capillaires sont les plus exposés a rinflammation. »

7° Exhalant, t. 2, p. S49. — « Les hémorrhagies sont un

resultat de la perspiration anormale effectuée par ce dernier. »

S"" Ahsorhant, t. ^, /). 577. — « L'absorption s'effectue par
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unesorte craspiralion de ces vaisseaux , dans les cavités fcrmécs;

les hydropisies sont la conséquence du défaut d'équilibre enlre les

exhalants et les absorbants. »

II. Tissus PARTicuLiERS. — ^" osseux, t, o,p. ö. — « Il sert en

quelque sorte de passage des corps inertes aux corps organlsés

,

par rélémentcalcaire qui entré dans sa composition; ses fonctions

sont des lors moitié physiques et moitié physiologiques ;
il offre une

vie et des maladies peu actives dans leiir marche et leur dévelop-

pement.

2" Médiillaire, t. 3, p. lOö. — « Cest a proprement parler

un tissu cellulaire graisseux. »

J° Cartilagineux , t. 3 , p. 4i9. — « Il partage ä peu prés

toutes les fonctions du tissu osseux et comme ce dernier offre une

vitalité , des maladies peu développées. »

4." Fibreux , t. 3 , p. liö. — « Destiné k lier ensemble toutes

les parties dusquelette, ä contenir différents organes, etc. il se fait

surtout remarquer par sa grande résistance physique , et bien que

sa sensibilité soit naturellement peu marquée on le voit devenir le

point de départ d'une douleur trés-vive sous Tinfluence d'une forte

extension, comme on Tobserve trés-souvent dans le diastasis. »

5" Fihro-cartilagineux , t. 3., p. 21^ . — « Il offre des carac-

téres et des fonctions qui participent des fonctions et des caractéres

propres aux tissus élémentaires dont il est composé. »

6'° Musculaire de la vie animale , t. 3 , p. 22i. — « Doué de

propriétés vitales trés-développées , surtout de la sensibilité perce-

vante et de la contractilité volontaire au plus haut point, il peul,

par conséquent dans ses irritations et ses inflammations, offrir

tous les degres de la douleur, du spasme et des convulsions. »

1° Musculaire de la vie organique, t. 3, p. 339.— « Il

forme la partie principale de tous les organes dont les fonctions ont

besoin de mouvements plus ou moins étendus, affranchis du

pouvoir de la volonté. Ces maladies peuvent aussi presenter pour

symptömes une vive douleur, des spasmes, des anömalies du

mouvement, etc. »
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r Muqiieux, t. 4, p. A4S, — « Il présente le tégument inlerne

comme la peau nous offre Texterne. 11 devient le siége de la plu-

part des \ives excitations de rorganisme , et d'un grand nombre

de phénoménes importants.

«Pinel abien senti,run des premiers, la nécessité de considérer

les membranes muqueiises d'une maniére générale relativement

aux maladies. Je crois les avoir, le premier, envisagées généra-

lement sousle rapport anatomiqne et physiologique. Ilpeut devenir

le siége d'une foule de maladies ; lui seul, dans une nosograpliie ou

les maladies sont distribuées par systémes , doit occuper une place

égale ä celle deplusieurs.

« En meme temps qu'elles prolégent les organes sousjacents

,

les muqueuses présentent les principales voies de Timportation

morbifique, au nombre desquelles se trouvent surtout les trois

grandes portes ouvertes aux maladies , savoir : la muqueuse gastro-

intestinale, la muqueuse pulmonaire et la muqueuse génito-uri-

naire. L'inflammation peut y développer la douleur, mais d'une

maniére moins marquée peut-étre que dans les autres tissus doués

d'une aussi vive sensibilité.

« L'excitation augmente beaucoup la secrétion des muqueuses

,

et dans un assez grand nombre de cas on pourrait avec avantage

substituer, en thérapeutique , les évacuants muqueux aux dérivatifs

cutanés.

»

Le tissu muqueux est de tous les systémes organiques étudiés

au point de vue de la médecine physiologique celui qui joue le

role le plus important. A cette occasion, Bichat a particuliérement

bien fait remarquer toute Taltention que mérite Teslomac par sa

membrane inlerne sous le rapport de la physiologie pathologique.

Il dit en effet, loc. cit., t. 4,p. 4-48 :

« Cest ici le cas de faire une remarque importante par rapport

a restomac. On sait qu'il n'est aucun organe qui joue un role plus

marqué, dans les sympatliies, que celui-ci. La moindre affection de

ce viscére important répand, dans toute Téconomie animale, une

influence pénible. Toutes les autres parties s'en ressentent. Je ne

crois pas meme qu'il y ait un malaise plus fatiguant et plus general
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que celiii qu'on éproiive alors dans certains cas Je crois que

reslomac doit particuliérement ce role important dans les sympa-

thies ä sa surface muqucuse. »

9° Séreux , t. 4, p. 497. — Il sert surtout ä favoriser le glisse-

ment respectif des organes. Il n'avait point été envisagé d'une

maniére générale avant le traité des membranes. Les maladies

Tattaquent presque aussi soiivent que le muqueux. Il offre partout

des sacs sans ouvertiire ; il est le seul , avec le synovial, ou arrivent

les collections séreuses en masses considérables , ou se förment

les inflammations lentes et tuberculeuses. La plupart de ses modes

d'adhérence n'appartiennent qu'ä lui. »

^0° Sijnovial, t. 4,p. 551. — « Il offre beaucoup d'analogie

avec le séreux par la disposition , les usages ; mais il en difl^ére par

la nature du fluide secreté
,
par la maniére dont s'y förment les

adhérences , etc. » Bichat a démontré , le premier, que la synovie

était le resultat de la perspiration de ces membranes.

H° Glanduleux , t. 4, p. 569. — « Il est destiné ä former le

plus grand nombre des fluides secretés. Il ne présente pas, comme

la plupart des autres tissus, cette unité de constitution et de pro-

priétés que nous avons signalée. Chaque espéce de glandes ofTre,

en quelque sorte , ses attributs particuliers. »

Bichat, ä cette occasion, repousse le caractére exclusif du soli-

disme, et dit, loc. cit., t. 4, p. 589 :

« Nous exagérons tout ; sans doute, les solides auxquels les forces

vitales sont surtout inhérentes se trouvent spécialement affectés

dans les maladies; mais pourquoi les fluides ne le seraient-ils

pas aussi?... Je ne doute pas que dans les résorptions purulentes

le pus ne circule en nature dans le systéme sanguin. Et p. 591 :

nous avons déjä assez de faits pour assurer que les fluides et sur-

tout le sang peuvent étre målades, que diverses substances hétéro-

génes se mélent ä lui , et peuvent agir d'une maniére funeste sur

les solides Enfm, il est des cas ou toute Téconomie semble

simultanément affectée et dans les solides et dans les fluides

« N'exagérons donc point les théories médicales , voyons la

nature dans les maladies, comme elle est dans Tétat de santé , ou
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les liquides élaborent les fluides , en méme temps et par lä méme

qu'ils sontexcités par eux Nos abstractions n'existent presque

jamais dans la nature ; noiis adoplons ordinairement un cerlain

nombre de principes généraux en médecine , et noiis nous habi-

tuons ensiiite ä déduire de ces principes, comme des conséquences

nécessaires, toutes les explications des maladies. »

Gette maniére de procéder est vicieuse en ce que les lois vitales

ne sont point stables , et par conséquent point calculables dans

leurs effets comme les lois physiques. L'excitation des glandes est

le plus ordinairement sympathique, et trouve alors sa source

presque toujours dans la stimulation de leurs canaux excréteurs.

Chacune d'elles a ses maladies particuliéres.

^2° Dermoide, t. 4,p. 640.— « Il sert d'enveloppe extérieure

ä tous les animaux, et concourt plus ou moins ä Tétablissement de

leurs rapports avec les-corps qui les entourent.il sert puissamment,

surtout chez Thomme, ä Tépuration organique par la perspiration,

et présente de nombreuses sympathies physiologiques et patho-

logiques avec les autres systémes , etnotammentaveclemuqueux..

-/j" Epidermoide, t. 4-,p. 151. — « Il est destiné ä protéger

la peau et les muqueuses dans les parties de ces derniéres ou Ton

observe son développement.

H" Pileux, t. 4, p. 192. — « Il offre beaucoup moins d'im-

portance que la plupart des autres tissus étudiés sous le point de

vue de la physiologie pathologique. »

Pour compléter Texamen rapide que nous devions faire des

travaux de Bichat, il nous reste a dire quelques möts sur son

Traité de la vie et de la mört.

Il définit et divise ainsi la vie , Recherches physiologiques sur

la vie et la mört, p. -/ : « On cherche dans des considérations

abstraites la definition de Ja vie; on la trouvera , je crois , dans cet

apergu general : La vie est Tensemble des fonctions qui resistent ä

la mört. »

Il fait consister la vie dans Taclion des corps extérieurs sur

Torganisme, et dans la réaction de Torganisme sur les corps

extérieurs. II établit les différences de Tactivité vitale relatives ä
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råge, au tempéramment, etc, {l'aprés Tétat proportionnel do

cette action et de cette réaction.

Il admet en nous deux vies : rune, organique, relative ä Taccrois-

sement, a rentretien de 1'individu; Tautre, animale, qui établit

ses relations avec tout ce qui Tenvironne. II trouve des différences

entré ces deux vies : sous le rapport des organes qui leur sont plus

spécialement affectés; des fonctions de ces organes, de la durée de

leur action, des influences de Thabitude , des rapports de chacune

de ces deux vies, avec le moral.

Pour lui, ce qui estrelatif ä Tintelligence rentre dans le domaine

de la vie animale ; et ce qui tient aux passions , dans celui de la

vie organique. Il signale ainsi , sous ce rapport Tinfluence du

physique sur le moral : loc, cit.,p. 51

:

« Nous voyons les lésions du foie , de Testomac , de la råte , des

intestins, du coeur, etc, déterminer, dans nos affections, une

foule de variétés , d'altérations qui cessent d'avoir lieu des

rinstant ou la cause qui les entretenait cesse elle-méme d'exister. »

Les passions ä leur tour ont un grand empire sur la vie organi-

que, d'ou naitplus spécialement Tinfluenceréciproque du physique

et du moral.

Il admet deux centres nerveux : le cerveau , comme centre de

rintelligence et de la vie animale ; le foyer épigastrique , comme

centre de la vie organique et des passions. Mais pour lui , ce foyer

n'est pas rigoureusement circonscrit. Voici comment il pose la

question : loc. cit., p. 10. « Il n'y a point
,
pour les passions de

centre fixe et constant comme il en existe un pour les sensations.

Le foie , le poumon, la råte , Testomac , le coeur, etc, tour ä tour

affectés , förment tour ä tour ce foyer épigastrique si celebre dans

nos ouvrages mödernes.

Il combat la théorie mécanique de Tinflammation , et pense que

si , dans cette maladie , les globules rouges du sang traversent des

petits vaisseaux qui , dans Tétat normal n'admettaient que des

fluides blancs , ce n'est point parce que leur calibre est physique-

ment augmenté par Teffort du sang, mais seulement parce que leurs

propriétés vitales se sont montées au degré convenable pour établir
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ce nouveau rapport. Il termine son traité par les belles considéra-

tions et les profondes reflexions physiologiques sur la mört.

Bordeu avait établi la vie sur trois organes principaux : le cceur

,

les poumons , le cerveau , dont 1'ensemble formait son trépied

vital. Bichat saisit en maitre cette idée fondamentale , étudie

successivement, dans la production de la mört accidentelle , Tin-

fluence :
\° du cwur sur les poumons, le cerveau, tous les

organes ;
^^ des poumons sur le coeur , le cerveau , tous les

organes; 3° du cerveau sur le coeur, les poumons, tous les orga-

nes. Il fait surtout bien observer que le coeur , se contracte encore

lorsque le sang revient , a ses cavités gauches , noir , sans avoir

éprouvé la renovation pulmonaire , et que c'est en le poussant a

cet état dans tout Torganisme qu'il y détermine alors une extinction

irrévocable de lavitalité.

Tels sont les principaux travaux de Bichat. Il est aisé de com-

prendre , méme d'aprés cet exposé rapide , Tinfluence profonde

qu'ils ont exercée sur la revolution médicale qui vient de s'opérer,

et tout ce qu'ä du nécessairement y puiser Tauteur de la médecine

physiologique. Mais n'anticipons pas sur les faits ; apprécions

actuellement les travaux de Bichat en évitant de nous laisser

éblouir par Téclat d'un aussi beau génie.

La pensée d'étudier isolément les tissus appartient sans doute ä

Pinel ; mais d'aprés son genre d'esprit, d'aprés la direction qu'il

donnait a ses travaux , il est presque certain que cette pensée pro-

fonde fut restée a peu prés sterile dans son auteur, et que jamais

il n'aurait entrepris toutes les recherches, toutes les expériences

cadavériques nécessaires pour la féconder et pour en obtenir les

immenses resultats que nous venons de signaler dans Tanatomie

générale.

Bichat s'empare de cette grande pensée. Une carriére nouvelle

s'ouvre devant son génie scrutateur ; apres quelques préludes heu-

reux , il fonde et perfectionne en méme temps une science inconnue

avant la publication de son immortel ouvrage sur Tanatomie des

tissus. Ouvrage aussi remarquable parToriginalité des expériences,

rinlelligence, la sagacilé des recherches, la richesse des faits
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particuliers , que par rimporlance , la profondeur et la portée des

aperc-us généraux. La physiologie se trouve des lors établie sur iine

base fixe , et la pathologie semble ne devoir plusflotter vaguemenl,

comme par le passé, dans le väste champ des conjectures.

Dans ses recherches sur la vie et la mört il pose avec succés les

fondements impérissables sur lesquels il se proposait d'asseoir

rédifice nouveau de la physiologie médicale. La seconde partie de

ce travail surtout est bien digne de la réputation de son auteur.

A coté de ces riclies et nombreuses qualités, il existe quelques

défauts. Bichat les eut corrigés lui-méme , avec le teraps ,
par

Texpérience et la reflexion , s'il n'eut été enlevé ä la science qu'il

avait illustrée dans un åge ou le plus grand nombre en ont a peine

acquisles premiéres notions positives.

Il a désigné le principe des actes de la vie par le terme de pro-

priétés vitales. Gette expression a généralement été rejetée comme

indiquant des entités imaginaires. Nous avons dans notre physio-

logie adopté celle de conditions vitales parce qu'elle n'exprime

qu'un fait incontestable. Bichat a considéré les propriétés vitales

d'une maniére trop abstractive , leur a fait éprouver un trop grand

nombre de divisions et de subdivisions. Il a fait jouerun trop grand

röle ä leurs altérations dans la production des lésions morbifiques,

lésions qui deviennent ainsi Texpression trop exclusive des maladies.

Ses expressions de sensibilité, de contractilité, de vies : organi-

que , animale sont absolument inadmissibles puisqu'elles faussent

complétement les idées qu'elles servent ä manifester.

Si Ton admet les conditions vitales , il faut se borner ä les distin-

guer par les termes de sensibilité , et de contractilité. Chacune de

ces conditions peut offrir des modifications , sans doute , mais qui

ne suffisent point pour en faire des conditions différentes.

Gette vérité paraitra surtout bien évidente si Ton considéré que,

dans certains états pathologiques, on les voit se métamorphoser les

unes dans les autres. Ainsi, pour en citer un seul exemple , la sen-

sibilité des os qui , dans Tétat normal est latente , peut devenir

percevante dans Tétat morbide , etc.

Bichat considéré les maladies trop individuelleraent pour chaque
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tissu et Irop isolément de celles des tissus lies plus ou moins

intimement avecle tissu affecté.

Gardien exprime cet avis Diet. des Sciences méd. , art. mem-

brane, t. 33 , p. S^IO : « Que les phlegmasies d'un tel ordre de

membranes présentent des traits d'aualogie frappants
, que les

inflammations du tissu séreux n'aient jamais la physionomie des

phlegmasies muqueuses, que , sous ce rapport, la classification des

membranes ait rendu un service immense ä la médecine d'obser-

vation, c'est ce qui est incontestable; mais il me semble qu'on a

été bien moins heureux lorsqu'on a fait antänt de phlegmasies

différentes d'un organe qu'il entré de tissus dans sa composition.

Faire de Tinflammation deces parties autant de maladiesdistinctes,

et admettre encore des variétés pour chacune d'elles , n'est-ce pas

multiplier les étres pathologiques sans nécessité ? »

Nous pensons , d'aprés une assez longue expérience clinique

,

dégagée de tout esprit de systéme, que , sous le point de vue qui

nous occupe, il faut tenir un juste milieu entré M. Gastellier, qui

a presque nié Texistence de la péritonite simple , telle que la com-

prennent généralement les bons observateurs , et Bichat qui , dans

risolement absolu des tissus ä Tétat pathologique , a consulté

beaucoup plus la théorie que la pratique , celle-ci exigeant une

expérience que la mört prématurée de ce grand pliysiologiste ne

lui a pas laissé le temps d'acquérir.

Nous sommes d'autant mieux fondé ä soutenir cette opinion

,

que Bichat s'est condamné lui-méme dans la reflexion suivante
,

lorsqu'il dit : « N'exagérons pas cependant cette indépendance ou

les tissus d'un organe sont les uns des autres sous le rapport des

maladies; la pratique nous démentirait. » Cependant il est tombé

dans cette exagération, et, commeil Ta si bien prévu, la pratique

est venue condamner tout ce que la théorie pouvait offrir de trop

exclusif.

Dans son Traité de lavie et de lamort, partie essentiellement

physiologique de ses travaux , Bichat a commis des erreurs graves;

nous signalerons lesprincipales.

Il définit la vie : « L'ensemble des fonctions qui resistent ä la
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mort», comme sila mört élait un étre auqiiel d'aulres étres, les

fonctions, pourraient offrir une résistance.

II distinguc deux vies dans un méme individu : « Tune animale,

Tautre organique » , comme si la vie ,
qui n'est qu'un resultat

fonclionnel, pouvait ainsi se partager en deux etres dont Tempire

sliarmoniseraitbien difficilement dans un méme organisme. N'est-

il pas bien plus rationnel de faire porter la distinction sur les

phénoménes vitaux que de Télablir sur la vie?

Ne se trompe-t-il pas également lorsqu'il admet la pluralité des

foyers nerveux dont Tensemble forme le centre épigastrique?

Nous croyons avoir établi , avec la plupart des physiologistes

qui ont traité cette question, que le centre nerveux ganglionaire

,

sans cesse en communauté d'action et de réaction avec le centre

nerveux cérébro-spinal, offre le véritable centre épigastrique envi-

sagé au point de vue de la question qui nous occupe. On trouvera,-

du reste , au besoin , des détails étendus sur cet objet dans le

Traité de physiologie que nous avons publié.

Pour compléter ce qui est relatif ä Tanatomie des tissus , consi-

dérée surtout comme fondement de 1'anatomie pathologique et de

la médecine physiologique , nous mentionnerons les travaux de

Ribes sur la conjonctive et la muqueusebuccale; ceux de Chaussier

surTutérus, etc, ceux de Dupuytren sur les tissus accidentels;

legons inédites que nous avons recueillies. Enfin, les Elements

d'anatomie générale de Béclard, Tun de nos anciens amis,

homme de savoir , d'exactitude rigoureuse , de conscience et de

génie.

•BÉCLARD.

Béclard comprenait bien la véritable maniére d'étudier Tana-

tomie. Il indique la suite des ouvrages qu'il aurait publiés si la

mort ne Teut frappé avant Tage de quarante ans , beaucoup trop töt

pour la Science et pour ses amis.

« Je divise, nous dit~il , Fanatomie de Thomme en analomie
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générale , en anatomie spéciale des organes et en anatomie des

regions. » Il a dislingué le tissu adipeux du lissu cellulaire, en

faisant du premier un systéme particulier. Il a porté beaucoup de

precision dans Thistoire anatomique des tissus , et rectifié , sous

ce rapport, les idées de Bichat dans un assez grand nombre de

poinls. Son génie , moins original, raoins inventif, moins brillant

que celui de Bichat , offrait plus d'érudition, plus d'exactitude et

plus de maturité.

Tout semble disposé pour une revolution médicale dont la

nature est méme tellement indiquée
,
qu'on pourrait la caractériser

d'avance. Il ne manque plus qu'un réformateur pour reffectuer,

mais il ne se montrera point encore.

Plusieurs auteurs vont ébaucher cette rélbrme, aucun d'eux

n'offrira toute la puissance nécessaire pour raccomplir. Toutefois,

ces auteurs poseront dans leurs ouvrages les bases de la médecine

physiologique d'une maniére si precise que son auteur, pour se

reserver le monopole de cette revolution , cherchera par tous les

moyens ä frapper leurs écrits d'insuffisance et de stérilité.

Examinons les faits avec impartialité , conservons ä chacun la

part qui doit naturellement lui revenir dans cette réforme , et pour

la bien comprendre, remontons jusqu'aux auteurs qui en ont

fourni les principaux elements. ,

UÉGA, HEInRI-JOSEPH.

Réga
, professeur a Tacadémie de Louvain, dans son ouvrage

publié en M%\ sous le titre de « De sympathid seu consensu

partium corporis himiani, ac potissimwn ventrimdiin statu

morboso , etc. », de la sympathie ou du rapport des différentes

parties du corps humain, et plus spécialement de Testomac dans

retat de maladie, etc, avait signalé l'influence pathologique de ce

viscére sur toutes les parties de Torganisme. Broussais le reconnait

lui-méme et dit ,
3^ examen, t. 2,p. 205 :

« Réga doit étre placé au nombre des médecins qui ont fait
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beaucoiip d'altention a la sensibilitu de Tépigastre et qui Tönt

attribuée, non pas au centre phrénique, ni vaguement aux plexus;

mais ä Testomac lui-méme , et surtout a la tunique interne de cet

organe ,
qu'il considérait comme toute nerveiise. »

A Toccasion des accidents prodiiits par les narcotiques, Broussais

ajoiite , loc. cit.,p. 20A : « Réga pense que ces accidents ne

peuvent étre attribués qu'ä Firritation des papilles nerveuses de

Testomac propagée au cerveau , et que le prétendu narcotisme n'est

autre chose que cela. Il ajoute
, p. S05 : «Réga ne manque pas de

faits pour prouver que tous les phénoménes cérébraux , tels que

les céphalalgies , le délire , les convulsions , et jusqu'a Tapoplexie,

peuvent dépendre deraffection deTestomac. » Il dit encore,jo.^ö7 :

« Réga soutient, avec beaucoup de raison sans doute, que le foyer

des fiévres continues est souvent dans restomac.»Il a méme placé

en tete de son chapitre des Fiévres cette phrase remarquable :

« Le foyer de toutes les fiévres intermittentes est dans Testomac. »

Ainsi Réga, des Tannée M%\, avait non-seulement indiqué,

mais encore exagéré Timportance de Testomac dans la production

des maladies. Seulement il attribua la cause de ces altérations ä

Tinfluence des humeurs, ä firritation des nerfs gastriques ; tandis

que plus tärd on localisa cette irritation dans le systéme capillaire

sanguin de la membrane muqueuse de cet organe.

Cette pensée de Réga, sans doute erronée, si Ton veut Tenvisager

d'une maniére trop exclusive, mais moins éloignée de la vérité que

celle par laquelle on a cherché plus tärd ä la remplacer, peut bien

avoirétéfoccasion du traité de M. Barras sur les gastro-entéralgies,

traité devenu, comme nous le verrons , la critique la plus positive

et la mieux fondée de la gastro-entérite étudiée , ä Texclusion et

comme le principe de toutes les autres altérations pathologiques.

PUJOL DE GASTRES.

Pujol est i'un des médecins qui nous parait avoir jeté les prin-

cipaux fondements do la médecine physiologique. Peut étre méme
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son traité de rinflammation chronique desvisceres, Paris, 1785,

n'a-t-il pas été complétement étranger ä la conception de celui de

Broussais gur les phlegmasies chroniques.

Il considére rinflammation comme un phénoméne local dont la

fiévre n'est que Textension , il reconnait des inflammations viscérales

de nature lente et chronique ; il fonde cette opinion sur son

expérience etsurcelle de Baglivi, de F. Hoffraann, etc. il a décrit

la gastrite latente en 1791

.

Au nombredes causes de rinflammation, il admet« les \'iolences

extérieures, les virus dartreux, arthritique , scorbutique , vénérien,

scrofuleux , cancéreux, etc. les poisons lents, les médicaments

trop énergiques, etc. »

Il divise les symplömes des phlegmasies chroniques en locaux et

sympathiques ; les premiers sont la tuméfaction, la chaleur, la

douleur et les lésions fonclionnelles de Torgane affecté.

Il fait observer que les douleurs locales sont souvent presque

nulles ; mais que le défaut absolu de soufi'rance est une exception
,

et qu'il existe toujours une sensibilité morbide excitéeparla pres-

sion pour Tabdomen, et par les fortes inspirations pour la poitrine ;

que les lésions fonclionnelles peuvent-étre ä peine appréciables,

manquer méme en apparence, mais qu'il est presque toujours

possible d'en constater laprésence au moyen d'un examen suffisant.

Lefoie, d'aprés Pujol , est le plus important des organes abdo-

minaux. Partanl de ce principe assurément trés-sujet äcontestation,

il ne manque pas d'attribuer ä ce viscére des lésions dont le siége

principal se trouve dans un autre , et notamment dans le duodénum,

reslomac, etc.

Arrivé ä la gastrite chronique
,
point capitaldans notrequestion,

il fait observer qu'elle améne ä sa suite des gastrodynies, des

cardialgies , des crampes d'estomac , avec pesanteur , vomissement

,

dégout, soif, sécheresse de lalangue, amertume delabouche,

fiévre lente et quelquefois jaunisse, par une constriction sympa-

thique des canaux excréteurs du foie ; il a trouvé sur les cadavres

de quelques sujets mörts de celte maladie , la tuniquevilleuse pres-

que entiérement détruite.



PU.TOL DE CASTRES. 49

11 fait observer
, sons lo rapport du traitement que les boissons

adoiicissantes peuvent seules étre supportées ; et que les amers

,

les prétendus apéritifs augmententle mal et souvent agissent comme
des poisons Icnts

;
dans la néphrite , il fait dépendre la formation

des graviers de rinllammation; il pense que la métrite clironiqne
est souvent méconnue et rapportée ä d'autres maladies sous les

noms de crispalion utérine, de fleurs blanclies, etc.

En étudiant les pliénoménessympathiques, ilsignale surtont la

fiévreliectique,rirritabilité, lamobilité nerveuse, lesspasmes, etc.

il rapporte le point de départ de ces phénoménes surtont au' foie

dans rhypocondrie, ä Tutérus dans Thystérie.

Il admet en outre des sympatbies particuliéres entré les or<^anes

ce qu'il nomme : « des amitiés privées , » qui s'exercent entré les

viscéres aumoyen des nerfs. L^estomacparticuliérement, d'aprés cet

auteur, présente un grand empire sur tous les organes , et plus
spécialement sur ceux de Fabdomen

,
qui souffrentdes ses maladies

comme il souffre lui-méme de celles dont il sont affectées. « Le
gastritis ])xoM\i des céphalalgies, des migraines , des vertiges,

une toux séche et profonde que les praticiens ont nommée toux
gastrique. La matrice est aussi Tun des organes les plus influents

sur les autres.

Il établit ensuite pour le traitement trois indications fondamen-
tales suivantla période inflammatoire. « l^au debut. — Sairrnées,

tempérans, dérivatifs; « t avec suppuration du foyer; 3° avec
suppuration

,
abcés ouvert; il fautdans ces deuxpériodes, ména^^er

les forces, craindre la cachexie, Tatonie, Thydropisie , il pense
que les vieillards, en raison de la rigidité de leurs fibres, sont
moins exposés aux phlegmasies chroniques ; hypothése contraire
aux resultats ordinaires de l'observation. Il conseille des moyens
particuliers de traitement suivant la spécialitédes causes, telles que
le scorbut, les scrofules, la goutte , le rhumatisme, la syphilis etc.

Sans approuver touteslesthéoriesde Pujol, ou se trouvent quel-
ques abus de Thumorisme

, sans admettre complétement sa
pliysiologie palbologique, nous n'en trouvons pas moins dans cet
auteur les qualités d'un bon praticien; et dans son ouvrage, une

4
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source féconde oii Fauteur des plilegmasies chroniques et de la

médecine physiologique a pii largement puiser.

PROST.

Prost dans un ouvrage intitulé : « Médecine éclairée par Vou-

verture des corps »1804, cherclie ä fixer Tattention des praticiens

sur un cerlain nombre de phénoménes pathologiques dont le point

de départ, d'aprés lui, n'avait pas été bien compris et qu'il rattache

ä Taltération morbifique de la muqueuse du canal digestif. Il dit

que les fiévres gastriques, muqueuses, ataxiques, etc. ont leur

siége dans cette membrane
; puis il ajoute cette phrase bien

remarquable sous le point de vue qui nous occupe :

Les altérations des muqueuses digestives deviendront peut-

étre un jour la base de la médecine. »

Il dit encore, que la gastrite peut exister longtemps sans

douleur locale , qu'elle améne des désordres dans les fonctions de

Torganisme et une foule de phénoménes morbides que Ton attribue

souvent ä toute autre cause.

Prost a publié plusieurs autres ouvrages et notamment ceux qu'il

a fait connaitre sous les titres suivants : « Coup-d'(]eil sur la folie.

Essai sur la sensibilité, etc. » dans lesquels il émet des principes

semblables a ceux que nous venons de signaler.

RASORI, JEAN,

Rasori, qui avait d'abord adopté la doctrine de Brown avec

enthousiasme,fitune théorienouvelle en modifiant celle duréforma-

teur écossais.

Brown, sur cent maladies, en Irouvait quatrevingt dix-sept

aslhéniques. Rasori professa Topinion ä peu prés inverse.

Il admet , dans la thérapeutique , des médicaments qui , d'aprés

kli produisent un effet opposé äla stimulation, elles mmmecon tro-

stimulants; il en roconnait de généraux qui agissenl sur tout
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Torganisme, el pläga au premier rang de ces derniers, reaudistillée

de laurier cerise ; etc. de locaux , offrant une prédileclion pour tel

appareil ou méme pour tel organe ; ainsi : « pour Tappareil sanguin,

la digitalo
;
pour le nerveux, la belladone; pour le cutané, Tanti-

moine
;
pour Turinaire , la térébenthine

;
pour le lymphatique , la

scille; pour le respiratoire , le kermés, etc.

Gette doctrine prit le nom de contro-stimulisme. En voici les

principes fondamentaux :

« {" Plusieurs substances agissent sur la fibre vivante dans un

sens opposé ä la stimulation ; d'ou résultent des effets que Brown

attribuait ä la diminution des stimulants.

« 2° On enléve , par le moyen des contro-stimulants , les effets

du stimulus excédant, et Ton peut ainsi produire des maladies qui

guérisscnt par les stimulants et vice versa.

« 3° La fibre supporte d'autant mieux Taction des uns et des

autres que la diathése opposée est plus développée ; c'est ce qui

caractérise surtout la mesure de cette diathése,

« 4° Au nombre des contro-stimulants il faut surtout noter : le

froid, lasaignée, les émétiques , les purgatifs , Taconit, ladigitale,

les amers, le mercure , Tantimoine, le plomb, les ferrugineux, etc. »

Börda,— quifut Tun des plus zélés défenseurs de cette doctrine,

prétend avoir Irouvé la fibre trés-relåchée sur des animaux tués

avec les contro-stimulants.

Amoretti , OzANAM , etc. , — s'élevérent contre cette doctrine

qu'ils trouvérent fausse , chimérique, imaginaire.

Plusieurs médecins italiens la frappérent au cceur en publiant les

resultats statistiques suivants : « Mortalité : sous Börda, 20 pour

100; sous Rasori, 25; sous Raggi, dans le méme hopital, 10.

TOMMASINI.

Tommasini, disciple de Rasori, fait observer, en 1805, d'aprés

son expérience et d'aprés celle de plusieurs de ses confréres dltalie,
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que le plus grand nombre des fiévres nommées asthéniques , ner-

veuses, adynamiques, ataxiques, etc, par Brown, par les méde-

cins francais, allemands , etc, doivent étre soumises au traitement

antiphlogistique.

Il jette un grand jour sur Thistoire de la fiévre lente, hectique

,

de la plupart des névroses , et de plusieurs maladies des organes

glanduleux , etc Broussais lui-méme convient de tous ces faits

,

comme nous le verrons bientot par les citations textuelles de ses

ouvrages. Il accorde aux Italiens la priorité sur lui , relativement

a ces idées fondamentales; nous aurons des lors a juger, sous le

rapport de la doctrine physiologique, ce qui lui restera, pour

l'invention, entré Bichat et Tommasini , entré tous les médecins

que nous avons signalés , et ceux dont il nous reste ä parler encore.

Mais poursuivons.

MARCU8,

Marcus , médecin distingué d'Allemagne, dans son Essaide

thérapeutique spéciale , dont les trois parties parurent successi-

vement en 1807,1810 et 1812, sembla d'abord n'avoir en vue que

la phlogose ; mais , ayant reconnu que « Finflammation et la fiévre

sont inséparables , et que si rinflammation ne peut étre sans fiévre,

a plus forte raison la fiévre sans inflammation. » Il agrandit beau-

coup le champ de son travail et se proposa dés lors « de coordonner,

d'aprés un seul principe , toules les parties de Fart de guérir. »

Ayant médité les travaux anatomiques et physiologiques de

Bicliat, il resolut d'en faire la base d'une doctrine médicale

nouvelle. LMnflammation fut le principe auquel il crut pouvoir

rattacher le développement de toutes les maladies. Il dit « que

les meilleurs auteurs ont cliercbé avec lui le siége immédiat de

rinflammation dans fartére.» Toutefois, il fétendit aux veines et

aux vaisseaux lymphatiques dans la partie de son ouvrage qui

traite des phlegmasies.

La physique , la chimie , rélectricité , la polarité surtout jouérent
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un röle abusif dans sa doctrino et la firent dévier de la route posi-

tive de rexpérience et de Tobservation.

Sa thérapeiilique subit les fåcheuses conséquences d'un lel

principe ; aussi le voyons-nous soulenir « que le nitre est le vrai

spécifique de toules les inflammations pures, et qa'il n'a point de

succédané , etc. » Aussi n'est-ce point comme développement de

doctrine, mais comme point de départ d'un systéme que nous

signalons ici ses écrits.

CAFFIN.

Caffin éveilla Tattention des praticiens silr la nécessité d'étudier

rirritation d'une maniére générale pour en mieux comprendre les

applications particuliéres. Toutefois, au lieu de considérer les

véritables elements de Tinflammation telle que la comprennent les

meilleurs observaleurs , il lit plutöt des phlegmasies de véritables

supersécrétions qu'il retrouvait partout comme lésions essentielles,

en tombant ainsi dans Texcés opposé å celui de Broussais
,
qui ne

les voyait nuUe part avec ce caractére.

Dans son ouvrage sur la nature des fiévres, il émet trés-positi-

vement Tidée de la localisation de ces maladies , lorsqu'il dit : « La

fiévre
,
que tous les auteurs avaient regardée comme générale, n'est,

selon moi, qu'une affection trés-locale Toutes les fiévres

doivent étre rapporlées ä une lésion locale dont la fiévre n'est

qu'un symp törne. »

MARANDEL.

Marandel , éléve de Bichat , dans sa Dissertation sur les irri-

tations, publiée en 1807, aborde cette grande question.d'une

maniére plus physiologique et plus large que ne le fera bientöt le

réformateur. Il divise les irritations en quatre ordres :

\° Nutritives, excitantbien rarement desphénoménesgénéraux.
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et produisant dans les organes qu'elles affectent une augmenlalion

de volume, une véritable hypertropliie;

.

^° Sécrétoires, plus nombreuses que les précédentes, elles

différent par leurs caractéres et par les resultats qu'elles entrainent

dans chacun des appareils sécréteurs

;

3° Eémorrhagiques ,
produisant, suivant leur siége et la nature

du tissu affecté, des infiltrations sanguines , des épancliements

,

des écoulements sanguins plus ou moins abondants;

4" Inflammatoires ,
qu'il distingue en adhésives, essenlielles

ou aigués, gangreneuses , chroniques, ulcéreuses. Lorsqu'elle est

trés-active et trés-étendue, elle produit des phénoménes généraux

et surtout la fiévre
,
que Marandel définit : un travail préparé et

coordonné des fonctions de la vie. » Il émet des idées assez justes

sur les sympalhies générales et particuliéres. Du reste, Ton s'aper-

(joit déjä que les irritations nerveuses manquent essentiellement

ä sa division.

EDWARD MILLER.

Edward Miller, médecin américain , est Tauleur d'un ouvrage

écrit en anglais , traduit en frangais , et consigné en 1 809 dans

les Annales de littérature médicale étrangére. Get ouvrage a

pour titre : « Qiielqnes remarques sur 1'importance de I'estomac

comme centre d' association, siége de dérangements morbides et

medium d'operation des remédes dans les maladies malignes. »

Get auleur pense « que Festomac et le duodénum possédent a un

degré extraordinaire la propriété d'attirer et de fixer en eux les

maladies, puis de les répandre dans les autres parties du corps

Mais, dit-il, c'est dans les maladies que ses principales puissances

et ses irritations se manifestent dans tout leur jour, il parle de

restomac; il est probable que dans la fiévre, il estpresque toujours

la partie primitivement affectée Si Ton n'apas encore compris

ce role de Testomac , c'est parce que Ton est dans Tignorance des

irritations qui s'y font. »
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Arrivé k rarliclo des iiévres , Miller ajoiile : « L'eslo)iiac , le

plus mobile el le plus associahle de lous Ics organes du corps, est

le premier cpii éprouve en lui cet excitement , et il est capable , vu

sa puissance sympathique extraordinaire , de le communiquer aux

autres viscéres.

»

Il conseille Témétique dans les fiévres « pour exciter une nou-

velle action subversive de celle qui existe dans Torgane affecté

primitivement etprincipalement, et dans ceux qui lui sontassociés.

Mais il ne veut pas que Ton attende, pour Tadministrer, qu'un

certain degré d'excitement soit déjä établi dans Testomac, parce

qu'il ferait alors beaucoup de mal. Il conseille aussi , pour soute-

nir les forces de Testomac , les toniques et surtout le quinquina. »

Sans doute nous n'admettons pas toutes les idées théoriques et

surtout pratiques de cet auteur ; mais il nous est impossible de ne

pas trouver dans ses écrits , antérieurs aux travaux de Broussais

,

la maniére de voir de ce dernier sur Timportance deTestomac dans

Torganisme, et plus spécialement encore Tidée-mére qui devint

ultérieurement la base principale de la médecine physiologique.

Nous pourrions facilement augmenter la llste des auteurs qui

ont concouru soit directement, soit indirectement, ä préparer Téta-

blissement de cette doctrine; mais un vain étalage d'érudition

aurait ici le grave inconvénient de jeter de la confusion dans le

tableau , d'affaiblir Tattention qui doit se concentrer sur les points

essentiels de la question , au lieu de se laisser dislraire par des

faits accessoires. Åjoutons seulement , et pour compléter la connais-

sance de quelques systémes, et notamment du contro-stimulisme,

que RoLANDO , de Turin, qui regarde Texcitabilité comme une pro-

priété d'ou dépendent la vie et le mouvement, mais comme n'étant

elle-méme que la somme de toutes les excitabilités partielles,

admet le fluide électrique ä titre åemoteur principal ou A'element

de ces excitabilités.

D'aprés lui , la fiévre est Vexcitement cardiaque. Les autres

excitants sont : « la lumiére, le calorique, le fluide nerveux,

Toxygéne, le sang, le quinquina, Topium, les alcooliques, le

camphre, etc. Les sédatifs directs sont les principes conlagieux,
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l'acide hydrocyanique, les purgalifs, l'émétique, etc.» Les bons

effets de ces derniers, et notamment de 1'émétique, sont particu-

liérement fondés sur Fétablissement de Tétat que les auteurs de

cette doctrine ont désigné par le terme de tolérance,

BuFFALiNi , — d'aprés les préceptes de Bacon , dont il fait un

grand abus , veut que Ton reconstitue la science avec des idées qui

se rapportent directemenl aux impressions fournies par les corps

cxlérieurs. Il rejette Funité de Texcitabilité de Brown, et Texcile-

ment comme premier phénoméne de vitalité.

Suivant Buffalini, la maladie est«une modification spéciale de

retat materiel da corps vivant qui provient de deux sources : \° åQ

la présence d'un corps étranger; ^°d'un changement dans Tordre,

la proportion et la nature des principes ou elements composant le

mélange organique Toutes les maladies peuvent étre réduiles

ä quelques phénoménes généraux qui les caractérisent en les diffé-

renciant ; ce sont les causes , les symptomes , le traitement. Voila

leurs trois facteurs ou elements , » etc.

ÅMOiiETTi — raméne les maladies ä deux formes principales :

« 1
" accroissement de la réaction ; 21° diminulion de la réac-

lion. »

Géromini,— plus rapproché dela doctrine physiologique, admet

« dans toutes les parties des corps organisés vivants la propriété

d'exécuter, consécutivement a Taction des agens extérieurs, des

mouvements indépendants de Taction physique ou chimique de

ces agens

Il rapporte tous les phénoménes de la vie ä deux modes géné-

raux : 1° Texercice agréable, facile et juste des actes vitaux, soit

dans leur ensemble , soit dans leurs détails ;
2° Texercice désa-

gréable, difficile etirrégulier des mémes actes

L'action des puissances tant internes qu'externes se réduit donc

a «produire: 1° la condition matérielle de plaisir; 21° la condition

matérielle de douleur. Voila les deux faits primilifs les plus simples;
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ils comprennent tons les phénoménes des étals physiologique et

pathologique. »

Il définit la maladie : « Manifestation extérieure plus ou moins

étendue des souffrances qu'endure ime partie quelconque. » 11

distingue Tirritation simple de Tinflammation.

A propos de cette doctrine , Broussais dit lui-méme, 5^ exa-

men, t. 3,p- 562: « Quelles que soient les sources auxquelles

M. Géromini a puisé, je me plais a reconnaitre que son systéme

est supérieur a tous ceux dont j'ai eu connaissance jusqu'ä ce jour.

J'ajouterai qu'il va plus loin que le nölre , du moins pour ce que

nous avons publié. »

Toutefois , les ouvrages de ces derniers auteurs sont d'une date

postérieure ä ceux du réformateur francais; aussi les avons-nous

signalés plutöt ä titre de complément que sous le rapport de la

préparation au développement de sa doctrine.

D'aprés les faits que nous venons d'établir de la maniére la plus

positive
,
puisque tous reposent sur des citations que Ton peut

aisément vérifier, il est evident que les elements d'une revolution

médicale se trouvaient tellement réunis
, que cette revolution était

si bien préparée , si fortement provoquée par Tétat actuel de la

science ,
par la direction des travaux et le besoin des esprits,

qu'elle devait arriver aussitot que paraitrait sur la scéne patholo-

gique un homme, nous ne dirons pas d'un génie assez fécond pour

rimproviser a lui seul , cette condilion n'était plus nécessaire

;

mais assez audacieux pour Tentreprendre , assez puissant pour la

soutenir, assez persévérant pour Taccomplir et la propager.

Cet homme, notre époque et notre pays Tönt vu naitre!...

examinons quelle sera la marche de son prodigieux esprit, quels

seront les resultats de ses enormes travaux!,..



II

MAINIFESTATIOIN DE LA RÉVOLIJTIOIN MÉDICALE

La science pathologique élait dans Tétat que nous venons

d'exposer lors qu'ä son horizon apparat legénie de Broussais.

Deux écoles rivales semblaient devoirsedisputerle sceptre dela

médecine : Técole anatomo-pathologique et Técole physiologique.

L'ÉcoLE ANATOMO-PÅTHOLOGiQUE , née du gout particiilier qui

conduisit les médecins ä Tétude plus spéciale de Tanatomie humaine

et siirtout du désir qu'ils éprouvérent de rechercher, sur les restes

inanimés de Torganisme , les traces des maladies qui Tavaient

affecté pendant la vie. Envisagée sous cetaspect elle fut pour ainsi

dire créée par Hérophile, élévedeTécole celebre de Cos, qui vint

illustrer celle d'Alexandrie , et qui parait avoir eu le premier la

pensée des autopsies cadavériques.

Elle fut ensuite cultivée par Baillou , R Salzmann , P. Salmutli

,

N. Fouleyn, N. Tulpius, D. Panaroli, J. Wepfer, N. Péchelin,

F. Pläter, J. M. Lancysi, N. Valsalva, T.Bartholin, T.Bonnet que

Ton peut regarder comme le fundateur de la science anatomo-
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palhologique par le soin qu'il mit ä rassembler dans son grand

oiivrage tous les faits de cet ordre épars et sans liaison; Blancard

,

Barrére , Morgagni , dont l'oiivrage serait plus remarquable encore

silesdiscussions théoriques n'en augmentaient pas Tétendiie sans

rien ajouter ä sa valeur; Clossy, Cheston , Lieutaud, Sandifort,

Ludwig , Baillie , Conradi , Prost , Voigtel , Portal , Laennec qui

devint, ä notre époque, le fondateur et le chef de Técole anatomo-

pathologique dans laquelle se distinguérent ultérieurement Bayle

,

Cruveilhier, Lallemand, Bostan, Louis , Andral , etc.

Toutefois cette école sévére et consciencieuse dans sa marche ne

professa point les principes exclusifs que voulut lui préter sa rivale

pour la combattre avec plus d'avantage. Une citation de ses prin-

cipaux auteurs le prouvera mieux que tous les raisonnements que

Ton pourraitimaginer.

Laennec dit en effet, Diet. des sciences med. ,t.S,p. 46. « L'ana-

tomie pathologique est une science qui a pour but la connaissance

des altérations visibles que Tétat de maladie produit dans les organes

du corps humain, Touverture des cadavres est le moyen d'acquérir

cette connaissance, mais pour qu'elle devienne d'une utilité direcle

et d'une application immédiate a la médecine pratique , il faut y

joindre Tobservation des symptömesou des altérations de fonctions

qui coincident avec chaque espéce d'altération d'organes. »

Bayle de son coté, s'exprime ains : loc cit. p. 77— « L'anatomie

pathologique est utile pour la classification d'un grand nombre de

maladies , elle ne fait connaitre que des lésions organiques , elle

nous laisse dans la plus profonde obscurité relativement ä la cause

prochaine des maladies, elle ne peut presque jamais faire connaitre

la cause immédiate de la mört... on ne peut retirer de Tanatomie

pathologique aucun secours direct pour étudier les maladies

purement vitales etc.

Il serait difficile de mettre plus de sagesse et de bonne foi dans

les concessions a faire pour une doctrine que Ton professe avec pré-

dilection , celle que nous allons actuellement examiner aurait tout

ä gagner en suivant cette marche, voyons comment elle vaprocéder.

VEcole physiologique émanée de la tendance naturelle des
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esprits a rechercher , dans rorganisme vivaiit , la connaissance des

lois qui le régissent , des fonctions au Dioyen desquelles il se déve-

loppe, s^entretient et se met en rapport avec tout ce qui Tenvironne

fut annoncée d'abord comme nous Tavons dit
,
par quelques éclairs

passagers, apparaissant au milieudes théories les plus opposées et

ne laissant point de traces assez profondes, assez durables pour

fonder une doctrine particuliére. Gette époque nous rappelie des

auteurs celebres, au milieu desquels nous citons particuliérement

:

'1° Galien , Mondini , Vanhelmont, Boérhaave, Glisson, Gorter,

Haller, F. Hoffmann, Gaubius, Cullen , Vesale , Hunter, Césalpin,

Harvey , Brown, etc. comme ayant parieurs travaux, etchacun äsa

maniére ,
préparé la voie dans laquelle devait s'engager la science

pour arriver ä Tétablissement de la doctrine physiologique
;

2° Bordeu , John Hunter, Pinel, Bichat, Béclard, Réga,

Pujol, Prost, Rasori , Tommazini, Marcus, Caffin, Marandel,

Edward Miller, etc. comme ayant, dans leurs écrits dévoilé le

principe de la médecine physiologique et pose les bases principales

sur lesquelles on devait bientot la fonder.

3" Broussais , comme chef de cette école , et comme principal

moteur de la revolution qui devait définitivement la constituer.

4° Enfin, MM. Scoutetten , Mongellaz, L. Gh. Roche, Treille,

Bégin, Desruelles, Bouillaud, Goupil, Lasserre, Casimir Brous-

sais , Richond , Jourdain , Fallot, Monfalcon, Ferrez, Latour,

Deleau, Sarlandiéres , Contauceau, Boisseau, etc. etc. , comme les

apötres de la médecine physiologique , chargés de la propager

:

les uns avec un véritable talent ; les autres avec un zéle bien souvent

nuisible ; d' autres, enfm avec des modifications qui soulevérent le

mécontentementetles réclamations de leur chef de secte, en deve-

nant ainsi les premiers elements de la division et du défaut d'unitö

qui devait ruiner cette école au milieu méme des plus beaux succés

de son principal fondateur.

Entré ces deux camps rivaux
,
pour ne pas dire ennemis , se

faisaient remarquer des observateurs laborieux beaucoup moins

occupés des débats de la théorie, que de Tétude sérieuse et

raisonnée de la médecine d'application
;
parmi ces derniers.nous
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désignerons siirtout.: MM. Husson, Cayol, Alibert, Biet, Cullerier,

Delens, Esquirol, Guersent, Itard, Lerminier, Renaudin, Ribes,

Gendrin, Rayer, Fouquier , Nacquart, Chomel, etc.

Åumilieu de tous ces noras, un nom, celui de Broussais doit

surtout fixer actuellementrattention: au milieu de tous ces auteurs,

un auteur, le chef de la doctrine dite pliysiologique , doit particu-

liérement occuper la scéne médicale , dont nous croyons avoir

exactement établi les principales conditions, toutefois sans la remplir

entiérement, comme onTa dit avecerreuf , et comme on Ta répété

sans attention suffisante.

Broussais, Frangois-Joseph-Victor, naquit a Saint-Malo le

17 décembre 1772. Ses premiéres années se passérent ä Pleurtuit

village 011 son pére exergait la médecine , ä deux lieues de Saint-

Malo. Ilfit ses études classiques au college de Dinan ou s'annon-

cérentde bonne heure cet esprit d'application , cette impatience de

caractére, ce penchant ä la controverse, cette invincible ténacité

dans les idées qui devaient avoir une influence positive sur toute

sa carriére médicale.

Sorti du college en 1792, il s'engagea comme simple volontaire.

L'altération de sa santé lui fit abandonner la carriére des armes ; il

fut admis ä Thopital de Saint-Malo en qualité d'éléve en médecine.

Il vint ensuite å Thopital de la marine de Brest , étudier Tanatomie

sous Billard et Duret.

Nommé officier de santé, il fit un court voyage dans la marine

marchande. Ce fut alors qu'il apprit Tassassinat de son pére et de

samére, victimes d'uneliaine de parti, 1'incendie de leur modeste

liabitation et la ruine ä peu prés entiére de son faible hérilage.

Marie en 1795, il eut six enfants. Deux sont médecins : Casimir

etFrangois Broussais.

Il prit du service ä bord d'un corsaire parti de Saint-Malo , et du

produit de ses excursions acquit, dans ce pays , une petite propriété

trés-modeste , la seule qu'il ait jamais possédée , et dont il fut

bientot dépouillé par d'avides créanciers.

Apres avoir été chargé pendant quelques années d'un service
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médical dans Thopital de Saint-Malo, il vint ä Paris en 1798, sans

aucune fortune , contractaiit des deltes qii'il n'acquilta que long-

temps apres avec le produit si modeste de son Histoire des phlegma-

sies chroniques.

Il cultiva Tamitié de Bicliat, devintFéléve de Pinel, de Chaussier,

qu'il nomma depiiis « le patriarche de la médecine physiologique,»

enfin deCabanis, dont il cliercha, dans ses derniéres années, ä

développer les idées philosophiques.

Recu docteur en i 803 , sa thése eut poiir sujet : « Recherches

sur la fiévre hectique considérée comme dépendante d'une

lésion d'action des di/férents systémes sa7is vice organique. »

Il a répété plusieurs fois a ses amis, et particuliéreraent ä

M. H. Demontégre , aiiquel nous empruntons ces détails
,
qu'ä cette

époque « il était plus Pinéliste que Pinel lui-méme. » Nous le

verrons bien changé par la suite.

Alors ågé de 31 ans , il cherche pendant deux ans ä se créer des

moyens d'existence en faisant de la clientelle dans la capitale : son

but n'est pas rempli. Ce fut alors que Desgenettes , auquel il

s'était lié d'amitié depuis quelque temps , lui fit obtenir, en 1805,

le grade d'aide-major ä Tarmée des cötes de TOcéan.

Il voyage en Belgique, en Kollande, enAllemagne, en Italie,

utilisant partout les avanlages de sa position. «Je suis parti, disait-

il souvent äM. de Montégre, résolu ä défendre, sur les traces de

Pinel, Tessentialité des fiévres ; rien , ä ce qu'il me semblait, ne

pouvait ébranler ma croyance. 3e suis revenu avec des armes pour

la renverser, quelque forte qu'elle fut, et pour détruire toute la

doctrine de mon maitre. »

De retour a Paris , en 1808, il publie son Histoire desphlegma-

sies chroniques, 2 vol.
, qui n'est achetée que 800 fr.

Broussais fut ensuite envoyé en Espagne, avec le titre de

médecin de Tarmée, et, pendant six ans, y fit les malheureuses

campagnes de cette époque. Il publia dans ce temps une Lettre

sur le service de santé , un Mémoire sur la circulation capil-

laire. Ce dernier offre d'autant plus d'importance au point de viie

GU nous sommes placé , que la «tliéorie des capillaires, dit M. de
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M-oniégre y Notice historique , p . 40 ^ est la base méme de la

théorie de rinflaramation , sur laquelle repose lout le systéme de la

doctrine physiologiqiie. »

En 1812, il fut décoré de Tordre de la Réunion ; en 1815, de

de celui de la légion-d'honneur dans lequel on le vit progressi-

vement officier, puis enfin commandeur.

Broussais revient a Paris en 1814. Desgenettes , alors premier

professeur a Thopital du Val-de-Gråce , le fait nommer en second,

dans ce service militaire consacré årinstruction des éléves.

En 1815, il ouvre des cours particuliers de patliologie, ou son

génie ardent cherche a développer les principales bases de la réforme

qu'il méditait déjä depuis quelque temps.

En 1816 , il publie son« Premier Examen de la doctrine médi-

cale généralement adoptée, 1 vol. »; il fait des lecons de clinique

dans son hopital.

Dans ce Premier Examen, qui rendit le nom de Broussais

fameux , en soulevant contre lui presque toute la generation médi-

cale qui passait ; en excitantTenthousiasme de celle qui commengait

a paraitre, le novateur se proposait trois resultats principaux :

1° la destruction de Tessentialité des fiévres ;
2" la localisation des

maladies ;
3** enfm la réforme de toute lanomenclature nosologique.

En 18210, Desgenettes ayant été nommé inspecteur du service

de santé , Broussais le remplace comme médecin en chef du Val-

de-Gråce.

En 1821 , il fait paraitre le Second Examen, % vol., avec les

propositions fondamentales de la médecine physiologique.

En 1822, il fonde un journal mensuel sous le titre å'Annales

de la médecine physiologique , et publie son Traité de physio-

logie appliqnée ä lapathologie, 2 vol.

En 1823, il est nommé membre titulaire de Facadémie royale

de médecine.

En 1824 , il fait paraitre le Cathéchisme de la médecine physio-

logique, 1 vol.

En 1828, le Traité de I'irritation et de la folie, 1 vol.

De 1829 ä 1834, le Troisiéme Examen, 4 vol.
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En 1831 , il est nommé professeur de pathologie générale et de

thérapeutique ä la facullé de médecine de Paris.

En 18321, il est admis a Tlnstitut, dans la classe des sciences

morales et politiques.

En 1833, il publie un mémoire sur le choléra-morbus épidé-

mique, 1 vol.

De 1833 ä 1835, son Cours de pathologie générale et de

thérapeutique , b \o\.

En 1836, il commence a la Faculté un cours de phrénologie

qu'il est obligé de terminer dans un local particulier , la trop

grande affluence des auditeurs ayant occasionné des désordres ä

récole. Seséléveslui firent frapper trois médaillesa cette occasion.

Dans la méme année, il publia ce cours, 1 vol., et fut nommé

inspecteur-général du service de santé des armées.

Indépendamment de ces écrits , le réformateur imprima un grand

nombre de mémoires-, soit dans les Annales , soit dans les autres

journaux de médecine.

La santé de Broussais offrait depuis longtemps un épuisement

gradué , lorsqu'il se fit transporter ä Vitry, prés Paris. Il y mourut

six jours plus tärd, le 17 novembre 1838, avant d'avoir accompli

sa 66 année. M. H. de Montégre, Eloge de Broussais, attribue

cette fm prématurée aux suites d'une rectite chronique , et surtout

au défaut d'une assimilation suffisante.

Les funérailles de Broussais furent dignes de sa grande célébrité.

Des discours aussi remarquables par les nobles elans du coeur que

par la sublime elevation de Fesprit furent prononcés sur sa tombe

par MM. Droz, Larrey, Orfila, Bouillaud , Gasc, et, pour la ren-

trée de Técole
, par M. P. H. Bérard, qui le caractérise ainsi

:

« Observateur profond
, généralisateur hardi

,
physiologiste ingé-

nieux, écrivain chaleureuxet passionné, critique redoutable, dialec-

ticien nerveux
,
ptiilosoplie, moraliste. Que de titres k nos regrets I

»

Apres avoir exposé les principaux faits de la vie de Broussais

,

particuliérement étudié au point de vue scientifique , nous devons,

pour bien comprendre son vrai mérite et sa doctrine
,
pour juger

Tun et Tautre sans confusion et sans partialité , considérer cette
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grande célébrité dans les Irois principales phases de son existence

médicale et de la révolnlion qu'elle est venue compléter.

En suivant cctle pensue (pfnnc conscicncionse équito nous

inspire , nous fcrons connaitre la marclie de ce puissant génie dans

ces trois époques signalées chacune par des caractéres et des tra-

vaux particuliers qui nous servironl a los bien nettement apprccier.

1'" PÉRIODE. — Broussais, observateur profond.

2° — — Broussais, foiigueux réformateur.

'S^ — — Broussais, systématique absolu.

Cestici particulierenient que nous reconnaissonstoutes les diffi-

cultés de la tåche que nous nous sommes imposée. L'assurance

d'apporter dans son accomplissement rimpartialité la plus reli-

gieuse , Tamour de la science et de la vérité peuvent seuls nous

faire avancer sans crainte et sans hésitation.

L'exposition des principes et du systéme de Broussais nous

offrira quelquefois des idées tellement excentriques et méme telle-

ment contradictoires qu'elle pourrait souvent étre accusée d'inexac-

titude ou d'exagération , si nous la présentions par des resumés

généraux et sans faire intervenir les propres expressions de

Tauteur.

Voulant donc porter sur la médecine physiologique un jugement

solide , ä Tabri de toute juste réclamation , et placer nos lecteurs

dans la position de vérifier aisément la réalité de nos opinions et

de nos jugements , nous avons exposé toute celte doctrine en citant

le texte méme et la page des ouvrages du réformateur ou nous

avons puisé.

I'" PÉRIODE. - BROUSSAIS, OBSERVATEUR PROFOND.

Dans cette premiére période nous voyons Broussais apparaitre

sous les traits d'un praticien sage , laborieux ,
publiant des ouvra-

ges d'expérience et d'un grand mérite : VEssaisur la fiévre hectique

essentielh et VHistoire des phlegmasies chroniqnes.
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Cette phase de la carriére du réformateur n'est pas la plus

Lrillante , mais c'est assurément la plus sérieuse et la plus utile :

celle qui devait fonder sa gloire la plus vraie , la plus incontes-

table.

Broussais,nommé, des son debut dans la pratique, médecin des

armées , eut alors un mérite bien rare au milieu du tumulte des

camps , des déplacements continuels , des vicissitudes et des dan-

gers de la guerre , celui d'employer utilement , ä Tobservation la

plus difficile et la plus minutieuse , les instants de loisir que lui

laissait un service actif, en suivant les impulsions naturelies de

son gout pourTétude, et de son génie d'expérimentation.

Qui donc aurait prévu Tavenir de ce réformateur audacieux

,

lorsqu'ä son entrée dans le domaine de la science encore si

modeste , si ennemi des systémesil disait : Phleg. chron., ^^ édit.

,

t.3p.5 :

« Des sujets formés dans nos écoles depuis quelques années

,

répandus parmi leurs concitoyens ou disséminés au loin dans nos

armées observent , méditent ä coté du systématique orgueillenx

qui vocifére scandaleusement. Un jour , sans doute , ils feront

entendre aussi leur voix , ils offriront modestement a leurs collabo-

rateurs Thommage désintéressé de leurs précieux travaux. L'éclat

de la vérité frappera tous les yeux , et le régne des illusions médi-

cales sera passé. »

No semble-t-il pas se peindre ici dans la premiére phase de sa

carriére scientifique , et faire une critique amére de ce qu'il devien-

dra dans la seconde ?

Avec quelle sagesse il trace au véritable médecin la route qu'il

doitsuivre : loc. cit., préf. p. vii

:

« Lorsqu'on a longtemps observé , rapproché les faits d'aprés la

méthode physiologique , il s'agit de procéder aux conclusions ;

mais il faut le faire avec une extreme sagesse ; c'est ici que se

montre lamesure du génie. Celui qui ne généralise pas assez nous

fait penser qu'une partie de ce qu'il a observé est perdu pour lui

;

celui qui tombe dans Texcés opposé , et qui prononce en dernier

ressort , montre sa présomption et son orgueil. L'un et Tautre
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témoigncnt qii'ils ont des vues rétrécies ; ils ne renclront jamais do

grands services ä Tärt. »

Il serait difficile d'élablir une marche médicale plus vraie ; de

mieiix signaler les principaux écueils que la voie de cette science

peut olTrir. Aussi lorsque Broussais de profond et judicieux obser-

vateur deviendra systématique passionné , réformateur exclusif , ne

pourra-t-il pas dire : « Video meliora
,
proboque , deteriora

sequor t »

Mais n'anticipons pas sur les événements , suivons Tauteur dans

cette premiere phasc , la plus belle et surtout la plus utile de sa

carriére médicale.

Le premier ouvrage que Broussais composa fut sa thése pour

obtenir le grade de docteur en médecine , elle présentait pour

litre : « Recherches sur la fiévre hectique considérée comme

dépendante d'une lésion d'action des différents systémes sans vice

organique , Paris 1803. »

L'auteur , alors zélé, propagateur des idées de Bichat qui venait

d'étre enlevé a la science , disciple , admirateur de Pinel , était

dans les principes diamétralement opposés ä ceux qu'il professera

plus tärd avec tant de persévérance et de chaleur. M. Bérard dit

trés-judicieusement , en parlant de la thése de Broussais sur la

fiévre hectique :

« Si jamais titre de dissertation mérita d'étre désavoué par

récole physiologique , dont Broussais fut plus tärd le fondateur

,

c' était certainement celui que Ton vient de lire. Le contenu de la

thése n'était pas plus orthodoxe que le titre : Pinel y est applaudi

pour avoir établi sur un petit nombre de symptomes invariables

Texistence de Fembarras gastrique , et nous avoir avertis que cet

étatne cédait qu'ärémétique. On y voit des hectiques entretenues

par le trouble des fonctions de Testomac , merveilleusement guéries

ä Taide du quinquina, destoniques, des aliments réparateurs et dii

bon vin ; Tauteur prend soin de nous rassurer contre la crainte

d'enflammer Testomac, et ce qui parait plus piquant, pour qui

connait Tavenir de Broussais , c'est qu'aux six fiévres essentielles

de Pinel » il propose d'en ajouter une nouvelle , la fiévre hectique

,
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cssentielle , cncorc , alors momc qirclle accompagnc la désorgani-

salion lente d'im des viscéres importanls de réconomie. »

Toutefois, Broiissais, observateur judicieux, éprouve déjä le

besoin d'établir ses opinions sur des principes vrais. 11 en Iroiive

pen dans les auleurs qui luiparaissent meriter assez de confiance

,

et surtout qui puissent lui servir ä bien éclairer les points fonda-

mentaux de la question dont il s'occupe : il arrive des lors å cette

conclusion :

« Tant que Tärt d'exposer les phénoménes des maladies n'aura

point acquis la perfection
, qui peut-étre se lie ä celle de la science,

celui qui voudra étendre ses idées sur un genre quelconque d'afrec-

tion pathologique se verra forcé de remonler k la source premiére
,

el de recueillir lui-méme les fails que la nature, toujours unifonne

dans ses operations, ne cesse jamais de nous représenler. »

Ainsi , bien que Broussais fut alors, comme il le disait lui-méme,

« plus Pinélisle que Pinel , » il se senlait déjä préoccupé de la

grande pensée que nous verrons dominer toute son existence

médicale , el Tidée de Topuscule donl nous venons de parler ful le

premier trail de lumiére qui le conduisit k rechercher les causes

reelles et palhologiques dela fiévre hectique essentielle, el plus

tärd k tracer, avec tant de supériorité , Thistoire des phlegmasies

chroniques
,
qui le plus souvent deviennent le principe de celle

fiévre. Cesl du reste ce qu'il nous apprend lui-méme : Histoire

des phlegmasies chroniques, %" edition , t. ^ , p. 4 :

« Les meditations que nécessila lacomposilionde mon ouvrage

sur la fiévre hectique avaient fixé mon attenlion sur cesmalheureux

trop longlemps négligés , et sitot que je me vis placé sur le théåtre

des höpitaux mililaires
, je pris la resolution d'étudier les maladies

chroniques d'unemaniére loule parliculiére. »

Cet ouvrage si remarquable , dont la premiére edition parut

en 1808, fut donc entrepris dans le but essentiellement ulile de

bien dislinguer les différenles inflammations chroniques , de les

rapporter a des types classés suiioul d'aprés la nature des tissus.

11 est déja facile de voir que Borden, Pinel et Bichat n'onl pas élé

complétement étrangers k celle premiére conceplion.
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Jamais autcur peut-étre u'a mieux prouvé dans un ouvragc tous

les inconvénients de Tesprit de systéme relalivement ä Téludc des

Sciences en general et de la médecine en parliculier, et n'a plus

solidemenl établi les véritables régles ä suivre pour bien observer,

recueillir et utiliser les faits. Avec ce génie d'observation , s'il eut

religieusementparcoumla route quelui-mémeavaittracée, il aurait

communiqué un mouveraent immense ä la médecine , et se serait

acquis une gloire ä jamais incontestable. Mais, comme s'il eut

prévu sa fatale destinée , il ajoule : loc. cit., préf. p. viii :

« Plusieurs écueils également dangereux exposent le médecin

au plus triste des naufrages. S'il est fanatique de ses opinions,

il forcera tous les faits de se plier å sa fausse théorie, et mar-

chera d*erreurs en erreurs jusqu'ä Textrémité de sa carriére. »

Nous verrons en effet bientot comment il a suivi le conseil si sage

qu'il donne aux médecins : loc. cit.,p. x : « que la théorie soit pour

vous ce qu'elle est pour les autres sciences : le resultat des faits

réduits enprincipes. »

Ce fut donc en reclierchant dans les auteurs des observations

ralatives a la fiévre hectiqueenvisagée comme altération principale

que Broussais s'aperQut qu'on avait déjä beaucoup fait pour les

maladies aigués et presque rien pour les affections chroniques.

Toutefois nous le voyons déjä se préoccuper de Tidée fixe de

rintlammation sans cependant la trouver partout a Texclusion des

autres altérations pathologiques, il dit en effet : loc. cit., p. xiii :

« La trés-grande majorité des infortunés que je trouvai consumés

par une maladie chronique étaient tout simplement des victimes

d'une inflammation qui n'avait pas été guérie dans sa période

d'acuité. »

Telles sont les dispositions d'esprit et les circonstances scienti-

fiques au milieu desquelles Broussais entré dans la carriére, il est

alors plein de candeur , de modestie , nous le voyons se défier de

ses propres forces puisqu'il dit : loc cit., p. xiii

:

« Je me persuadais que si quelque ami de Thumanité s'occupait

ä rassembler dans le méme cadre un grand nombre de maladies

aigués dégénérées en chroniques.... s'il comparait avec patience,



70 MANIFESTATION DE LA DOCTRINE MÉDICALE.

leshistoires détaillées de chacune d'enlre elles,... il parvi(3iidrait

äsauver un grand nombrede victimes déjäcondamnées... il ferait

faireun grand pas ä la science. Je sentals trop ma faiblesse pour

öser espérer de remplir une tåche aussi difficile , mals le défaiit

d'un guide... et lanécessité de dissiperles doutes qui assiégeaient

mon esprit me faisaienl une loi d'employer ce moyen. »

Ainsi, loin dechercher encore a soumettre les autres au joug de

ses idéeset de ses opinions, Broussais praticien docile et conscien-

cieux travaille pour sa propre instruction comme il le dit kii-méme :

loc. cit., p. 3 :

« .Te sentis qu'un travail aussi parfait ne pouvait^ sortir que des

inains d'un professeur de clinique d'une haute capacité , d'un zéle

infatigable et assez dévoué ä la science pour lui sacrifier des

moments qui sont le plus souvent employés d'une maniére toute

différente parlespraticiens d'unegrande réputation. »

Disons-le de suite ä la louange de Broussais , et du noble désin-

téressement de son caractére, il a joint ici Fexemple au précepte

ettoujours plus occupé de lagloire, de ravancement dela science

que de ses intéréts pécuniaires , il a vécu sans fortune dans la

premiére moitié de sa carriére médicale ; et dans la seconde , il a

tellement pen cherché a tirer parti , sous ce rapport , des hautes

positions qu'il occupa , de la brillante réputation dont il était envi-

ronné
,
qu'il est mört sans avoir acquis méme une modeste aisance,

aussi répétait-il souvent : de Montégre , Eloge historique
, p. 90 :

« Je n'aurai jämais de quoi vivre sans travail; mais jespére, d'un

autre cöté, travailler jusqu'au dernier moment. » Cest précisément

ce qu'il a fait.

Poussé par une puissance irrésistible vers raccomplissement de

son oeuvre, il continue : Phleg. chron.
, p.3 : « Des obstacles si

puissants me firent craindre qu'un pareil ouvrage ne fut encore

longtemps désiré ettout en faisant desvoeux pour que la médecine

le possédåt bientot, je pris la resolution de faire moi-méme, dans

ma pratique militaire, une étude clinique des maladies clironiques

pour mon instruction particuliére et pour celle d'un petit nombre

de jeunes éleves qui désiraient étudier avec moi. »
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Sous CCS moclestes auspicesfut donc entrepris run des plus bcaux

et des plus riclics monuments de la médecine d'obscrvation. Voyons

par quelle succession d'idées rauteur devra passer pour constituer

cet ouvrage et pour arriver a Tétablissement de la médecine dite

physiologique.

Déjä Broussais parail préoccupé de la grande pensée médicalc

sur laquelle il devait ultérieurement fonder sa doctrine , il dit en

elTet, loc. cit., préf. p. xiv.

« En suivanl avec persévérance toutes les maladies de langueur

queje rencontrais
, je m'apperQus que la majeure partie des cas

rentraient dans les inflammations chroniques du poumon et des

organes deladigestion. » Les maladies de la poitrine, circonstauce

ä noter , lui semblaient méme alors devoir occuper la plus grande

place ,
puisqu'il ajoute , p. xv : « quoique mon ouvrage soit borné

aux maladies de la poitrine et des organes digestifs, je suis parfai-.

tement convaincu qu'on y rencontrera le plus grand nombre des

maladies chroniques
, puisque les phlegmasies de la poitrine qui en

composent la premiére partie donneraient seules ce resultat, au

moins dans les pays septentrionaux. »

Cetle assertion noas offre déjä quelque chose de trop exclusif,

les suivantes vont presenter un caractére bien plus tranchant, sans

compter les erreurs graves qu'elles renferment en prenant le terme

phthisie dans Tacception généralement adoptée, /;. xvi :

« En suivant les inflammations pulmonaires dans Fétat clironique

,

j'ai reconnu qu'elles aboutissaient toutes ä la phthisie... Texamen

du mode d'action des causes de la phthisie m'a convaincu qu'elles

entretenaient dans Torgane respiratoire une phlogose analogue au

catarrhe , ä la pleurésie, k la péripneumonie , ou une irritation plus

GU moins rapprochée de ces phlegmasies, et que laproduction des

tubercules en était toujours le resultat défmitif. »

Onvoit ensuite poindre insensiblement le principe de cette idée

fixe , celle de la gastrite qui plus tärd dominera toute sa pathologie

de lamaniére la plus absolue. Il ajoute en effet;^. xviii .

« Lerapprochement des faits que j'ai recueillis sur Tinflammalion

de la portion de membrane muqueuse qui tapisse la surfacc internc
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de i'estomac , m'a convaincu que cette phlegmasie était peu coniiue

bien que trés-fréquente. »

Il dit plus loin d'un ton peut étre assezemphatique : « j'ai essayé

deremédier a cette calamitépublique, endisposant, dans une serie

mctliodique, les gastrites assez obscures pour échappersouvent au

diagnostic, en m'étudiant ä les rattacher d'un coté avec les variélés

Ics plus inflammatoires , de Fautre , avec la sensibilité purement

nerveuse , et la véritable faiblesse de Testomac. »

D'aprés ce passage dont la rédaction n'offre pas une clarté

parfaite, il semble encore admettre des névroses et des asthénies

gastriques.

Il rend ensuite justice ä Pinel par ces phrases bien remar-

quables en les rapprochant des déclamations peu mésurées dans

lesquelles il s'oublia plus tärd envers le digne et savant nosographe,

/).xix :

« La phlogose de la membrane interne des gros intestins était

mieux connue
;
j'ai d'abord rappelé ce que nous en a dit le professeur

Pinel quiTa miseä sa véritable place... Finflammation de la mem-

brane qui tapisse la face externe des viscéres abdominaux était

déjä connue par la belle classification de Fillustre Pinel. »

Ainsi parlait Broussais éclairé par le flambeau de Fexpérience et

de Fobservation , nous verrons, lorsque ses yeux seront éblouis par la

dangereuse lumiére des farfadets systématiques, de quelle raaniére

il attaquera « 1'illmtfe Pinel et sa belle classiflcatmi. »

Cest d'abord par degres peu sensibles qu'il avance dans cette

carriére orageuse oii nous regretterons les déviations de son génie. Il

avait jusqu'ici regardé la phlegmasie seulement comme un fait

capital , il va maintenant Fenvisager comme un phénoméne å peu

prés exclusifenpathologie. Il dit en effet, /oc. cit., Prolég., p. 5 :

« Cest par une inflammation qui détruit avec plus ou moins de

promptitude un ou plusieurs des viscéres essentiels k la vie que le

plus grand nombre des hommes périssent Un trouble de la

circulation accompagné d'une fiévre locale plus intense avec tumé-

faction et rougeur de Forgane , s'il est visible :... voilä Fhistoire

abrégée d'une grande partie des maladies qui affligent notre espéce.»



PREMIÉKE PÉUIODE. 73

Déjä, ponr Broussais, le väste champ de la médecine se rétrécit

beaiicoup. Plus tärd, il sera prcsqiie renfermé dans les étroites

limitcs d'im organe et d'unc méme altération!...

Il déplore Ferreur des médecins qui confondent les resultats

produits par rinflammation de Testomac avec ceux de Vembarras

gastrique, de Vatonie, du racornissement des fibres de ce

viscere. Puis il ajoute, loc. cit., t. S,])- 6 :

« Cependant le pére de la médecine clinique franraise , Pinel

,

nous a dépeint la gastrite chronique sous le titre de catarrlie de

restomac.

»

Broussais, oubliant qu'il a dit que cetle maladie était peu

connue , cite encore un auteur dont les idées, méme sur ce point,

étaient alors bien plus avancées que les siennes , et continue ,

p. 7 :

« Prost s'est étudié ä prouver que Tirritation de la muqueuse

gastrique peut exister pendant longtemps sans douleur locale

,

qu'elle produit le trouble des fonctions animales , et une foulc

de lésions ^«^e Von attribue d'ordinaire å une autre cause. Ce

mécanisme lui a méme paru si fréquent
,
qu'il n'a pas hésilé å

attribuer exclusivement , ä la souffrance de la muqueuse gastro-

intestinale, les fiévres intermittentes, toutes les ataxiques sans

exception , et méme la manie. »

Voilä précisément le langage que tiendra Broussais lui-méme
,

seulement d'une maniére plus exclusive encore dans VExamen , les

Annales et le Traité de Nrritation et de la folie. Nous prenons

acte de ses paroles pour prouver a Tavance qu'il ne sera pas Tin-

venteur, mais seulement Fimitateur de cette maniére de voir sur

la localisation , la non essentialité des fiévres , la grande influence

de Testomac sur Torganisme , et de la gastrite sur toute la patho-

logie
,
points essentiels et fondamentaux de sa doctrine pliysio-

logique.

Pour le moment, il est encore loin de ces idées et s'empresse

de protester, « d'apres les faits, » contre la doctrine du médecin

qu'il vient de citer. Il ajoute loc. cit., p.l

:

« J'ai trop souvent rencontré cette membrane en bon élat ä h
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suite des typhus les plus malins ,
j'en ai vu en trop grand nomhre

s^améliorer par 1'emploi des stimulants les plus énergiques pour

partager ropinion de ce médecin sur la cause de la fiévre ataxi-

que Les fiévres intermittentes sont trop peu connues dans leur

mode d'action pour qa'aucun praticien adopte la théorie de

M. Prost sur ces maladies. »

Broussais systématique regrettera bien vivement ces paroles de

Broussais observateur. Il donnera de bien futiles raisons pour les

révoquer, car il ne s'agit point ici de simples allégations échappées,

comme il Ta dit, ä Tenthousiasme, a la soumission pour Tautorité

du maitre ; mais il s'agit de faits constatés , ce qui devient

bien plus grave, ce qui est sans appel. Il dit en effet positi-

vement

;

« J'ai vu un trop grand nomhre de typhus les plus malins

s'améliorerpar 1'emploi des stimulants les plus énergiques, etc.»

Des passages semblables n'ont pas besoin d'interprétation.

Il définissait alors ainsi rinflammation , loc. cit., p. 9 : « Toute

exaltation locale des mouvements organiques assez considérable

pour troubler Tharmonie des fonctions et pour désorganiser le tissu

ou elle est fixée. »

Il avait encore des idées sans exclusion relativement ä la théorie

et méme au traitement des fiévres intermittentes. Ainsi, apres

avoir recueilli un grand nombre de faits sur la gaslrite, Tenté-

rite, etc, il admettait cependant Texistence des fiévres essentielles

et la nécessité de leur traitement antipériodique. Il dit en effet

positivement, loc. cit., t. 2, p. S46 :

« On arépété, non sans beaucoup de raison, que les fiévres

intermittentes ataxiques étaient une des maladies internes qui

démontraient le mieux le pouvoir de la médecine Il est connu

qu'une fiévre intermittente ataxique devient mortelle en peu de

jours si le médecin ne prévient les accés par les fébrifuges les plus

énergiques. »

Si Ton veut actuellement la preuve que nous interprétons bien

sapensée, et qu'il n'enlend point parler ici de la gastro-entérite et

de son traitement comme principe et comme thérapeutique des
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fiévres essentielles , ce qu'il fera plus tärd, il suffil de continuer a

lire, p. 2^8 :

« Il n'est que trop certain qiie les gastrites mal traitées sont

aussi redoiitables ä Thumanité que les fiévres intermittentes ataxi-

ques méconnues. »

Combien nous le trouvons sage et combien nous regrettons qu'il

n'ait pas persévéré dans cette belle voie de Tobservation , lorsque

nous Tentendons dire
, /;. Si8 :

« Qu'on est loin d'étre assez avancé pour connaitre les véritables

indications detoutes les maladies ! J'endonneraipourexemple

les fiévres dites adynamiques et les ataxiques , en un mot toutes

les continues de mauvais caractére que je comprends sous le nom

de typhus. J'avouerai que je n'ai jamais pu déterminer le traite-

ment qui leur convient le mieux. »

Cette modestie , ce doute philosopliique ne seront pas de longue-

durée chez Broussais. Déja, pour les phlegmasies digestives , son

traitement curatif tend évidemment ä se renfermer dans Femploi

de trois moyens , ä Texclusion de tous les autres : les applications

de sangsues , la diéte , les boissons gommeuses. Il repousse en

effet toutes les dérivations et dit, loc. cit,,p. 255 :

« Les vésicatoires m'ont toujours paru nuisibles , n'importe

comment on les considére. Il est certain qu'ils nuisent plus par

rirritation qu'ils portent dans toute Téconomie
,
qu'ils ne font de

bien par leur propriété révulsive. »

Tous les praticiens éclairés sentiront qu'il s'agit ici de Tabus

et non point de Tusage convenable et raisonné de ce moyen. Nous

examinerons bientot cette grande question de la dérivation patho-

logique, question d'un si haut intérét dans la thérapeutiqueration-

nelle.

Broussais lui-méme , vaincu par la puissance des faits, se charge

de prouver la vérité de notre observation , en condamnant son

opinion trop exclusive, puisqu'il ajoute, p. 256 ;

« Je conviendrai, puisque Texpérience le prouve, que certaines

irritations gastriques peuvent étre déplacées par les vésicatoires;

mais pour leur céder, il faut qu'elles soient légéres. Le docteur
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Louyer-Villermay a guéri plusieurs vomissements par lo secours

tVim emplåtre vésicatoire appliqué non loin de restomac. »

Puis , comme s'il regretlait un pareil aveu , il se retranche dans

une position de laquello on peut tout nier :

« Mais les vomissements étaient-ils inflammatoircs?» Du reste
,

il enveloppe lous les autres dérivatifs dans la meme proscription.

Ici finit la premiére , la plus belle et la plus utile partie de la

carriere médicale de Broussais. Nous Tavons trouvé profond obser-

vateur, praticien le plus souvent trés-éclairé , trés-judicieux; nous

allons le voir actuellement fougueux réformateur, homme de génie

sans doule , mais systématique exclusif ; abandonnant la solide voie

de Texpérience, la réserve, les sages lenteurs de Tobservation

raisonnée, pour se précipiter dans les brillantes hallucinations

d'une idée fixe, dans les séduisantes et dangereuses déceptions

d'une doctrine vraie dans sa pensée premiére , mais imaginaire
,

insuffisante et fausse par les abus qu'il n'a pas craint d'en inférer.

Ce serait, en effet, une erreur de croire que Tidée d'une réforme

générale ne s'est emparée de Broussais qu'ä Tinstant ou fut arrétée

dans son esprit la rédaction du Premier Examen. Gette idée le

poursuivait depuis longtemps , comme nous venons de le voir, et

comme il le dit lui-méme dans la préface de ce pamphlet, p. 1 :

« Depuis longtemps cette pensée m'absorbait enliérement lorsque

Touvrage de M. le docteur Hernandez me tomba par hasard enlre

les mains. » Pinéliste et méme Brownien dans ses phlegmasies

chroniques, il laisse voir cependant le systématique dominant

progressivement Tobservateur.

M. Bérard, Eloge de Broussais, a trés-bien compris cette

marche de Tesprit du réformateur frangais : « Nous verrons plus

tärd Broussais modifier, au profit de la doctrine physiologique, son

opinion sur la phtisie ; Tauteur de VExameu se mettra en opposi-

sition avec Tauteur des phlegmasies chroniques , et le systématique

voudra reformer Tobservateur » Et plus loin : « On peut voir

dans les phlegmasies chroniques comment il rectifia peu ä peuses

idés médicales , et c'est un point de vue sous lequel il serait inté-

ressant d'examiner cet ouvrage. L'époque oii il fut composé était
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poiir Croiissais iino périodc de Iransilion. On Iroiive dans cc livré

un singuliermélange d'idées essentialistes, de principes Browniens

cl de propositions qui tendent ä la réforme. »

Cest précisément ä ce point de vue que noiis avons du nons

placer dans Texamen de la grande question qui nous occupe, et

c'est dans le Traité des phlegmasies chroniques lui-méme que

nous trouYons cette période bien positive de transition, t. 2,

p. 547;

« Nous avons été forcé, pour fixer les nuances trop souvent

fugitives de la fiévre liectique , de disserter sur les sympathies , les

associations d'action, et de rapporter tous les phénoménes mor-

bides , tous les désordres qu'ils entrainent, toutes les influences

des corps extérieurs ä la modification d'une propriété unique et

fondatnentale en pathologie comme elle Test en physiologie
,

la sensibilitél Des faits nombreux, que je posséde encore , mais

qui ne sont point en ordre , me font entrevoir la possibilité de

rattacher au moins les autres phlegmasies ä ce grand principe trop

longtemps méconnu.»

Nous saurons bientöt avec quelle précipitation fåcheuse il a

dépassé la mesure de ses prévisions.

Si nous jugeons actuellement Broussais tel qu'il est encore

dans cette premiére phase de sa vie scientifique , nous trouverons,

pour la critique , une trés-petite place ä cöté de celle que doivent

obtenir les eloges les mieux mérités.

M. Fournier de Pescay, ä Toccasion du Traité des phlegmasies

chroniques , s'exprime ainsi , Diet. des scienc. méd., t. 32, p. 60 :

« Cest par la culture de Tanatomie pathologique raisonnée que

la médecine s'est enrichie, de nos jours, d'un ouvrage qui a

répandu de vives lumiéres sur la nature et la cause d'un tres-grand

nombre de maladies; VHistoire des phlegmasies chroniques de

M. Broussais contient des observations dont Timportance et la nou-

veauté ont donné lieu ä Theureuse revolution qui s'opére aujourd'liui

en médecine, et ä la tete de laquelle il est juste de placer ce pro-

fesseur que la nature a doué d'un génie éminemment observaleur

et médical. »
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M. Bérard, Eloge de Broussais, dit a la mume occasion :

« Le Traité des maladies chroniques était un chef-d'oeuvre

si Ton tient compte de Tétal de la médecine en France a Tépo-

que GU il parut On est véritablement surpris de tout ce qui

se présente ä Tesprit de Broussais ä roccasion d'un fait qui

souvent n'a éveillé aucune idée chez le lecteur. Cet ouvrage a

encore plus servi ä la science par les inductions , les vues ingé-

nieuses qu'on y rencontre ä chaque page, que par les observations

qu'il renferme. »

Sans doute Broussais avait été précédé par des observateurs

habiles dans la localisation des maladies , dans leur étude a Tétat

chronique, et notamment par Borden, Quarin, J. Hunter, Pinel

,

Bichat, Pnjol, Prost, etc. Sans doute sa definition, sa théorie de

rinflammation sont fautives, comme nous le prouverons; sans

doute aussi beaucoup de ses principes de palhologie, de thérapeu-

tique sont contestables et trop exclusifs ; mais avec quel génie

d'observation , avec quelle persévérance a vaincre des difficultés

insurmontables pour tant d'autres , avec quelle richesse de détail

et de fonds n'a-t-il pas exécuté son précieux Traité des phlegma-

sies chroniques , sur quel nombre de faits tirés de sa propre

observation n'a-t-il pas fondé ce monument scientifique digne des

plus grands eloges , et qui suffirait a lui seul pour immortaliser son

auteur ?

Ce sont autant de vérités que nous sommes heureux de recon-

naitre et de consacrer, loin de vouloir imiter ceux qui cherche-

raient a condamner Broussais d'aprés seserreurs, en lui contestant

la grande part de gloire qui doit si naturellement lui revenir pour

avoir enrichi la science par Tétablissement d'importantes et nom-

breuses vérités.

Tel est notre jugement sur les qualités incontestables de ce

génie profondément observateur. Il offrira la méme impartialité

lorsque nous aurons a prononcer sur les vérités et les erreurs

,

sur les avantages et les inconvénients de sa doctrine médicale

,

dont nous allons actuellement étudier les caractéres fonda-

mentaux.
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IP PÉRIODE. - BROUSSAIS, FOUGUEUX RÉFORMATEUR.

Dans celte période , Broussais devient chef de secte puissant

;

fait des cours particuliers de pathologie
;
publie le premier et le

deuxiéme examen de la doctrine médicale ; un traité de physiologie

appliquée ä la pathologie ; les annales de la médecine physiologi-

que , et professe la clinique interne au Val-de-Gråce.

Ici commence , pour Broussais , une ére toute nouvelle. Nous

ne retrouvons plus en lui le patient expérimentateur , Tobservateur

modeste et Finterpréte religieux des faits; nousy voyons un génie

bouillant , audacieux , un réformateur déterminé
,
plus solidement

instruit, sans doute, que Brown et Paracelse, mais aussi entrepre-

nant et non moins exclusif.

Si Ton pouvait douter de la violence de ses attaques nous laisse-

rions ä Testimable professeur Bouillaud, son éléve et son ami , le

soin de les caractériser , dans son eloge funébre :

« En 1816, Tauteur presque oublié du livré des phlegmasies

chroniques fulmina ^ si j'ose ainsi parler , sous le nom å'Examen

de la doctrine médicale généralement adoptée, un manifeste de

guerre tel que le nionde médical n'en avait vu depuis longtemps.

Réveillés par cette sorte de coup de tonnerre , les médecins se

redressérent , et, prétant une oreille attentive , ils reconnurent

qu'ils nes'agissait rien moins que d'une immense revolution!... »

En effet , dans ses chimériques pretentions , Broussais ne réve

rien moins que la destruction de Tédifice médical jusque dans ses

derniers fondements , et sa reconstruction sur les nouvelles bases

de la médecine physiologique. Ilveutfaire du domaine de la patho-

logie , ce que Locke faisait du cerveau , une table rase , et ne

reconnait qu'alui seul le droit et la puissance d'y tracer les carac-

téres indélébiles de la véritable science médicale. Mais comme on

pourrait croire ces assertions exagérées , håtons-nous de les justi-

fier par une citation. II dit 3" Examen, t. i ,p. 2:

« L'application que j'ai tentée pendant longtemps des principes

théoriques les plus accrédités aux observations qui s'offraient a
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moi dans la pratique , m'a fait träbord soupconner que ces princi-

pes étaient faux. Des lors je me suis déterminé ä faire
, pour toutes

les partias de la médecine , ce que j'avais fait pour les phlegmasies

chroniques, c'est-a-dire , de supposer que je ne savais rien en

médecine
,
que je n'avais jamais entendu parler d'aucune théorie.

Il fallait pourtant partir de quelques bases pour étudier les mala-

dies internes , eh bien ! ces bases
, je les ai puisées dans la chi-

rurgie. »

Nous avons dit que le Traité des phlegmasies chroniques avait

été un moyen de transition des premiéres opinions de Broussais ä

des croyances complétement opposées, il se charge encore de

prouver la réalité de cette assertion, P' Examen, préf.p. ii :

« A mesure que j'avan^ais dans ce travail, le 1" Examen
, je

m'apercus qu'il devenait le complément de mon ouvrage sur les

phlegmasies. »

Voulant se reserver le monopole dela localisation des fiévres , il

ajoute : loc. cit., p. iii

:

« Dans quel ouvrage a-t-on consigné que les fiévres essentielles

rentreraient quelquejour dans la serie des inflammations locales?»

Mais dans plusieurs écrits , et notamment dans celui de Prost

,

comme Broussais Ta reconnu lui-méme trés-positivement , Phieg.

chron., t. 2, p. 7, citation que nous avons faite, p. 75 de cet

ouvrage. Yoilå de ces contradictions évidentes qu'il est important

de signaler.

Il comprenait bien du reste le scandale que devait occasionner

son pamphlet , et semble tirer avantage de son courage a se poser

en victime, il dit :
-/" Examen, préf. p. iv :

« Peut-étre verrai-je au nombre de mes persécuteurs des hom-

mes que j'estime , et qui m'ont honoré de leur confiance et de leur

protection. J'y serai tres-sensible , mais je sacrifie tout au désir

d'étre utile. »

Il fait ainsi sa profession de foi, /;. viii : « Les traits caracté-

ristiques des maladies doivent étre puisés dans la physiologie

:

formez un tableau aussi vrai qu'animé du malheureux livré aux

angoisses de la douleur; débrouillez-moi par une savante analyse
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les cris souvent confns des organes souffranls; faites-moi connailre

leurs influences réciproques ; dirigez habilement mon attention vers

le doLiloureiix mobilc du désordre iiniversel qui frappe mes sens

,

afin que j'aille y porter avec sécurité le baume consolateur qui doit

terminer cette scéne déchirante ; alors j'avouerai que vous étes un

liomme de génie. »

Broussais qui bientot se vantera d'avoir opéré seul toutes ces

merveilles , ne semble-t-il pas se designer un peu Irop ä Tadmira-

tion publique ?

D'un autre cöté , comprenant que les esprits sérieux et réfléchis

ne le croiront pas sur parole , et d'ailleurs forcé de s'avouer å lui-

mémeque, de tant d'observateurs judicieux et de génies supérieurs,

quelques-uns du moins avaient enrichi le domaine de la science de

beaucoup de faits authentiques et de vérités fondamentales qu'il

était difficile de réduire au néant, le réformateur entreprend de

renverser Tautel des divinités jusqu' alors honorées , pour y substi-

tuer celui d'une divinité nouvelle.

Il est facile de remonter ici a Tidée principale qui d'abord le

dirige dans cette audacieuse entreprise , et de suivre les progrés de

ses pretentions a la possibilité de raccomplir entiéreraent.

Dans ses cours de pathologie en 1815, c'estBrown qui devient

le but apparent de ses violentes attaques.

Dans son premier examen en 1816 , c'est Hernandez qu'il

désigne comme Toccasion de ce pamphlet. Mais en réalité Tauteur

qu'il veut atteindre dans ses cours , dans son manifeste de guerre ,

d'aprés Texpressiontrés-convenable de M. Bouillaud , c'est le pro-

fesseur Pinel; la doctrine qu'il désire avant tout renverser pour y

substituer la sienne ; c'est évidemment celle de la nosographle

philosophique.

Si la lecture du premier examen était insuffisante pour le démon-

trer, lesparoles de Broussais rapportées parH. de Montégre, son

éléve et son ami, ne laisseraient plus aucun doute a cet égard. Nous

lisons en effet, notice historique, p. 54, ce passage remarquable

que nous avons déjä cité : c'est M. H. de Montégre qui par-le de

Broussais

:

6
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« Je suis parti, me disait-il souvent, résolu ä défendre., siirles

tracesdePinel, Tessentialité desfiévres ; rien, ace qu'il me semblait,

ne pouvait ébranler ma croyance. Je suis revenii avec des armes

pour la renverser , quelque forte qu'elle fut , et 'pour détruire

toute la doctrine de mon maltre. » Or, ce départ eut lieu en

1805, et ce retour défmitif en 1814.

Ces faits bien établis, nous pouvons actuellement interpreter

,

sans craindre de commettre aucune erreur, le motif capital de

chacun des trois examens , et suivre , dans la succession de ces

ouvrages, les progrés exorbitants des pretentions qu'ils expriment.

Voici , d'aprés nous , la véritable exposition de ces motifs et du but

essentiel que s'est proposé le réformateur.

Premier examen. — Bruyant appel ä Tattention du public

médical; destruction entiére de la doctrine de Pinel.

Second examen. — Renversement de tous les systémes patho-

logiques depuis Hippocrate jusqu'ä nos jours
;
jugement et condam-

nation de tous les auteurs , et surtout de ceux dans les ouvrages

desquels plusieurs critiques avaient prétendu trouver les bases

fondamentales de la médecine pliysiologique ; établissement de

cette doctrine.

Troisiéme examen. — Guerre ä tous les auteurs mödernes

qui ne professent pas exclusivement la médecine pliysiologique

,

pretention sérieuse au monopole de la science. Enfm, dans

le catéchisme de la médecine pliysiologique , sorte de sup-

plement au troisiéme examen, appel désespéréau public en general.

Bien que ces trois examens appartiennent ä des époques diffé-

rentes , nous y puiserons en méme temps les principes de

la médecine pliysiologique afin d'éviler d'inutiles et fastidieuses

repetitions.

Désirant mettre tout Tordre et toute la clarté possibles dans

Texposition de cette partie fondamentale de notre sujet, nous

diviserons cette période en deux sections :

]" Réfutation des doctrines par Broussais.

2»** Exposition de la doctrine phisiologique.
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1. RÉFUTATION DES DOCTRINES TAR BROUSSAIS.

Nous Yoyons ici le réformateur oublier souvent la gratilude , les

convenances , et dans ses fougueux emportements , se manquer a

lui-méme en employant des expressions peu mesurées , en s'aban-

donnant ä des déclamations nuisibles ä sa cause, et sans aucune

utilité pour la science.

Cest un reproche que nous lui faisons d'abord pour n'y plus

revenir dans les occasions trop fréquentes oii ce reproche pourrait

trouver son application.

Nous n'admettrons point son excuse, etnousnedironspas avec

lui : « qu'il ne suffisait pas de frapper juste, et qu'il fallait encore

frapper fort. »

Il faut bannir un pareil langage des discussions médicales ou

tout doit étre calme , sérieux , réservé.

Ce n'était pas avec ces formes acerbes et violentes que procédait

Bicliat , et cependant , ses ouvrages n'ont-ils pas été connus du

monde enlier ; n'a-t-il pas produit la revolution qu'il désirait ; sa

gloire n'est-elle pas immortelle ?

Nous regrettons sincérement que Broussais , avant d'écrire, ne

se soit pas fait ä lui-méme les sages reflexions de Montfalcon

imprimées dans le Diet. des Sciences méd., t. 54,p. ^66:

« Si les hommes ä systémes se rappelaient tant de vicissitudes,

tant de revolutions médicales , ne seraient-ils pas plus indulgents

envers leurs devanciers ; un juste relour sur eux-mémes ne Icur

insipirerait-il pas plus de modeslie , ne les rendrait-il pas moins

exclusifs? Et ceux qui sont les apotres de leurs principes, ne les

défendraient-ils pas avec moins de vchémence , d'exagération et

de partialité ? »

Si Ton veut savoir a quelle occasion cette reflexion si pleine de

sens a été faite, il sufiira de lire les deux lignes qui la précédent

:

« Combien cette chaine de doctrines est étendue 1 Le temps montrera

que Broussais est loin d'avoir fermé la carriére. » Il est important

de noter que c'est un partisan du réformateur frangais qui parle.
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Pour en finir avec ce défaut de formes que rien n'autorisait et

que ne jiislifierait pas méme , a notre sens , le droit de représaille

,

nous demanderons ä tout homme sage s'il voudrait avouer les

citations suivantes que nous prendrons entré cent autres du méme

genre? V' Examen.préface , p. vii :

« Les gens qui n'ont coutume de prononcer le nom d'humanité

que par spéculation me supposeront des intentions pareilles aux

leurs , etc. » et p, 380 :

« Répétez ä chaque instant les möts saine critique
,

gout

sévére, philosophie, etc, afin que le lecteur étourdi deces grands

möts, oublie vos inconséquences et jusqu'a vos fautes de frangais. »

P. 382: « Votre bruyant cliquetis de citations ne pourrait plus

effrayer la multitude , vos insolentes interrogations ne vous feraient

plus passer pour un homme ä grandes vues , etc. Cest de Pinel

dont Broussais parle ainsi !...

P. All ä propos des médecins qui ne partagent pas ses idées :

« La complaisance avec laquelle ils vantent leurs succés n'est pas

moins ridicule que leur crédulité est surprenante, etc, etc I... »

2" Examen^ p. 636: dans un paralléle dont il est facile de

reconnaitre les deux acteurs, Broussais dit encore a propos de

Pinel

:

« Un homme fort exécute sans avertir Un homme faible,

un charlatan répéte a chaque instant qu'il va chercher, qu'il va

distinguer
,

qu'il va approfondir
,

qu'il va vous apprendre , etc

Mais il a d'excellentes raisons pour se dispenser de prendre tant

de peine, etc »

Préface , p. xi.... « Cest en flétrissant Terreur , en faisant

ressortir a tous les yeux le ridicule qui la caractérise, que Ton

parviendra a dégouter les lecteurs des ouvrages qui en portent le

sceau , et a imposer silence a ceux qui seraient tentés de s'en

constituer les défenseurs ! y>

On doit plaindre, éclairer Terreur ; mais la flétrir, la couvrir de

ridicule!... De tels moyens porteront-ils la conviction dansTesprit

des hommcs sages ? Pourront-ils faire désirer la lecture d'un livré

aux esprits sérieux qui veulent y trouver de l'inslruclion et non
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du scandale? Seront-ils bieii propres ä favoriscr 1'étabHssement

d'une doctrine médicale qu'il est impossible de fonder solidement

aujoiird'hiu sur d'autres bases que sur Texpérience, la raison et

la vérité ? Nous ne le pensons pas ; Tavenir prononcera.

3" Examen, t. 4, p. "151 : « Pour appuyer Tidée aussi basse

et rétrécie qu'elle est fausse et ridicule d'une sorte de fatalité de la

phthisie indépendamment des influences des climals et des phleg-

masies pulmonaires , Bayle cite , etc.

:

Loc. cit.
, p. 407 : « Notre proposition de rapporter toutes les

fiévres dites essentielles des auteurs ä la gastro-entérite avait révolté

un grand nombre de médecins ; Técole de Paris surtout en avait

frémi de courroux sous le végnQ octennal du jésuitisme , etc. »

T. y®"", préface , p. 1 ; « Certes la doctrine physiologique a

vaincu ; mais la mauvaise foi ose le nier et cherche ä chaque

instant k détourner les médecins de la source d'ou elle émane en

faisant mentir Thistoire. »

P. III : « Telles sont les petites manoeuvres a Tordre du jour

dans les coteries de la capitale On s'exposeil est vrai dans ces

efforts de travestissement ä des contradictions choquantes , ä des

absurdités; on se rend méme coupable d'imposture, mais qu'im-

porte? Le mensonge n'est plus un vice : son apothéose est faite par

un parti fameux qui croit régner pour toujours , etc. , etc. »

Ainsi råge , Fexpérience et la raison , ces fruits si précieux de

Tenseignement sévére du temps , n'avaient point changé le style de

Broussais , il écrivait en 1834 d'une maniére plus virulente encore

qu'en 1816. Il parlait en 18321 commeen1815, puisque M. H. de

Montégre, son biographe, lui préte ces paroles : notice, p. 94,

pendant qu'on était aux prises avec le choléra épidémique :

« AUez dire ä ceux qui pretendent que le choléra n'a pas son

point de départ dans les intestins , quHls en ont menti. »

Voilä pour la forme , occupons-nous désormais exclusivement

du fond.

Nous allons suivre Broussais dans le jugement qu'il porte sur les

ouvrages et sur les doctrines des différents åges et des divers

pays. Cette étude complétera celle que nous avons présentée dans
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la doctrine biologique en exposant rhistoire de la médecine

depuis son origine jusqu'ä nos jours , histoire dont Broussais lui-

méme nous fait sentir la nécessité, 5^ Examen, t. -/, préfacej). 1

.

«Iln'yapourrhomme impartial d'autre moyenque deporter ses

regards sur les systémes de tous les siécles afin de découvrir les

sourccs des idées qui gouvernent aujourd'hui le monde médical. »

MÉDECINE ANTERIEURE AU TEMPS D'HIPPOCRATE.

Broussais pense que Tärt de guérir ne fut d'abord qu'un grossier

empirisme; que la théorie des nombresinventéeparPylhagore, ou

puisée par lui chez les Chaldéens , consacrée par Hippocrate

,

exerga depuis une grande influence dans la pratique, fut le point

de départ des jours critiques, des années climatériques ou septé-

naires , enfin de Tontologie par Tinfluence que Fon s'einpressa

d'accorder ä la puissance des nombres.

Broussais ajoute que cette ontologie ou création d'élres mal-

faisants qui produisent ou sont eux-mémes des maladies , et qu'il

attaquera partout avecune sorte d'irritation, forme labasedesvaines

théories qu'enfanta Timagination des anciens philosophes au nombre

desquels il cite Pythagore , Empédocle, Alcméon, Héraclite,

Démocrite, Acron, Hérodicus, etc.

HIPPOCRATE.

Apres avoir faitrénumération des ouvrages d'Hippocrate , Brous-

sais s'exprime ainsi relativement ä la doctrine de celui que le monde

médical a nommé le pére de la médecine, jS""" Exam. p. 6.

On y trouveuneanatomiej/rossiére, Texplication des symptömes

par les vices deshumeurs, une physiologie dégoutante ,
quelques

traces de superstition et d'astrologie , et une tliérapeutique insuffi-

sante et ridicule; peu d'hommes aujourd'hui pourraient en soutenir

la lecture. »
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Dans le passage suivant,run des plus curieux de son examen, il

va nous préciser ce qui manquait ä la doctrine d'Hippocrate pour

étre parfaite et nous faire pressentir ä quelles données étroites il

réduira bientot le domainc de Tärt, il dit en effet, loc. cit., p. 8 :

« Si Hippocrate avail connu les signes qui indiquent Tétat inflam-

matoire de la surface i^iterne des voies gastriques, et s'il eut eu

Tidée que Ton pouvait arrréter les phlegmasies des leur debut, les

siécles subséquents n'auraient eu presque rien ä ajouter ä sa

médecine. »

Gette opinion peut se traduire ainsi dans le langage dit physio-

logique : si Hippocrate avait eu Tärt d'apprécier la gastro-entérite

et de Tarréter ä son debut, sa doctrine eut été presque parfaite!...

quelle étrange contradiction !...

Hippocrate ayant dit : « il faut considérer encore si le régime

prescrit au målade le soutiendra jusqu'ä ce que la maladie soit

dam sa vigueur ; ou si avant ce terme il doit succomber ,

méme soutenu par les aliments; ou si la maladie doit fléchir et

iowéer la premiére, » Broussais lui reproche d'admettre la maladie

comme mi étre distinct , agissant par lui-méme, indépcn-

damment de Tétat organique , et le condamne sans appel comme

ontologiste.

Le réformateur frangais poursuivant partout cet ontologisme avec

une sorte de monomanie et tous les auteurs dans lesquels il pourra

découvrir méme une trace légére de ce péclié capita! , devant étre

frappés d'une réprobation définitive pärla médecine physiologique

,

nous allons en quelques motsjuger ici laquestion.

Sans doute Broussais aura complétement raison lorsqu'il accusera

d'ontologisme la personnification d'un groupe de symptömes qui

agirait ä la maniére d'un étre sous le nom d^adynaniie , d'ataxic

par exemple , mais est-il également fondé dans ses pretentions

lorsqu'il renferme dans le méme blåme une simple explication dont

les termes n'ont d'autre tort que celui d'étre pris dans un sens

figuré? Nous ne le pensons pas. Cest aussi Topinion de M. le pro-

fesseur Bérard lorqu'il dit, eloge de Broussais :

« Peut-étre a-t-il grandi Tennemi qu'il a terrassé, peut-étrc
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a-t-il parfois vii rontologie lä oii il n'y avait que des expressions

méthaphoriques. »

Si nous pouvions ainsi abuser de la \aleiir des möts, noiis

tournerions Tarme de Broussais contre Broussais lui-méme, et ses

livrés a la main , nous le proclamerions le plus onlologiste de tous

les médecins. Ainsi, entré mille citations , nous prendrons les

suivantcs : 2" Exam. propos.xxn : il dit.

« Pendant qu'une impression ou mieux la stimulation qui

résulte d'une impression chemine dans Tappareil nerveux des

viscéres, elle détermine des mouvements dans les muscles qui en

font partie , modifie la circulation de tous les fluides qui les par-

courent , et prodtiit méme des contraclions involontaires dans les

muscles locomoteurs. »

Est-il possible de personnifier d'avantage 1'impression ou la

stimulation^

Proposit. xcviii : « I'irritation tend å sepropager\)2iT simili-

tude de tissu et de systéme organique... cependant elle passé

quelquefois dans des tissus tout différents de ceux ou elle a pris

naissance, etc.

Prop. XXXII : « lors que Virritationprédomine dans les viscéres,

les nerfs ganglionaires la fontrejluer dans Tappareil de relation , etc.

Prop. xcix : « Virritation accumule le sang dans un tissu avec

tumeur , rougeur etc. on lui donne le nom d'inflammation, » etc etc.

Peut-on faire une entité plus reelle de Firritation? Or
,
pour

revenir a la citation d'Hippocrate qui lui a valu de la part du

réformateur le titre d'ontologiste et qui nous a fourni Toccasion de

cette reflexion indispensable ä Tintelligence de tout ce qui va suivre,

si nous substituons leterme irritation employé par Broussais, au

terme maladie employé par Hippocrate , cette citation sera tout au

plusaussi couplable d'ontologisme que celles du novateur frangais,

et par conséquent avouée par lui sous peine de rétractation des trois

quarts de ses propositions ; et pourtant elle n'aura gagné dans ce

changement d'expression que le grave inconvénient d'étr6 alors

beaucoup plus exckmve.

Nous comprendrons actuellement combien est gratuile et faulive
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cette inculpalion d'onlologisme adressée par Broussais a la plupart

des médecins dont il a voulu souvent par ce seul fait ruiner et

condamner les doctrines.

Esl-il rien de plus élrange que ce passage, 3 Exam. p. 11 :

« Hippocrate témoigne faire le plus grand cas du talent de pronos-

liquer ; et cela devait elre , unmédecin qui voijait succomber tant

de målades entré ses mains ne pouvant les soustraire a leur sort

,

ä raison de Timperfection de son art , devait au moins s'attaclier ä

connaitre les signes funestes afin que Tévénement ne lui fut point

imputé. »

Un tel passage a d'autant moins besoin de commentaire que le

réformateur, sans s'inquiéter des contradictions dans lesquelles

nousle voyons si fréquemment tomber , vaincu par la haute estime

que le génie descriptif du pére de lamédecine inspire aux hommes

les plus mal prévenus , ajoute p. 12 :

« Cest ici qu'Hippocrate estvraiment admirable!.... et ]). 18 :

il a dédaigné de faire plier les faits ä la théorie
,

préférant ä toute

autre considération Tintérét de la vérité et comptant probablement

sur les travaux de ses successeurs pour rectifier ce qui pouvait

exister d'imparfait dans sa doctrine. Pourquoi cette noble franchise

a-t-elle trouvé si rarement des imitateurs?... Cest a Hippocrate que

nous devons les premiers modéles d'histoires d'épidémies , et il me

semble que ce genre de littérature médicale loin de s'étre perfec-

tionné depuis cet écrivain aurait au contraire fait qiielques pas

rétrogrades. »

Telle est la conclusion du réformateur sur le mérite d'Hippocrate;

p, 30. « D'aprés tout ce que nous venons de voir il est clair que

les écrits du pére de la médecine contiennent de grandes et belles

vérités, quelques peintures animées de certains états pathologiques,

mais qu'ils ne présentent point le tableau complet de la nature

souffrante. »

Ce reproche a-t-il réellement un sens? trouvera-t-on jamais un

génie assez puissant pour créer et perfectionner en méme temps

une science de faits, d'expérience et d'observation?

Enfin comme s'il eiit voulu mettre le comble ä ses étranties
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contradictions et chåtier lui-meme son irrévérence envers celui

qu'il nomme le pére de lamédecine, il ajoute : loc. cit., p. 30 :

« Pour ce qui est de la candeur d'Hippocrate on ne saurait trop

Tadmirer et c'est avec la considération de Tépoqueou il a vécu, ce

qui nous fait un devoiråQ ne jamais parler de lui qu'avec respect

et vénération.

SUGCESSEURS D'HIPPOCRATE. DOGMÄTISME.

Broussais pense qu'Hippocrate avait seulement jeté les fon-

dements du dogmatisme que Thessalus , Dracon ses fils et Polybe

son gendre érigérent en doctrine, il cite ensuite les auteurs

suivanls pour avoir : Platon , Aristote , Dioclés , Praxagoras , allié

cette doctrine ä la philosophie ; Zénon , introduit le pneumatisme

dans rhumorisme ; Chrysippe, Erasistrate, Hérophile, porté atteinte

au dogmatisme, etpréparé Tempirisme; Sérapion, Philinus, établi

ce systéme ; Åsclépiade , renouvelé le dogmatisme ; Thémison
,

Thessalus , Soranus d'Ephése , Coelius Åurélianus , fondé le

méthodisme; Athénée, Agathinus, Archigéne, Arétée, restauré de

nouveau le dogmatisme; pour toute cette partie de son travail d'ua

bien faible intérét il n'est que simple historien et semble se com-

plaire dans les digressions philosophiques n'offrant aucun rapport

avec sa doctrine.

Mais arrivé ä Celse il semble se réveiller äToccasion des maladies

gastriques au nombre desquelles ce médecin érudit place le

relåchement comme la plus ordinaire ; Broussais ajoute aussitöt

:

3'''' Exam. t. -/" p. ^5.
« Cette sentence n'a pas été oubliée par la postérité, car

jusqu'ä répoque de la doctrine phisiologique on a traité toutes

les difficultés toutes les lenteurs de la digestion comme des

relåchements d'estomac, » et p. 4^6 : « rien de plus absurde

que rhorrible stimulation que notre méthode éclectique conseille

dans les douleurs , les gonflements, les chaleurs de Thypocondre

gauche, etc. »
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GALIEN.

Galien, né ä Pergame, Tan 131 cle Tore chrétiennc estqualifié

par Broussais du titre cle: « subtil et infatigable raisonneur. Voici

comment il s'exprime relativement aux principes de cet illustre

médecin. 5^ Examen, t. 1 , /;. W^

:

« Nous retrouvons le méme vice dans le conseil un peu niais qu'il

nous donne de rechauffer une partie chaude devenue froide ; de

remettre ä sa place une partie dérangée par une violence exté-

rieure, etc. » et p. 25A : « L'autocratisme de la nature , emprunté

ä Hippocrate, lui fournit, avec la théorie des elements et de

leurs qualités premiéres considérées comme forces actives , le

pneuma, etc. , un mélange monstrueux de vitalisme et d'humorisme

qu'il associe ä une anatomie défectueuse , et dont il tire des pré-

ceptes thérapeutiques rarement justes et trop souvent contradic-

toires. »

Il bläme: « la concordance qu'établit Galien entré les maladies

et les quatre humeurs : sang , pituite , bile , mélancolie. » Il con-

vient que le médecin de Pergame « fut un grand observateur, et

qu'il se perdit dans les explications liumorales. Il termine ainsi

relativement ä ce praticien celebre, loc. cit. , p. S56 :

« La väste érudition de cet auteur ne fut point utile ä Tärt de

guérir ; mais elle abeaucoup servi ä éclairer Thistoire de la science,

et c'est ce qui lui mérite la reconnaissance de la postérité Il

est, parmi les Grecsle dernierdes médecins dont Tantiquité puisse

se glorifier. »

ÉPOQUEDETRANSITION.

Les Årabes, d'aprés Broussais, ne sont que des traducteurs

d'Aristote et de Galien , et le plus grand service qu'ils rendirent fut

de conserver les connaissances médicales des Grecs, puis il ajoute :

o" Examen, t. i , p. 257 : « Je ne dirai rien des temps ou la
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médecine devint Tapanage exclusif des moines ; tout n'y est que

barbarie
,
préjugés , superstition. »

Il fait observer avec raison que Thygiéne devait alors étre bien

négligée pour que Ton comptåt en France jusqu'ä deux mille

léproseries. Il blåme Botal de Tabus qu'il faisait de la saignée, et

juge ainsi le systéme de Paracelse : loc. cit.
, y, 50o :

« Quant ä la doctrine de ce singulier fanatique , elle n'a nen

qui lui donne un caractére imposant ; mais comme elle offre Ten-

semble de toutes les erreurs de la secte k laquelle il appartenait

,

elle est importante ä connaitre.... Il rapportait les maladies ä cinq

causes ou etres : Vens: astrorum; veneni; naturale ; spirituale;

deale Sathérapeutiquereposeentiérementsurlacabale.... etc.

»

EPOQUE ANATOMIQUE.

Broussais fait Téloge de Sylvius , de Vesale , d'Eustache , de

Fallope , de Yarole, d'Ålberti , de Fabrice d'Aquapcndente , mais

il ajoute que les travaux anatomiques du \\f siécle préparérent

sans doute les changements qui devaient s'eflfectuer ultérieurement,

mais n'exercérent pas actuellement une grande influence sur les

théories médicales.

Arrivé ä Vanhelmont , il condamne ainsi sa doctrine qu'il

nomme chimiatrie théologique : loc. cit, , p. 536.

« Ces extraits ne peuvent donner qu'une idée trés-imparfaite de

la prodigieuse confusion ontologique denotre iatrosophe. Toujours

des möts pris pour des cboses : encore si les möts indiquaient

toujours les memes clioses, on pourrait les entendre, mais ils ont

autant de sens qu'il plait å notre inspiré de leur en donner, »

Il ajoute que Vanhelmont avait été frappé de la sensibilité de

répigastre et surtout dupylore, et loc. cit.,p. 540. « Eh bien I

malgré toutes ces remarques , Vanhelmont ne laissait pas d'étre le

plus intrépide des stimulateurs de son temps ; ce qui ne peut étre

attribué qu'ä Tontologie dontil faisait profession. »

Il nous montre la grande influence des travaux de Harvey , de
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Malpighi sur la doctrine mécanique dont les progrés devaient

envaliir la scieiice.

BOÉRHAAVE.

Broussais pense que la médecine mathématiqiie prit naissance

en Italie , et que Borelli fut le premier qui tenta ralliance de la

physique expérimentale ä la pathologie. Ce fut en effet en 1680

qu'il publla son fameux traité : « De motu animalium. » A Tocca-

sion du systéme de Boerhaave et de ceux qui précédent, Broussais

dit loc. cit.
, p. 400 :

« Cest un spectacle intéressant de contempler les longs efTorts

de Tesprit humain pour se tirer du labyrinthe de Tontologie médi-

cale.... » Il ajoute
, /?. 414 : « Boerhaave dit que Testomac s'en-

flamme comme tousles autres organes par les causes ordinaires des

phlegmasies et surtout par Tingestion des substances åcres. »

Il ne méconnaissait donc pas absolument la gastrite?... Enfin

Broussais condamne la doctrine mécanique, et termine ainsi

Texamen de cette époque : loc. cit., p. 418 :

« Nous avons désormais Fidée compléte de la doctrine humorale

;

nous la concevons comme une soi-disant science trés-compliquée

fondée sur des faits nombreux , attentivement observés , mais

mal expliqués et sur lesquels on a båti un systéme general et

ensuite une foule de systémes partiels ou de sous-systémes qui

servent de fondements aux indications particuliéres , c'est-å-dire ä

celles de chaque maladie ; cette conception enfantée par plusieurs

siécles est väste , mais sans dignité et méme sans aucune beauté;

elle se sent de la barbarie des premiers temps de la civilisation. »

AKIMISME, ORIGINE DU VITALISME.

Broussais trouve les premiéres notions de Tanimisme dans

Vénormon dTIippocrate, mais surtout dans les principes de
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Paracelse et dans Tarchée de Vanhelmont; il fait observer « que

cette maniére abstraite de considérer la force vitale fut appuyée

dans le xvii'' siécle par Tautorité de Descartes , et consacrée plus

tärd par la doctrine de Stahl qiii fait jouer ä Vdme, dans rorganisme,

ä retat physiologique et patliologique , le röle important que les

anciens attribuaient ä la nature. F. Hoffmann partit également de

Tanimisme dont il modifia les applications.

Glisson , le premier , avait déjä combattu Tanimisme , en

attribuant Tessence de Tirritabilité a la fibre méme. Ges

principes, qui n'avaient point été admis ä cette époque, furent

établis dans le domaine de la science par les expériences de

Haller , et devinrent la base fondamentale de la doctrine de Gul-

len. Apres un interrégne, ces principes devaient conduire au

vitalisme. Broussais termine par cette reflexion, S"" Examen,

t. 2, p,48:

« Gette doctrine dut porter a Tempirisme un coup terrible , en

dirigeant Tattention vers Timportance des fonctions de Testomac;

et Ton a quelque raison de s'étonner que les médecins du dernier

siécle n'aient pas été conduits par elle ä déterminer le röle que

jouent les irritations gastriques dans les maladies. »

HIPPOCRATISME MÖDERNE.

D'aprés Broussais , « les reflexions de Descartes et de Bacon

rappelérent les médecins vers Fobservation empirique, et leur firent

sentir encore une fois lanécessité de se rallierälamarche d'Hippo-

crale. » Il range dans cette catégorie : Baillou, Sydenham, Morton,

Ramazzini, Baglivi, Lancisi, Torti, Werlhof, etc, qui rendirent

robservalion sévére dans ses principes, minutieuse dans ses détails;

étudiérent avec un soin particulier les épidémies, les constitutions

médicales, et firent des expériences trés-nombreuses et trés-variées

sur le quinquina et les autres médicaments nouvellemenl importés

dans le domaine de la thérapeutique. Ges observateurs celebres

\ariérent, quanta la doctrine, entré le dogmatisme, Tempirisme,
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riiumorisme et réclectisme. Broussais les condamne ä pcii prés

tous comme ontologistes.

RÉGA.

Ici commence la serie des auteurs qui semblcnt inspirer ä

Broussais une certaine inquiétude sur Topinion que Ton pourrait

avoir qu'ils ont avant lui , dans leurs ouvrages , pose les bases

fondamentales de la doctrine physiologique.

Nous avons vu loute Timportance accordée a restomac par

Réga. Broussais convient de ce fait; il dit, 5*" Examen, t.S,

p.SOo:

« Réga doit étre placé au nombre des médecins qui ont fait

beaucoup d'attention ä la sensibilité de Fépigastre, et qui Tönt

attribuée, non pas au centre phrénique, ni vaguement aux plexus,

mais ä Testomac lui-méme , et surtout ä la tunique interne de cet

organe, qu'il considérait comme toute nerveuse.»

Mais il ajoute aussitöt, p. 206 : « Cependant quel est le resultat

pratique de toutes ces observations , dont Texactitude ne peut

d'ailleurs étre mise en doute? Tous ces faits conduisent notre

auteur, sur les traces d'Hippocrate, de Galien, de Baglivi, etc,

d'une maniére générale et comme en principe , ä la médication

évacuative du canal digestif, pour délivrer la surface sensible de

ce canal des humeurs bilieuses, åcres, mordantes, etc... ä la

médication narcotique, opiacée, etc... ä la médication stimulante...

Tout cela fait voir qu'il n'a eu Tidée ni de la gastrite, ni de Tentérite

chroniques. Jusqu'ici donc Réga n'a point produit du nouveau. »

Broussais convient qu'il connaissait la gastrite aigué ; il fait la

méme concession ä Baglivi , a F. Hoffmann
, puis il ajoute,^^.^^^;

« Il met avec eux cette phlegraasie au nombre des causes de la

fiévre maligne et des fiévres appelées typhus par les anciens ; mais

c'est tout , et cette fiévre ne laisse pas d'avoir d'autres causes. »

Cela prouve seulement que Réga n'est pas, comme Broussais,

exclusif dans son opinion»
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Le réformateur dit encore , p. SOS : « Réga ne pense pas å expli-

quer la production des fiévres dites essentielies, oii rirritation de

Festomac n'estpas supersaillaute ,
par la gastrite, ni par Tentérite

aigiié. »

Nous verrons bientöt qui de Broussais oii de Réga se trouve

encore, sous ce poinl de vue capital, dans le domaine du vrai.

Toutefois , et Broussais le dit lui-méme
, p. SH : «Réga inscrit

cette assertion en tete de son chapitre : « Le foyer de toutes les

fiévres mtermittentes est dans I'estomac. »

Que Fexplication varie dans Broussais ou dans Réga, cela ne

fait pas question ; mais il n'en reste pas moins evident que le prin-

cipe fondamental est absolument le méme dans les deux auteurs

,

et que le professeur de Louvain écrivait bien longtemps avant celui

de Paris.

NAISSANCE DE L'ANATOMIE PATHOLOGIQUE.

Broussais regardeBaillou, qui pratiquait a Paris dans le xvi^siécle,

« comme l'un des premiers auleurs ä qui l'on doit des observations

cadavériques. » Il cite ensuite Bartholin , Bonnet, Barrére, Mor-

gagni, Sandifort, comme ayant plus spécialement fondé Fanatomie

pathologique avec les caractéres d'une science. Il condamne Bonnet

comme humoriste et dit en parlant de Morgagni , o" Examen, t. 2,

p. 229 :

« Morgagni eut le projet de rendre un grand service ä la science

en exécutant ce que ses prédécesseurs avaientinutilement tenté : le

rapprochement des symptömes des maladies avec les altérations

organiques, c'est en médecine la méthode expérimentale par

excellence , mais il est difficile d'en tirer des déductions assez justes,

assez precises pour servir de fondement ä la médecine pratique ; un

des principaux obstacles qui empéchérent Morgagni d'atteindre ce

but, fut celui de sa position ; il n'était point médecin d'liöpital , il

n'était que professeur d'anatomie. »

Il le condamne aussi comme humoriste, mécanicien , et termine
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ainsi : loc. cii. , p. oOl , « rinspeclion des organes målades apres

la mört n'a donc poinl fait disparaitre tous ces préjugés, toutes ces

comparaisons vicieuses et ignobles , etc. »

NOSOLOGISTES.

Broussais déduit la nécessité des nosologies de la multiplication

des affections morbides: il place a la tete des nosologistes Sauvages,

professeur de botanique äMontpellier et ditå son occasion , loc.

cit. , f. 515.

« Son bnt était d'établir antänt de maladies que Ton pourralt

distinguer d'indications curatives : signaler une maladie par des

caractéres invariables, placer a cöté le reméde qui lui est le plus

approprié tel était le travail qui manquait ä la médecine , telle fut

la tåche qu'il s'imposa... ce but était sans doute louable, philoso-

phique, mais quels étaient lesmoyens de Fatteindre? onn'ypouvait

marcher que guide par une doctrine... il faut ériger les maladies en

entités pour les classer... or Sauvages ayait associé le vitalisme de

Stahl au mécanisme de Boerhaave..., la plupart de ces défauts se

trouvent dans les nosologies les plus mödernes et les plus généra-

lement suivies. »

BROWN.

De tous les pathologistes, Brown estcelui dont Broussais attaque

la doctrine avec le plus de violence et de ténacité : c'est son

cauchemar , son idée fixe ; nous Tavons entendu dans ses cours en

parler toujours avec irritation : il pronongait le nom de Brownien

avec la méme antipathie que Manlius proférait celui des Romains.

Il est aisé de trouver les causes de cette espéce d'aversion dans

le role que joue le systéme de Brown comme prétexte des attaques

en réalité dirigées contre celui de Pinel que Broussais voulait avant

tout détruire compléteraent; dans le grand rétentissement qu'avait
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eu la doctrine du réformateur écossais ; dans Tespéce de ressem-

blancede cette doctrine avec lamédecinephysiologique pour labase

fondamentale ,
puisque Broussais établit son systéme sur ce

principe emprunté ä Brown lui-méme : Examen, t. ^", prop. 1

.

« La vie de Tanimal ne s'entretient que par les stimulants

extérieurs ; et tout ce qui augmente les phénoménes vitaux est

stimulant. » On comprend qu'il fallait anéantir un pareil systéme

pour obtenir le titre de réformateur unique , de fondateur exclusif

de la véritable médecine.

Nous ne dirons pas , toutefois , avec Bérard de Montpellier que

« le physiologisme n'est qu'un brotvnisme retourné. » Ces deux

doctrines partant en effet du méme point sont complétement oppo-

sées dans leur développement ; il existe entré elles toute la diffé-

rence que nous pouvons établir entré Tidée abstraite et la

representation positive d'un objet; Brown voitla maladie dans un

étre fictif et distinct de Torgane souffrant ; Broussais la trouve dans

Taltération méme de cet organe. Les autres différences s'oifriront

d'elles-mémes a mesure que nous avancerons dans Texposition de

ces deux systémes. Voyons actuellement de quelle maniére Brous-

sais va procéder ä laruine du Brownisme.

Il commence par prononcer Toraison funébre du systéme de

Brown , sans s'apercevoir qu'il fait en méme temps Thoroscope du

sien et de tous les systémes exclusifs : il dit 2" Examen, p. 59:

« Tous ceux qui ont embrassé la doctrine de Brown ont com-

mence par proclamer leurs succés , et tous ont fini par déplorer

leurs revers , et par abjurer ou modifier la théorie de leur maitre

;

ils avaient donc été séduits d'abord , et pour eux Texpérience avait

été trompeuse Brown distingue trois états de Torganisme

vivant : santé, opportunité pathologique , maladie. La premiére et

la derniére sont évidentes. L'opportunité telle qu'il Fentend est un

étre fictif, ou c'est un état maladif du plus faible degré. »

Il ajoute que Raseri en signalant des contro-stimulants a remis

en question cette assertion capitale de Brown : « La faculté de

sentir Timpression des stimulants est Texcitabilité qui est augmen-

tée par tous les agents avec lesquels la fibre est mise en contact. »
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Ii rcprocho également au réformaleur écossais travoir réalisé

rexcitabilité , et, des lors , il ie condamne sans retour en le piagant

dans la classe des ontologistes.

Broussais ne veut pas , qu'avec Brown , on mette sur la méme
ligne les excitants externes et internes. D'aprés lui les excilants

externes : corps extérieurs , calorique , lumiére , électricité , etc.

,

sont les principaux; les excitants internes : exercice des fonctions,

influence nerveuse , passions , action musculaire , etc. , ne sont

que les conséquences de Taction des premiers. Puis il ajoute

:

loc. cit. , p. 60:

« Malgré ce léger défaut , la proposition de Brown n'en est pas

moins une des plus précieuses découvertes qui aient jamais été

faites , elle suffirait pour immortaliser cet auteur. » Il condamne

ensuite les conséquences pratiques adoptées par ce médecin avec

Texagération qu'il a mise dans Téloge de sa théorie.

Broussais n'admet pas davantage la distinction des stimulants

en générauxet locaux. Il part de ce point pour avancer unehérésie

médicale sur laquelle nous reviendrons. Loc. cit. , p. 64 :

« Il y a six ans que j'enseigne que toutes les maladies sont

/oc«/es dans leur principe, et que j'en administre la preuve en

indiquantl'organe ou le tissu ou chacune d'ellesprend son origine. »

Loc. cit., p. 63: H cite Brown et le combat ainsi : « Les sti-

mulants entretiennent la vie et la santé; rien de plus vrai.

Trop augmentés , ils produisent des maladies sthéniques; irop

diminués, ils en occasionnent d'asthéniques. Voilk la principale

erreur de Brown , elle vient de ce qu'il considére Téconomie en

masse, et non les tissus en particulier Si Brown avait connu

Tanalomie générale , ilaurait bientot compris que Tincitation n'est

jamais augmentée dans tous les tissus ä la fois.... Que dans les

excltations les plus intenses du systéme sanguin Tasthénie existe

dans Tappareil musculaire.... Il en aurait tiré la conséquence que

sa surexcitation partielle se combine trés-bien avec la diminution

de la somme générale des forces. Privé de ces données , il a par-

tagéles maladies en deux series arbitraires : Tune sthénique , que

caractérisent seulement la richesse et la violente excitation da
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Tappareil sanguiii; Tautre asthénique qui renferme toutes les

maladies ou la somme générale des forces est diminuée. »

Broussais rejette comme erronée, dans le plus grand nombre des

cas , la faiblesse indirecte qui , d' apres Brown , résulte de Texcés

d'excitation , et la faiblesse directe produite par Tabsence des

stimulants , et pendant laquelle les plus légers produiraient une

grande incitation. Puis il ajoute, p. 65-.

Gette double proposition si chére aux sectateurs du brownisme

est fondée sur quelques faits, mais on en apoussé trop loin Tappli-

cation , et les conséquences pratiques qui en ont été déduites en

ont fait un des dogmes les flm funestes ä riiumanité. »

Il cite, pour la faiblesse indirecte Texemple des grands buveurs

qui pour la plupart : « s'enivrent avec des quantités d'alcool d'au-

tant moins considérables qu'ils ont fait plus d'excés. » Il ajoute

f. 64: « Il est clair que chez les derniers Fexcitabilité n'a pas été

consommée , mais plutot accumulée , ce qui renverse une des

principales colonnes du Brownisme. »

Craignant ici la condamnation que Texpérience ne manque

jamais de prononcer contre les généralisations trop exclusives , il

se håte d'ajouter :

« Les hommes sous Tinfluence des agents excitateurs de la vie, se

partagent en deux series ; dans Tune les stimulants perdent leur

action ; dans Tautre , ils en acquiérent , longtemps avant Tépoque

de répuisement, une plus grande et qui ne cesse de s'accroitre

jusqu'au moment de la destruction , comme si rexcitabilité s'aug-

mentait au lieu de s'épuiser par son exercice. »

Pour la faiblesse directe, il oppose les inflammations qui se

manifestent dans les organes intérieurs sous Tinfluence du froid

extérieur ; et sans tenir aucun compte des répercussions de la

transpiration et des lois relatives aux courants caloriféres dans

Torganismevivant, lois dont nous avons développé les applications

dans le traité de pbysiologie ; il soumet ce fait ä des explications

que n'admettront jamais les esprits sérieux et versés dans la con-

naissance des pliénoménes vitaux. lidit en effet, loc. cit., p. 61 :

« Pendant que la peau s'affaiblit, Taction organique s'exalte
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ailleurs , el il en résulte une phlegmasie vérilable sthétiie locale

qui coincide alors avec l'aifaiblissement general.... Voila cc qui

n'avait point élé apergu avant Thistoire des pljlegöiasies chroni-

ques. »

11 regarde aussi comme erronée celte proposition de Brown qui

tend ä établir que Firritation augmcnte en proportion de la dinii-

nution d'aclion des stimulants sur Torganisme
,
puis il ajoute

:

loc. cit.y p. 1^: « Ou'au contraire , la diminution de la somme

cjénérale des forces enlraine bien souvent celle de rexcitabilité. »

Broussais condamne Brown avec raisonpourn'aYoir voulu trouver

de maladies sthéniques qu'autant qii'il existe « force du pouls

,

vivacité du coloris , etc, » et pour avoir toujours admis 1'asthénie

la 011 se manifestent « la faiblesse du pouls, des muscles, des

phénoménes nerveux avec teinte livide , etc. »

Le pouls offre en effet comme le savent les praticiens d'aprés les

travaux de Bichat et Fexpérience clinique , des caractéres essen-

liellement différents dans les phlegmasies parenchymateuses
,

cutanées , miiqueuses , séreuses , etc. ; et la prostration des forces

musculaires peut étre le resultat du plus haut degré d'inflammation

dans les autres tissus.

Il condamne également le systéme de Fopportunité que Brown

appelle encore diathése , état intermédiaire entré la santé et la

maladie ; Fune sthénique produite par Faction exagérée des stimu-

lants ; Fautre asthénique ,
par leur diminution. Sans doute Brown

a fait abus de ce principe , mais Broussais Fa rejelé d'une maniére

beaucoup trop absolue comme nous le verrons en appréciant sa

doctrine.

Le réformateur frangais poursuit le novateurécossais dans toutes

les applications particuliéres de son systéme , dans les explications

qu'il donne des principaux symptömes pathologiques ; nous les

laisserons Fun et Fautre se complaire , se heurter et souvent

s'égarer dans ces théories imaginaires sans aucune valeur pour les

parties dogmatique et surtout pratique de Fimportante question

qui nous occupe.

Broussais conclut de la discussion des principes généraux de
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Brown, loc. cit., p. 78 : « Reconnaissons donc enfin la fausseté

de Taxiome general par lequel vous établissez : que la mobilité

nerveuse et musculaire est en raison inverse des forces

vitales. »

Brown ä son tour n'aurait-il pas pu répondre a Broussais que

cependant les siijels les plus gréles et les plus délicats sont en

general les plus impressionnables et les plusmobiles. Ouc le jeune,

rabstinence et toutes les privations de ce genre ont pour effet,

cliez le plus grand nombre des sujets , du moins , de les rendre

plus impatients et plus irritables , etc. ?

Broussais ajoute , p. 62..-. « Il est résulté des principes de

Brown que le nombre desmaladies asthéniques Temporte de beau-

coup sur les slhéniques : d'aprés Brown , sur cent maladies

quatre-vingt-dix-sept sont asthéniques , et que, par une consé-

quence pratique bien dangereuse et bien grave , le traitement

irritant est substitué beaucoup trop töt ä Tantiphlogistique. »

En resumé , si nous voulons actuellement apprécier et comparer

le fait capital et final de chacune de ces deux doctrines opposées

,

nous trouvons que Broussais voit presque partout des irritations

,

Brown au contraire des asthénies
;
que Brown a plus souvent tort

que Broussais , mais qu'aucun des deux réformateurs n'est entiére-

mentdans le vrai.

DOCTRINES D'ITALIE. CONTRO-STIMULISME.

Brown avait établi « que la nature des maladies
,
pour le plus

grand nombre asthéniques, dérivait de la nature des causes. »

Tommasini, aidé des lumiéres de Gaubius, de Cullen , de

Gianini , de Testa, réfute cette erreur. Des Tannée 1805, il avait

reconnu Tavantage de persister dans Temploi du traitement anti-

phlogislique alors méme que les premiéres réactions de la fiévre

avaient perdu de leur intensité, et que les apparences d'une fai-

blesse illusoire pouvaient en imposer et faire croire a une véritable

asthénie.
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Broussais le reconnait lui-méme , et dit en parlant du professcur

de Bologne, S"" Examen, p. 452: « Tommasini soulient que la

nature sthénique des maladies se conserve la méme depuis le pre-

mier moment de Tinvasion jusqu'au dernier degré de Tépnisement.

Que toutes les inflammations aigués, chroniques, évidentes, obscu-

res sont de cette nature jusqu'ä Tentier épuisement des forces , et,

qu'en un mot , les plilegmasies , dont on rencontre les traces apres

la mört , sont toujours la cause et jamais Teffet des fiévres qui ont

existé durantla vie. »

Ces principes , sans doute un peu trop avancés , trop exclusifs si

Ton consulte les faits , ne sont-ils pas Tune des bases fondamen-

tales de lamédecine physiologique?....

Du reste, quelle que soit la part d'influence qu'on leur accorde

relativement ä Tinvention de cette doctrine , Broussais avait senti

Tatteinte qu'ils porteraient ä ses pretentions de réformateur puisqu'il

se håte d'ajouter : loc. cit., p. ^154 :

« Lorsqu'on lit dans les ouvrages de Tommasini que la phlegmasie

que Ton trouve dans les viscéres apres la mört est la cause et non

Teffet de la fiévre, etc , on serait tenté de croire qu'il attribue

les troubles de Téconomie a la phlegmasie des organes digestifs , et

qu'il est arrivé a la doctrine de Tirritation locale considérée comme

cause de tous les mouvements fébriles. Cependant il n'en est rien ,

car il fait, d'apres Brown, préexister ä Taffection locale une dia-

thése générale de stimulus ; il distingue ce stimulus . de Tirrita-

tion, etc.

»

Puis, jugeant toule Tltalie d'un seul mot, il dit, p. iSS : «Tout

cet échafaudage prouve assez que les Italiens n'ont point encore

découvert que les maladies fébriles sont toujours Teffet d'une

irritation locale communiquée par sympathie au coeur et aux

principaux viscéres , el p. 456 : Åucun d'eux, que je saclie,

n'a songé ä attribuer les fiévres intermittentes ä des plilegmasies

locales, etc, etc. »

Cest une réserve dont nous les félicitons beaucoup, et bien

que nous n'admettions pas le systéme et les explications théoriques

de Gianini , de Bondioli , de Monteggia , etc. , dont parle Broussais,
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tous ces auteurs nous semblent moins éloignés de lavérité que le

réformateur frangais.

Broussais aurait-il voulii ,
par ces déclamations, faire prendre

le cliange ä ses lecteurs et se rassurer lui-méme? Cestune pensée

doiit on a peine ä se défendre en lisant cette partie de VExamen.

Toutefois , on s'apercoit bientöt que sa conscience n'est pas tran-

quille , et sa loyauté lui arrache un aveu bien remarquable dans un

novateur aussi prétentieux. Il dit, 2' Examen, p. 458 :

« Cependant une justice est due ä nos confréres transalpins : ils

nous ont précédé dans la puhlication d^une grande vérité ; ils

ont proclamé que la majeure partie des fiévres que Brown appelle

asthéniques ,
que les médecins du nord qualifient de nerveuses, que

nos médecins frangais ont rassemblées sous le titre d'adynamiques

et d'ataxiques , doivent étre traitées par la méthode adoucissanto,

et méme antiphlogistique ; ils ont le méme avantage sur quelques-

unes des fiévres lentes que nous nommons hectiques, pour quelques

affections glanduleuses, et pour la majeure partie des névroses

En effet, ce fut en 1805 que Tommasini proclama ces imporlantes

vérités, et VHistoire des phlegmasies n'avu le jour qu'en 1808. »

Il aurait du surtout ajouter : et le Premier Examen seulement

en 1816. Broussais est dominé par la puissance des dates , mais

on voit combien il a de peine ä renoncer au titre de réformateur,

puisqu'il termine ainsi son aveu : « Cependant mon ouvrage n'élait

point calqué sur ceux de cet auteur, dont je n'avais alors nulle

connaissance.

»

Reprenant bientot sa premiére assurance , Broussais continue

loc. cit.,p. 'fGO : «En somme , on voit assez que, sans avoir con-

naissance deleurs travaux, j'ai annoncé les mémes vérités que les

Italiens ; mais que j'ai rapporté toutes mes observations å Taffection

des tissus en particulier dont Bichat m'avait donné Tidée, pendant

qu'ils s'occupaient des modifications de Firritation Brownienne,....

J'essayai le premier, en Europé, d'assujettir la médecine a la phy-

siologie par systéme d'organe, enseigné par Timmortel Bichat.»

Nous nous bornerons ici ä cette simple reflexion : Si nous

»'avionspas raffirmation que nous donne Broussais, de n'avoir point
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connu les ouvrages du professeur de Bologne, si noiis ne jugions

que d'aprés les dates et les aveux de Broussais lui-méme
, que

resterait-il ä ce dernier entré Bicliat et Tommasini , comme réfor-

mateur, comme original et comme fondateur unique de la nou-

velle doctrine, dont il se proclame si haut le premier, le seul

inventeur ?

Arrivé aux applications du contro-stimulisme de Rasori et de

Tommasini , il dit, 5" Examen, t. 2, p. 47^; « Ce fut en admi-

nistrant les évacuans ä lasuite d'émissions sanguines, le plus sou-

vent trés-copieuses
,
qu'ils découvrirent la fameuse tolérance. »

Il blåme , sans paraitre la bien comprendre, la médication par

rémétique ä haute dose , et dit, p. 475 : « On présume bien qu'il

ne fut pas possible de persister longtemps dans de pareilles médi-

cations. En effet , la tolérance des poisons n'a point cessé depuis

Mithridate d'etre une exception fort rare , et sans doute elle dispa-

raitrait entiérement si Ton ne perdait pas de vue les sujets qui en

ont fourni des exemples. »

A ces vagues allégations d'une doctrine exclusive , nous répon-

drons par les faits en renvoyant a la thése de concours que nous

avons publiée en 1835 sur Temploi du tartre stibié a haute dose

dans le traitement de la pneumonie. Depuis cette époque, nous

avons fait les plus heureuses applications de ce médicament dans

la méme phlegmasie , lorsque les emissions sanguines , largement

employées dans les premiers jours, n'étaient plus praticables; Témé-

tique , donné convenablement jusqu'ä la dose de deux grammes

dans 48 heures , n'a jamais produit ni directement, ni par la suite,

aucun des accidents toxiques dont Broussais fait si gratuitement un

épouvantail.

Il approuve Rolando d'avoir défmi la fiévre : « Un excitement

cardiaque. » Il dit ensuite ,
5^ Examen , t. 2 , p. 419 : « Rolando

est digne d'éloges pour s'étre uni aux physiologistes francais

contre>.... Texcitabilité abstraite de Brown; et pour s'étre efforcé,

d'accord avec nous tous , de rattaclier ce phénoméne aux divers

tissus. »

Il dit ä propos des principes de Buffalini , loc. cit., p. 49S1:
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« Or, quand Buflfalini a publié ces vérités , il y avait onze ans

qu'on les lisait dans VHistoire des phlegmasies , et trois ans qu'elles

étaient consignées dans le Premier Examen. » Du reste, il en fait

aussi un ontologiste.

Il ajoute, relativement äGéromini, loc. cit.,p. 538 : « Géromini

a toujours eu beaucoup de mérite a subordonner ä rirritation les

altérations qui surviennent dans nos organes , et ä les placer au

rang des causes qui prolongent, entretiennent et perpétuent nos

souffrances.

»

Il avoue « que cet auteur a traité Tirritation avec beaucoup

plus de profondeur que Tommasini , et d'une maniére qui a beau-

coup de ressemblance avec celle dont il a lui-méme envisagé ce

grand phénoméne. » Mais il lui reproche de fonder sa doctrine sur

trois faits qu'il regarde comme les trois faits primitifs de la

pathologie :« I'irritation, I'inflammation, Valtération orga-

nique, au lieu de Tétablir sur Tirritation d'oii dérivent les deux

au tres.

»

Apres avoir fait Téloge de Strombio et de Gandini , Broussais

prétend qu'ils n'ont point résolu la question de Tessentialité des

fiévres, et termine ainsi tout ce qui est relatif ä lltalie, oubliant

évidemment alors ses nombreuses concessions aux doctrines de ce

pays , doctrines dont il a produit la critique, fait ä noter, sous le

titre de Brownisme d'Italie , S*" Examen , t. St,p. 586 :

« J'ai mis scrupuleusement sous les yeux de mes lecteurs tous

les titres que les médecins dltalie se flattent d'avoir a la décou-

verte de la non-essentialité des fiévres et a la localisation des

maladies. La question me parait jugée. A la France seule appar-

tient ridée-mére de la localisation des maladies
, puisque c'est elle

qui a fourni les premiéres données \ ° sur la vitalité propre de

chaque tissu; 21° sur les variations que cette vitalité peut éprouver

sous rinfluence des différents modificateurs. » Mais alors, au lieu

de dire ä la France, il fallait dire å Bichat, etc.

Et loc. cit., p. 54G : « La France n'a donc rien ä envier äTItalie

sous le rapport du développement deTirritation et de lafixation défi-

nilivedu sens dece mot. »Enfin, loc, cit.,p. 562; «en est-cebien



DEUXIÉME PÉRIODE. 107

assez pour faire sentir aux moins clairvoyants combien la noiivelle

doclrine de lltalie est au-dessous de la médecine physiologique

qui se répand aiijourd'hui dans notre patrie ? disons plus
,

elle est fort au-dessous de celle des anciens dont on invoque

Tautorité. »

Lorsque les faits parlent avec tant d'évidence est-il nécessaire

de relever d'aussi étranges contradictions?

DOGTRINES D'ALLEMAGNE ET DU NORD.

Broussais les regarde ä peu prés toutes comme subjuguées par

le Brownisme. Cependant il convient que Mendérer, médecin en

chef des armées russes a déjä depuis longtemps , signalé les fåcheux

efTets des stimulants au debut des fiévres de mauvais caractére ; et

que Pierre Frank a consacré dans la science Tune des plus impor-

tantes vérités pathologiques ; la nécessité de Men distinguer

l'oppression , la concentration des forces « oppressio virium » de

leur vérilable resolution , de leur diminution reelle ; mais il voit dans

la doctrine de ce médecin un mélange devitalisme, de Brownisme

et d'humorisme; il regarde Joseph Frank, fils du premier,

comme éclectique et nomme sa théorie : « autocratico-humoro-

Brownienne. »

Le réformateur frangais considére Tinvention des constitutions

médicales comme un moyen ingénieux de sauver les médecins qui

les admettent des contradictions ou se trouveraient les principes de

leur pathologie actuelle et passée; ainsi, dit Broussais, ce qu'i]s

faisaient il y a dix ans, ces médecins ne le pratiquent plus aujour-

d'hui parceque la constitution sanguine , par exemple, a remplacé

la constitution bilieuse; nous verrons bientöt ce que Texpérience

a décidé sur la réalité de ces constitutions.

Il reproche encore ä Frank de ne pas fonder sa théorie sur

Tirritation et ses modifications variées; de créer des diathéses

:

inflammatoire , rhumatismale , goutteuse , scorbutique , scrophu-

leuse, vénérienne , dartreuse, cancéreuse, etc. II condamne
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également Hildenbrand , Hiime, Jaeger, SchoefTer, Hufeland, etc.

D'aprés lui, les allemands se sont jetés dans rempirisme sans

abandonner entiérement la doctrine de Brown. Il les accuse surtout

de ne pas connaitre les phlegmasies gastro-intestinales , de créer

des entités et « dans leur pratique routiniére d'adresser des médica-

ments spécifiqiies äces étres enfantésparleiir imagination ; d'ignorer

les rapports des symptömes avec les désordres cadavériques. »

Arrivé ä Marciis, Broussais prend les choses plus sérieusement

et parait encore se préoccuper des principes de cet auteur, comparés

ä ceux de la médecine pliysiologique; il dit o^ Examen, t. 3 p. 80.

« L'écrivain d'Allemagne le plusremarquable parrailes médecins

qui n'ont pas abandonné les traditions de la science pour se jeter

dans des systémes étrangers aux grands maitres dont nous avons

esquissé les travaux dans cet ouvrage est Marcus de Bamberg. »

Marcus par sa doctrine fit en effet beaucoiip debruitenÅllemagne.

Broussais ajoute loc. cit. , p. 89 : « J'ai d'autant plus de raison

d'approfondir la doctrine de cet auteur qu'elle a , comme les

meilleures doctrines du temps , des rapports avec la nötre.... La

premiére partie de l'Essai de thérapeutique spéciale qui traite de

rinflammation en general et des fiévres , est de 1807
;
par consé-

quent, antérieure au Premier Examen. »Etméme ä VHistoire des

jilderjmasies de 1808.

A Toccasion de ces propositions de Marcus : « rinflammation et

la fiévre sont inséparables, et si rinflammation ne peut élre sans

fiévre, ä plus forte raison la fiévre sans inflammation. » Broussais

ditp. 90:

« Voilä des propositions dont nous n'avons point encore trouvé

Téquivalent dans nos reclierches Jusqu'icile systéme de Marcus

ne nous apparait que comme un premier trait de lumiérejeté sur

le chaos dela médecine antique Pendantque nos fran^ais négli-

geaient d'appliquer a la pathologie les travaux de Bicliat sur les

différents systémes organiques et sur leurs divers degres de vitalité,

Marcus les méditait dans Touvrage de Waltlier... et se proposait

d'en faire les bases d'une nouvelle médecine. L'inflammation était
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de tousles phénoménes morbides celui qui Tavait le plus vivement

frappé, il entreprit de le ratlacher aiix différcnts organes.... il en

fit le mobilo unique de Tétat morbide. Cest chose assez remar-

quable qiie dans le méme temps Marcus ait obéi a Bamberg ä la

memc impulsion qui me faisait agir en Belgique, en Kollande, en

Autriclie , en Italie... Marcus inspiré par la polarité naissanle y

associait des idées de physique et de chimie et inventait une

médecine physico-vitale 'Etp. 400'. Mémevague, méme lati-

lude , mémes vieilleries sur la marche et les terminaisons. A peine

se souvient-on, en suivant Tauteur, qu'il avoulu dans son debut se

séparer de Técole antique.»

Hånnemånn— occupe ä son lour Broussais au point de vue de

riiomoeopathie. Ce dernier s'exprimc ainsi relativement ä cette

doctrine, loc. cit., p. 4^0 :

« Ce systéme estuneespéce d'empirisme d'ontologisme

Hannemann faisant de la médication homceopathique un étre abs-

trait L'auteur se réfute lui-méme par cette assertion : Les

doses des médicaments doivent étre infmiment petites ,
parce

que les remédes qui agissent homoeopathiquement aiteindront,

par les semhlahles , des parties déjå affectées par la maladie

naturelle , et n'auront pas hesoin de beaucoup de force pour

surpasser cette dernihre. Une dose plus élevée produirait des

accidents trés-graves. Peut-on condamner plus formellement cette

doctrine qui, dans le fond, n'est autre chose que celle de Brown,

puisqu'elle consiste ä stimuler des organes déjä surexcités Il

est clair que lorsque Ton donne un médicament actif ä un millio-

niéme de grain, les effets que Ton obtient ne dépendent guére que

du véhicule ; or, le plus souvent c'estde Teau ou tout autre liquide

inerte Hannemann a-t-il cru de bonne foi qu'il ajouterait au

travail de la nature par des doses d'une si prodigieuse exiguité?

Ou bien s'est-il servi de ce prétexte dans le double objet de ne

pas participer aux fautes désastreuses des polypharmaques de son

temps, et de se donner du relief par Tappareil d'un nouveau

§ystéme? Une telle rusc serait plus que justifiée par ces motifs. »
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Broussais termine rexamen des doctrines du nord par des

discussions sur le systéme de la polarité. Voici ses conclusions :

loc. cit., p. 461 : «Nous devons abandonner Tespoir d'expliquer

les phénoménes de la nature organique par ceux de la nature

inorganique. »

DOCTRINE MÉDICALE D'ANGLETERRE.

Broussais range , dans la classe des empiriques et des humoristes,

la grande majorité des médecins anglais, il dit 2^ Exam.,

p.S50:

« Quelques-uns pretendent guérir toutes les maladies avec des

purgatifs , la plupart les associent aux saignées et a Topium. Cest

ä ces trois moyens et a quelques prétendus spécifiques que se

réduit ä peu prés toute leur médecine Le calomel est le pur-

gatif qu'ils préférent, ils Tönt appliqué ä tout ils ne connais-

sentpoint Texpectation Tärt doit tout opérer dans leur systéme,

et en effet, il opére avec efficacité; carsicette médecine furibonde

ne produit pas une crise salutaire elle ne manque pas d'occasion-

ner , par la douleur, une mortviolente , etc. »

Il cite avec complaisance Tarticle d'un journal anglais qui

s'exprime ainsi : « La doctrine physiologique qui s'éléve maintenant

en France changera la face de la médecine lorsque la mört de

Tauteur aura fait disparaitre les petites considérations qui lui

suscitent aujourd'hui tant d'ennemis. »

Mais il est moins satisfait des reproches que lui fait Tauteur de

cet artide de ne pas joindre , dans les inflammations , aux saignées,

le calomel et les autres moyens de Thumorisme. Cela prouve, dit

Broussais , « combien il était difficile de faire , des médecins

anglais, des partisans purs de la médecine physiologique. » Cela

prouve peut-étre mieux encore que le prophéte insulaire ne possé-

dait pas une prescience infaillible.

Broussais condamne la pratique de Brenan, Thacher, Burrow,

Park , Henning , Hoack , Meyler , Wilson , Abernétby , Hall

»
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Rogers comme liumorale, incendiaire , etc. D'abortl , il vante

beaucoup Scudamore, loc, cit. 268 ,
parce que:

« L'idée fondamentale de cet auteur est d'attribiier la goutte au

développement progressif d'une irritation de Tappareil digestif. »

Mais comme apres la saignée ce médecin emploie les évacuants et

les toniques, Broussais le décore ensuite des titres « d'humoriste

,

de brownien , de Purgon d'Angleterre. »

Il reproche ä Hunter d'admettre des entités morbifiques ; de

regarder, dans certains cas Tinflammation corame un moyen de

guérison employé par la nature , etc.
; puis il ajoute : loc.

cit., p. Wl :

« On voit que par cette méthode ontologique la pathologie en

general et méme Texterne
,
qu'on dit étre si positive , se réduisent

å un amas d'énigmes ridicules et d'une solution absolument

impossible. » Puis regrettant sans doute cette maniére un peu leste

de traiter un homme du mérite de Hunter, il reprend p. 298:

« Le judicieux écrivain qui nous occupe a parfaitement observé le

rapport de ces plilegmasies délétéres, le charbon et Tanthrax , avec

une constitution usée par les excés. »

Il termine par une expression de regrets encore plutöt que de

bläme : p. 503 : « En trouvant dans Touvrage de Hunter tant d'aper-

Ous ingénieux, tantd'idées profondesetdes vues si étendues, j'ai

souvent regretté que le bandeau de Fontologie lui eut dérobé les

rapports qui unissent entré eux les différents objets sur lesquels

s'est exercée sa meditation. »

Broussais trouve que John Abernéthy s'est distingué surtout en

cherchant a rallier la physiologie k lamédecine pratique. Il lui fait

dire : loc. cit., p. 509 : « les affections de toutes les parties qui ont

une continuité de surface avec Testomac , telles que la bouche , la

peau, le nez , les yeux , les oreilles, peuvent étre primitivement

engendrées ou aggravées par 1'état de Testomac. »

Il admire ici la sagacité de cet auteur ; mais il aurait voulu le

voirrentrer dans son idée exclusive de I'irritation , et Tentendre

dire inflammation au lieu åfaffection et d'état. Puis il ajoute

:

p. 504 , en parlant de la doctrine d'Abernéthy , « cette discussion
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quoique fort intéressante ne me parait pas ä la hauteur de notre

médecine pliysiologiqiie. » Il trouve que Tauteur tombe dans Thu-

morisme associé au brownisme : « Il purge ! ! >/

Nous arrivons ä la doctrine d'un médecin qiii va renouveler les

anxiétés du réformateur francais , et le placer dans la nécessité

d'accuser encore une fois son défaut de littérature médicale.

Edward Miller — a fait un ouvrage intitulé : « De Timpor-

,
tance de Testomac comme centre d'action sympalhique, siége de

dérangements morbides et medium d'opération des médicaments

dans les maladies. » Cet ouvrage écrit en anglais , aété traduit en

frangais vers 1809. Broussais convient de ces faits , mais il assure

n'avoir connu qu'en 18210 cet ouvrage du médecin américain. Il

dit /oc. cit., p. 5^4 ;

Miller est le premier ä ma connaissance qui alt mis Festomac ä

savéritable place dans Tordre physiologique Quand il écrivait

son ouvrage il ne devait avoir aucune idée des gaslrites chroniques

qui sont les plus nomhreuses et les plus importantes ä connaltre

de toutes les maladies. » Mais comme il ne devait point faire

exception ä la condamnation prononcée contre tous les médecins ,

Broussais le déclare empirique et ontologiste,

Gette condamnation ne rassurant point assez le réformateur

contre Tidée qu'on pourra bien Taccuser d'avoir un peu copié

Miller , il cherche ä s'affrancliir d'un tel soupQon par des raisons

que le lecteur nemanquera pas d'apprécier : loc. cit., p. 52l6

:

« On ne m'accusera pas de lui avoir emprunté sa doctrine

physiologique
, puisque c' est par la découverte des gastrites

chroniques qui sont encore des énigmes pour lui
,
que j'ai été

conduit k soupgonner les aigués , etc, »

Broussais ne pardonne pas aux médecins anglais de purger dans

les affections gastro-intestinales , et surtout de paraitre avoir oublié

ce qu'il a dit lui-méme relativement ä cette médication ; il ajoute

loc. cit., p. 306 :

« Ils ont beaucoup observé
, je dirai méme bien observé les

, symptömes qui répondent a 1'irritation gastrique , et spécialement
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(lepuis quc VHiUoire des pfilegmasics a appclo rattenlion du

mondc mcdical sur cette cspécc de Icsion : s'ils avaient aussi bion

conclu de ce qu'ils observaient , loin d'avoir aujourd'liui des repro-

clies a leur faire , nous n'aurions qu'a leur exprimer notre gratitude

pour les immenses progrés qu'ils auraient fait faire ä la méde-

cine. »

A propos du fait d'une jeune femme guérie de la péritonite

puerpérale par une méthode qu'il nomme incendiaire , Broussais

établit ainsi le contrepoids des eloges qu'il vient d'accorder aux

médecins anglais : loc. cit.
, p. 262 :

« Telles sont pourtant les observations que certains praticiens

d'Angleterre offrent ä la meditation et méme a Tadmiralion du

monde médical. Que penser de leur doctrine et de leur ignorance

des lois vitales quand on sait qu'avec une trentaine de sangsues

et quatre jours d'ahstinence le siijet dont je viens de retracer les

tourments en eut été préservé sans douleur , et qu'une santé par-

faite eut suivi la convalescence la plus rapide. »

Est-ce bien ainsi que Ton peut fonder solidement une doctrine ?

Les médecins observateurs qui connaissent la gravité d'une péri-

tonite puerpérale semblable a celle dont il est ici question

admettront-ils, d'aprés une simple allégation , cette guérison aussi

prompte , aussi compléte par quatre jours d'abstinence et Tapplica-

tion de trente sangsues?
^

Broussais , comprenant du reste que Ton fait difficilement des

prosélytes par de semblables moyens chez une nation aussi per-

suadée de son mérite , change de ton et flatte ainsi Tamour-propre

de ceux qu'il vient d'humilier, p. 2*18 : « Toutefois, on doit aux

Anglais cette justice qu'ils sont curieux, avides de faits et de

lumiéres ; et je suis fondé a croire qu'ils ne tarderont pas ä pro-

fiter de la médecine physiologique. »

En parlant de Thomson, il le juge ainsi ,
3^ Examen, t. 3, p. ^68 :

« On voit que notre auleur ne sort pas des voies communes de

ce Brownisme modifié dont nous retrouvons toujours les traces

chez les mödernes qui n'ont point recu rinfluenco de la réforme

physiologique de notre patrie.

»

8
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Il parle ainsi d'Hamilton, loc. cit., p. 214 : « L'ouvrage du

docteiir Hamilton sur Tutiiité des purgatifs a eu sept editions de

1815 ä 1823. Il en sera loujours ä peu prés ainsi des livrés qui

recommanderont la médication purgative , fussent-ils rediges par

des hommes du plus liaut degré d'ignorance en médecine et du

plus pauvre talent de rédaction ,
pourvu qu'ils donnent des formules

d'unusage commode aux gens dumonde Et p.284 : «Ce serait

donc ä tort que M. Hamilton ferait de ses opinions particuliéres

sur les purgatifs des régles générales de médecine pratique , et que

ses compatriotes affecteraient de s'en glorifier. »

Voici son opinion sur la doctrine de Robert Thomas, loc. cit.,

f. 284 : « Son Traité de médecine pratique, publié ä Londres en

4813, est arriéré d'un demi-siécle. La nosologie ä laquelle il se

rattache est moins avancée que celle de Pinel. »

D'aprés Broussais, Ärmstrong « appartient ä la secte des contre-

Brov^^niens. » Clutterburck « avait pour but de réclamer contre la

pratique superstimulante de Brown, de rappeler Tattention des

médecins vers Tinflammation

;

mais il entreprend de prouver

que la fiévre n'est pas , dans le commencement, une maladie de

tout le corps, mais qu'elle est une maladie du cerveau; qu'elle

consiste dans une inflammation , Tétat fébrile n'étant que sympa-

tbique. » Pretention qui n'est pas mieux fondée que celle de rap-

porter toutes les fiévres ä lagastro-entérite.

MiLLS, p. 288, « s'attache ä démontrer par un grand nombre

d'observations que la fiévre ne dépend pas de la faiblesse , mais

qu'elle est due a Tincitation Le malheur est qu'il ne voit le fait

qu'en grand et d'une maniére générale Quoiqu'il pense que la

gastrite et Tentérite peuvent donner des fiévres , il ne sait pas

comment s'y prendre pour le démontrer pendant la vie Cest

qu'effectivemcnt cette distinction n'est pas possible , a moins que

Ton ne connaisse parfaitement la gastrite et l'entérite. Cest lä

vraiment ce qui constitue le point essentiel de la médecine physio-

logique Il n'est donc pas possible que la doctrine frangaise

soit une dérivation de son ouvrage. Cet ouvrage, d'ai]leurs, ne
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nous était pas plus connu , a nous qui écrivions la momc année quc

le docteur Mills
, que les notres n'étaient connus de lui. »

Ainsi Broussais, qui prétexte encore ici cause d'ignorance, fait

consister sa doctrine particuliérement dans la connaissance de la

gastro-enlérite. Cello de Mills présente au moins sur la médecino

physiologique le grand avantage de n'étre pas aussi cxclusive.

Broussais leprouve lui-méme, loc. cit., p. S93:

« En somme , il y a de fort bonnes choses dans son ouvrage

;

mais rignorance des rapports des symptömes avec les organes et

de rimportance de Testomac, le fait tomber dans une foule

d'erreurs relativement au diagnostic et au traitement, et le jette

dans de fausses médications qui ont empéché son ouvrage d'étre

ulile. »

Il reproche a Paris « de considérer Tirritation comme un trouble

nerveux, effet des altérations diverses, soit par cause humorale,

soitpar faiblesse ;..,.. ce n'est qu'un des aspects sous lesquels ce

phénoméne doit étre envisagé. » Il termine par cette conclusion

relativement aux doctrines anglaises, loc. cit., p. 292:

« Cest ainsi qu'ont échoué , dans les pays civilisés , les tenta-

lives qu'on a faites depuis le moment ou le systéme de Brown a

commencé a chanceler, pour détruire Tessentialité fébrile et

substituer le systéme de Tirritation a celui de la force et de la

faiblesse.

»

DOCTRINE D'ESPAGNE.

Los médecins espagnols , d'aprés Broussais, ont associé le

Brownisme aux doctrines anciennes et a celles de Boerliaave; il

dit , 21° Examen, p. 352 '

« Ils ont fait de la médecine, comme les médecins de Mont-

pellier, une science abstraite, un exercice de la mémoire. » Il cite

surtout Severo Lopez et Piquer, dont Tattention s'est plus particu-

liérement portée sur la doctrine de Cullen. Il los accuse de mcttre

bcaucoup trop d'apparal dans Icurs discussions au Ut des målades.
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Enfin il termine par iine dépcnse considérable de flatterie dont

il est aisé d'inlerpréter le motif et Tobjet, loc. cit.,p. 332.

« Toutefois, les médecins de la Péninsule sont, ainsi que la

plupart des hemmes de leur pays , remplis de perspicacité , doués

d'une conception trés-facile ;
je ne doute pas qu'ils fassent les plus

grands progrés en physiologie aiissitot qu'ils auront la clef de cette

science admirable. Déjä plusieiirs ont médité les ouvrages de

Bichat
;
qu'on leur donne le secret de rapplication de ses décou-

vertes ä la physiologie, et j'ose prédire chez les Espagnols des

progrés qui les feront peut-étre dépasser , dans la médecine pra-

tique , des nations qui passent pour plus civilisées et pour plus

érudites. »

Il ne manquait plus
,
pour couronner cette louangeuse prédiction,

que d'ajouter cette conclusion dans Tesprit de Tauteur : « Et c'est

moi qui leur donnerai ce secret!...»

Pour preuve de ce que nous avangons , il suffit de lire ce que dit

Broussais ,
3^ Examen, t. 3 , p. 347 :

« Ce que j'avais prévu concernant les médecins d'Espagne s'est

vérifié äla lettre. L'un d'entre eux , le docteur Hurtado de Mendosa,

ayant suivi les cours de médecine physiologique qui se faisaient

å Paris en 1815, fut frappé de la différence qui distingue cette

médecine detoutes les autres; il douta et voulut juger par Texpé-

rience Ayant donc eu plusieurs fois Toccasion de comparer le

traitement des mémes maladies au Val-de-Gråce et dans les

hupilaux civils ou nos principes n'avaient point encore pénétré, ce

médecin futconvaincu. »

Il vante beaucoup les efforts du propagateur espagnol et les

merveilleuses conséquences de Timportation de la médecine phy-

siologique dans ces contrées, et termine ainsi, p. 350 :

« Nombre de jeunes médecins des universités les plus celebres

d'Espagne se sont rendus å Paris poury contempler notre doctrine,

et s'assurer si tout ce qui la constitue a réellement franchi les

monts Nous n'avons pas moins admiré Textréme facilité et la

penetration qui les distinguent, que leur franchise, leur ardeur

pour la vérité, et le mépris qui leur est commun pour toutes les
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petiles intriguos de coteries qui opposenl de peliis relards aux

progrés de nolre doclrine dans la capitale de la France. »

DOCTRINES D'AMERIQUE.

D'aprés Broussais, les médecins du nouveau nionde sont passés

successivement par « le Brownisme, le Cullénisme , le conlro-

stimulisme et le physiologisme entaché d'un reste dliumorisme. »

Il attrihiie surtout a Rush les modifications favorables effectuées

dans les doctrines médicales de ce pays. Pour lui : « toutes les

formes des maladies se réduisent ä un excitement morbide causé

par les irritants , leur action se portant toujours sur une débililé

préalable , ou opportunité asthénique de Brown. »

Broussais le cite encore comme ayant mis le calomel en grande.

vogue , et contribué beaucoup a la proscription des méthodes

Brownienne et nosologique. Il vante Jackson pour avoir appliqué

le traitement antiphlogistique aux gastro-entérites. Il dit ensuite

loc. cit. , p. 359 :

« L'on ne peut pas douter que la méthode que nous suivons ne

fasse faire d'importantes découvertes dans la thérapeutique aux

médecins du Nouveau-Monde qui peuvent disposer d'une foule de

médicaments héroiques que notre sol nous refuse. »

Que Brown parlåt ainsi d'aprés sa thérapeutique excitante , rien

de plus simple ; mais Broussais , ennemi déclaré de cette médica-

tion , nous ne le comprenons pas.

Il regrette que le physologisme ne soit pas encore pur dans

TÅmérique , mais il comprend qu'il en soit ainsi et dit page 357 :

« Il fallait rimpulsion donnée par les travaux de Bichat et par

la doctrine physiologique qui en est l'émanation, pour faire com-

prendre aux médecins des Etats-Unis que ce n'était pas assez de

penser aux voies gastriques pour en faire un instrument de crises

artificielles dans les maladies aigiies et un exutoire perpétuel dans

leschroniques. »

Il termine ce qui est relatif aux doctrines médicales des pays
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étrangers par cette pompeuse énumération des lieux ou la sienne a

pénétré. Loc. cit., p. 560 :

« Je n'ai point pris Tengagement de rendre comple de la pro-

pagation de notre méthode dans tous les p.ays d'outre mer ou les

médecins dela marine francaise
,
qiii tons Tönt adoptée, ont eu

Toccasion de la transporter. Il me siiffira de dire qu'elle a pénétré

en Afrique et en Asie , aussi bien qu'en Amérique. Elle est mainte-

nant ä Pondichéri , a Calcutta ou elle a rendu de grands services

contre le choléra morbus. Enfin j'ajouterai qu'elle vient d'étre

déposée ä Batavia , et k la Nouvelle-Hollande. »

DOGTRINES FRANCAISE.

Broussais, voulant apprécier les progrés de la médecine dans

nolre pays, débute ainsi : 21" Exam. p. 533 : « Cest de Tépoque de

Sauvagcs qu'il faul partir pour suivre les progrés de ce quc Ton

peut appeler la médecine frangaise
;
progrés qui sont principalc-

ment dus au génie extraordinaire et aTesprit de rapprochement du

celebre Bordeu. » Nous verrons bientot comment il traite cette

célébrité, ce génie !...

BoRDEU, Théophile — est regardé par Broussais comme le

principal fondateur de la physiologie pathologique en France. Il

dit loc. cit.
, p. 353 :

« Cest dans la meditation des écritsde Stahl, de Vanhelmont, de

Haller , dans la comparaison qu'il en fit avec les ouvrages d'Hippo-

crate, etc, qu'il puisa sa doctrine. Il ne Tapporta donc point de

Montpellier oii elle n'existait pas. » Bordeu reconnaissait bien

toute rimportance pathologique de Testomac et son influence pro-

fonde sur Torganisme lorsqu'il disait : « une digestion laborieuse

ne différe point d'un accés de fiévre , ou du travail de la suppura-

tion. »

Broussais ajoute /;. 538 : « Cerles voilä de grandes vérités; qui

ne croirait que Bordeu tient le fil de la médecine physiologique

,
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et qu'il va la dérouler d'aprés les mémes principcs? Mais il est de

la iialiirc de riiomme d'étre inconséquent. »

Bordeu dit encore : « loule fiévre dépend de Tinégale distribu-

tion des forces ; elle prcnd son origine dans Firritation d'un

viscérc. » Broussais ajoute : loc. cit., p. 339 : « Jiisqu'alors c'est

fort bien, mais cette irritation n'est point rapprochée de Finllam-

mation et^t;. 54/ , Bordeu, apres avoir passé sa vie au milieu

des ténébres de 1'ontologie finit par en étre lui-méme lavictime, et

succombe, nousditRoussel, aux ravages (i^ime humeur goutteme. »

Aussi le voyons-nous qualifié du titre d'ontologiste , avec un

mélange d'humorisme, de solidisme et de vitalisme. Toutefois,

Broussais est forcé d'ajouter p. 349 :

« Bordeu a rattaché les maladics aux organes beaucoup mieux

qu'on ne 1'avait fait avant lui. Il a par des vues anatomiques plus

satisfaisantes rendu plus plausible rinfluence des viscéres de la'

digestion sur le reste de Téconomie ,
que ne Tavaient fait Stahl et

Vanhelmont eipage 351 Bordeu est un des médecins qui

ont le plus concouru ä la destruction de rhumorisme En

general , dans tous ses écrits , on voit qu'il en veut ä 1'application

que Ton s'opiniätrait ä faire des sciences physiques et chimiques ä

la médecine Bordeu n'essaye point de classification artificielle,

il parait entrevoir que les organes en fourniront la base ; et quoi-

qu'il ne les présente point dans leur véritable état pathologique,

néanmoins, il est de tous les auteurs que je connaisse , celui qui

se rapproche le plus de la vérité. »

Cependant il n'échappera point ä la condamnation générale

,

Broussais ajoute p. 350. « Si la thérapeutique a plus perdu que

gagné par les travaux de Bordeu , il faut s'en prendre a Tadmira-

tion qu'il avait pour Hippocrate , dont la doctrine des coctions et

des crises Tavait séduit et p. 352 Il est parti du Stahlia-

nisnie pour remonter vers Hippocrate et assujétir toutes les

maladies aux coctions et aux crises , cntreméler les idées do

brownisme de strictum et de laxum. »

Barthez— est ainsi caractérisé par Broussais loc. cit., p. 353 :
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« Barthez, homme de cabinet, érudit, possédant presque Vomni-

science , fonda la médecine plutöt sur ses lectures que sur ses

observations , Téloigna des organes , et la reporta dans les nues....

Il avait pour but de mettre d'accord tous les systémes , toutes les

métliodes de traitement.... De remplacer les hypothéses de Tame

matérielle , de Tame intelligente de Scaliger , de Tilénius et de

Stahl par riiypothése du principe vital, qui pour lui était

simplement la cause inconnue des phénoménes de la vie et

p. 358 On doit ä Barthez une reconnaissance éternelle pour

avoir subordonné ä son principe vital cette immense quanlité

de faits que lui fournissait sa väste érudition
,

puisqu'il est

vrai que les soumettre ä ce principe , c'était toujours les sou-

straire aux explications des animistes , des chimistes et des

mécaniciens. »

D'apres Broussais , Barthez distingue Toppression des forces de

leur défaut ; il craint que les cordiaux n'excitent trop la circulation

dans les maladies dites malignes. Il adresse , dans les fiévres

putrides des antiseptiques aux fluides; sa thérapeutique offre une

action dirigée dans le sens de la nature; il saigne dans les

hémorrhagies , etpurgedans la dysenterie.

« Dumas, — dit Broussais , loc. cit. , p. 585 , attribue bienles

maladies a Texaltation , a la diminution et aux altérations des forces

des divers organes , mals les exaltations et les diminutions ne sont

point unies entré elles par un lieu commun qui les constitue

essentiellement de la méme nature; le phénoméne unique de

V irritation qui devait former ce lien n'existe pas dans Touvrage

de Dumas sur les maladies chroniques. »

Ainsi, pour avoir évité d'étre exclusif, Dumas est condamné.

De plus, il est accusé d'ontologisme ; et bien que, d'aprés

Broussais , son ouvrage contienne « des faits curieux , des vues

ingénieuses, d'excellents conseils thérapeutiques , » il n'en

est pas moins regardé
,
par Tinflexible et prétentieux réformateur

;

« comme un ouvrage confus , tellement vague , obscur , soporifi-

que et fatigant que , malgré tous les eloges qu'on lui a donnés

,
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ä peine Irouve-t-on un Iiomme d'un seiis droit et de bon gout qui

soit parvenu ä le terminer. »

Cabanis est particuliérement cilé par Broussais comme ayant

Tun des premiers fixé Tattention d'une maniére positive sur le sens

interne ou instinct dont il placcle siége dansles viscéres intérieurs,

le réformateur dit a cette occasion, loc. cit.
, />. ö89 :

« Cetlc opinion est un trait de lumiére que rien ne saurait

éclipser; une mine féconde de vérités du premier ordre et qui ne

pouvait manquer avec le temps d'élre exploitée.... c'estune des clefs

de réliologie et de la thérapeutique Malgré ces précieuses

qualités Cabanis est vague ; il vous promet beaucoup et ne vous

satisfait pas dans la méme proportion. »

Cabanis pense avec la grande majorité des médecins que le dia-

gnostic est la chose la plus difficile et la plus importante en médecine.

Broussais part de cette assertion pour donner ä sa doctrine une supé-

riorité queTexpérience ne sanctionnera pas : il dit loc. cit.,p. 8^1.

« Cest bien ainsi que Ton pensait avant la doctrine physiolo-

gique ; mais je suis bien persuadé qu& ceux qui s'y sont livrés avec

ardeur trouvent aujourd'hui beaucoup plus de difficulté ä guérir

certaines maladies qu'ä les caractériser. »

Ce jugement que n'admettront assurément pas les meilleurs

observateurs comme régle générale, peut signifier aussi que ces

maladies, dont parle Broussais, sont mal diagnostiquées ou que les

ressources de la médecine physiologique envisagée comme systéme

exclusif sont bien insuffisantes.

Enfinvoulantcondamner Cabanis comme tous les autres, Broussais

lui reproche d'étre ontologiste et hippocratique parceque pour lui

« ridée d'une maladie comporte celle d'une lutte, d'un jugement,

d'une exécution. »

PiNEL , eut Broussais pour éléve , et Broussais se conduisit envers

lui å peuprés comme Brown envers son mailre Cullen, c'est-ä-dirc

en oubliant trop souvent les sentiments de gratitude . de respect et

méme de simples convenances.
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Broussais commence par cette critique Si""' Examen, p. 303 :

« Pinel s'est soigneusement abstenii de toute definition sur Tessence

et sur Tobjet de la médecine. » Si cette observation était un eloge

nous la comprendrions beaucoup mieux.

Il attaque de front la doctrine des fiévres , et d'un trait de plume

les supprime toutes sans aucune exception, en affirmant de la

maniére la plus trancbante qu'il n'en est aucune qui n'ofrre a la

mört les traces d'une gastro-entérite : nous apprécierons bientot la

valeur de cet axiöme fondamental de la médecine physiologique.

Pour Broussais, les six classes de fiévres admises par Pinel ne sont

que les six degres d'une mémemaladie, la gastro-entérite.

Il ne veut pas que Pinel soit rangé dans la catégorie des médecins

hippocratiques expectants, il en fait un Brownien, etn'attribue la

durée de son régne : « qu'au titre de nosographie philosophique

sous lequel il a déguisé sa méthode. »

Craignant sans doute qu'on ne lui reprochåt aussi son origine

Brownienne , d'aprés les principes émis dans sa tbése sur la fiévre

hectique, Broussais s'empresse d'ajouter loc. cit. , p. A5A.

« Lorsque je composai Fopuscule sur lequel s'est fondé Pinel

pour enrichir sa nosographie d'une nouvelle fiévre essentielle

,

j'étais son disciple , et tellement imbu des principes de son école

que je ne pouvais voir que par ses yeux. Ce fut au lit des målades

et dans les amphithéåtres que mon illusion se dissipa. »

Broussais ne se borne point ä condamner Pinel comme auteur

d'une mauvaise doctrine , il vient encore Fattaquer comme plagiaire

en soutenant qu'il a pris ses fiévres angeioténique et ataxique dans

Selle; sa méningo-gastrique , chez tous lesauteurs; sa muqueuse,

dans Sarcone, Roedérer et Wagler; son adynamique, dans Brown.

Ce n'est plus ici « IHllustre Pinel et sa helle classification 1 »

mais seulement de faibles concessions arrachées au réformateur par

la puissance irrésistible desfaits, lorsqu'il dit loc. cit.,p. 472 :

« Pinel a rendu quelques services ä la médecine dans les phleg-

masies, puisqu'il a fixé 1'attention des praticiens sur certains siéges

de ces affections qui avaient été signalées d'abord par Hunter, il

serait d'unegrandeinjustice devouloir lui ravir cette gloire. »
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Il convient que les idées de Hunter auraicnt pu rcslcr longlemps

sans porter leurs fruits si Pinel eut négligé de lesmeltre en lumiéie

;

il fait obsorvcr que Bichat s'empara des idées de Hiinter et de Pinel

et que le dernier ä son tour perfeclionna sa nosographie d'aprés les

travaux de Bichat; puis il ajoutep. 476 :

« Avoir produit indirectement le traité des membraneset, par

suite , Tanatomie générale est donc avoir concouru aux progrés de

la médecine , » il accorde encore k Pinel la gloire d'avoir sensi-

blement amélioré le sort des aliénés, et d'avoir appelé Taltention

surlesmaladies mentales. etc etc. »

Voila ce qu'il appelle : « quelques services rendus å la

médecine. » Maiscontinuons : il dit encore />. 474: « Si Ton veut

comparer ce que j'ai extrait de Hunter avec ceci on reconnaitra que

Tidée de considérer les phlegmasies dans les membranes séreuses,

dans les muqueuses, dans le tissu cellulaire, vient de cet auteur,

mais que Pinel a fait plus que lui en attribuant certaincs afTections

qui n'étaient pas encore considcrées comme phlegmasies , ä

rinflammation de ces différents tissus, je citerai entré autres la

dysenterie et méme tous les catarrhes qu'aucun nosologiste n'avait

placés parmi les phlegmasies. »

D'aprés Broussais , Pinel est dans Terreur en distinguant les

hémorrhagies en actives, qu'il a Irouvées dans Stahl,et en passives

qu'il a prisss dans Brovs^n.

Arrivé aux lésions organiques , il reproche ä Pinel de lui avoir

emprunté, sans le citer,ridée de rattacher ces lésions ärinflamma-

tion; puis il fait, p. 567 , cette sortie que nous nous abstiendrons

de qualifier : <{ Ne doit-on pas s'attendre que Tauteur va trailer en

vrai physiologiste les maladies dontil s'agit? Sans doute, mais un

onlologiste ne saurait profiter de ce qu'il a pris chez nous ! »

Apres avoir suivi Pinel dans les principaux détails de son ouvrage,

voici le jugement qu'il en porte : loc. cit.
, /;. 6il.

« Je conclus de ces reflexions que Pinel n'a jamais rien compris

aux phlegmasies chroniques,... mais quepour paraitre avoir toutlu

et s'étre tenu au courant des découvertes mödernes , il a extrait

des ouvrages nouveaux sur les inflammations chroniques des
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propositions qui le meltent en contradiction avec lui-méme et

fontdetout son ouvrage un véritable chaos. »

Combien il s'exprimait différemment sur le méme livré et sur le

méme praticien , lorsqu'il était encore modeste et profond obser-

vateur, lorsqu'aprcs avoir revendiqué pour lui-meme, la premiére

bonne description de la gastrite il disait Phleg. chroniq.,introduc.,

p. XIX.

« La phlogose de la membrane interne du gros intestin était

mieux connue; j'ai d'abord rappelé ce que nous en a dit le professeur

Pinel qui Ta mise ä sa véritable place en la comparant a toutes les

autres phlegmasies muqueuses.... rinflammation de la membrane

qui tapisse la facc externe des viscéres abdominaux était déja

connue par la belle classification de Tillustre Pinel. »

Mais Broussais , réformateur systématique , ne voit plus les

mémes objets de la méme maniére ; aussi, dit-il 2° Examen,

préface, p. H : « Que ce livré avait pour but d'affaiblir Fautorilé

d'un classiquo dont le systéme fermait les yeux des médecins sur

les eilets des remédes , non moins que sur la nature des altérations

cadavériques. »

Son ambition fait des progrés, il passé de Tattaque systématique

ä rinjure personnelle, loc. cit., p. 636 :

« Unhomme fortexécute sans avertir, ou du moins il se contente

d'un simple avertissement. Un homme faible , un charlatan

répéle a chaque instant qu'il va rechercher, qu'il va distinguer,

qu'il va approfondir, qu'ilva vous apprendre, etc. Mais il a d'excel-

lentes raisons pour se dispenser de prendre tant de peine
;
quand

il a fmi de déclarer ce qu'il doit faire , son travail est déjä terminé.»

Résumant ensuite ses idées, Broussais fait un sommaire de

toutes les classes de maladies indiquées par Pinel , les condamne

toutes sous le point de vue théorique et pratique. Désirant com-

prendre en méme temps les autres doctrines dans cette proscription

universelle, dont le but evident est de tout détruire pour se ménager

Tavantage et le mérite de tout réédifier, il termine ainsi, p. 646:

« Telles sont nos opinions touchant la nosographie philoso-

phique ; on voit que les vices de cet ouvrage lui sont communs , ä
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trps-peii de choscs pres, avec tons ceiix dontj'ai cherché ä donner

une idée dans le cours de cet examen. »

BiCHAT— est le seiil auteur que Broussais ne condamne pas

oiivertement. Il faut chercher, 3' Examen, t. 5,p. H6, pour

trouver Tatteinte portée par le rcformaleur a la doctrine dans

laquelle il a pris ä peu prés loutes les bases fondamentales de la

sienne. Il dit en effet, et comme en passant :

« Bichat était a son insu un peu Brownien, comme tons les

médecins frangais du temps. S'il cédait au pressentiment que

rinflammation serait un jour la base de la théorie des fiévres,

c'était uniquement parce qu'il concevait ce phénoméne sous deux

formes générales : la forme asthénique et la forme sthénique ; car

il ne portait pas Taudace jusqu'ä douter des succés des stimulans

dans les fiévres de mauvais caractére, si nombreuses å son

époque , et dont le préjugé le rendit lui-méme victime. »

Il est essentiel de noter que ce jugement est porté sur Bichat

a propos de Marcus, et que des lors Broussais présente encore, ä

notre sens, le tort de ne pas avoir soumis au creuset d'une judi-

cieuse critique des opinions qui ne doivent point passer sans

controle, méme venant de cet illustre auteur. Nous avons réparé

cette omission du réformateur, nous n'y reviendrons pas.

PuJOL — est un des auteurs qui semblent surtout préoccuper

Broussais de Tidée qu'on pourrait Taccuser d'avoir pris cliez

d'autres les bases fondamentales de la médecine physiologique. Il

dit , en effet, Si'' Examen, p. 119, en parlant de Técrit du médecin

de Castres :

<( Ce livré était délaissé , et nos classiques semblaient presque

Tavoir oublié , lorsque je publiai VHistoire des phlegmasies ; mais

aussitöt que ce dernier parut, on s'écria qu'il ne contenait rien de

nouveau, et que Pujol avait déja fait connaitre ces affections. »

Broussais avait trop de sens pour ne pas comprendre qu'il

existe entré la doctrine de Pujol et la sienne au moins une certaine

conformité dans les idées fondamentales; aussi cherche-t-i! par
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tons les moycns possiblcs a lui faire perdro cet avantage. Il déplore

de ne pas le voir comme lui professer le dogme exclusif de rirri-

talion, et rejeler complctement la théorie des fiévres essentielles.

Il lui reproche d'admettre Fexistence des virus dartreux, arthritique,

cancéreux , scorbutique , vénérien , scrofuleux , etc. Il ajoute

,

loc. cit.,p. 180:

« Des virus admis sur parole , et considérés comme des åcres

produisant rinflammation, nous raménent aussitot a Thumorisme

L'admission des virus est nuisible en ce qu'elle empéche de

comprendre la théorie de Tirritation , et qu'elle conduit aux

spécifiques. » Et y. 182: « Pujol fait une remarque bien importante

,

c'est que du seul engorgement inflammatoire d'une cavité on est

autorisé par Texpérience ä conclure, méme d'aprés de faibles

indices, que la méme maladie se forme dans les autres viscéres. »

Broussais est forcé de reconnaitre que Pujol a bien remarque

la correspondance de rinflammation de la råte et de Festomac;

mais il lui reproche « de Tavoir fait procéder de la råte ä Testomac,

tandis qu'elle marche de Testomac a la råte.

»

Cest ici particuliérement que Broussais va se faire juger lui-

méme. Nous appelons toute Fattention du lecteur sur ce point

important de la question. Il dit, loc. cit., p. 181 :

« Pujol arrive ä la gastrite chronique, et c'est ici qu'il faut

redoubler d'attention. Elle entraine ä sa suite , d'aprés cet auteur,

des gastrodynies , des cardialgies, des crampes, des pesanteurs

,

des vomissements , du dégout, la soif, Famertume de la bouche,

la sécheresse de la langue , une fiévre lente , avec le pouls serré

,

petit, quelquefois intermiltent , et souvent la jaunisse Voilä

bien la gastrite Mais ce n'est pas toute la gastrite Il

faut ajouter a ce tableau incomplet : les dyspepsies, toutes les

hypocondries , le pyrosis, les gaslralgies, les cardialgies dites

nerveuses,la majeure partie des hépatites, des splénites chro-

niques, etc. »

Il est evident , comme nous le prouverons du reste bientöt
, que

Broussais est ici moins dans le vrai que Pujol, et qu'il méconnait

toutes les gastralgies, les entéralgies, etc, si bien décritespar Barras.
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Pujol ne connait-il pas bien toute 1'importance de l'estomac
,

Iorsqu'il dil, cVapies iine cilation de Broussais lui-mémc, loc. cit.,

p. 7ö5 ? « L'estoinac cxorce do ronipirc sur lous Ics organes de

Tabdomen qui soufTrent chacun å sa maniére , et réciproquement

;

cet organe parlicipe ä leurs maladies. Le gastritis produit des

cépbalalgies, des migraines, des vertiges avec tonx séche et

profonde, que les praticiens ont appelée tonx stomacale. »

N'a-t-il pas bien vu , dans les inflammations gastro-intestinales

,

le grave inconvénient des excitans, lorsqu'il dit, toujours en citant

VExamen, p. 7S9?«Dans le cas ou la tunique veloutée est en

partie détruite, les boissons adoucissantes peuvent seules étre

supportées; tandis que les amers et les apéritifs
,
que Ton ne

manque guére d'administrer, augmentent les symptömes et font

Toffice de poisons lents. »

Broussais cherche ä faire penser que Pujol a puisé les caractéres

des phlegmasies du colon dans John Hunter; mais il vante sa

description de la gastrite, de la métrite , des écoulements blancs ,

et avoue que « dans ce point on a proflté de ses idées. »

Il reconnait que le médecin de Castres a bien observé les effets

sympathiques des inflammations ; mais il lui reproche de ne pas

attribuer cette excitabilité nerveuse « aux inflammations gastriques

auxquelles elle correspond inévitablement. »

Broussais loue Pujol d'avoir rapporté les groupes de symptömes

nerveux ä des organes particuliers. « Cétait un grand pas de fait. »

Puis il diiouiG,p.792 : « Pujol ose affirmer n'avoir jamais rencontré

d'affection spasmodique sans avoir vérifié Texistence d'un foyer

inflammatoire dans le foie, la matrice ou le cerveau! » Sans doute

cette assertion est trop exclusive , mais le serait-elle moins s'il

avait placé dans la muqueuse de Testomac le point de départ

de tous les phénoménes pathologiques?

La force de la vérité arrache encore au réformateur un si impor-

tantaveu, qu'il s'emprcsse d'y mettre un correctif. Il dit, loc. cit.,

p, 19Q :

« Ce tableau des sympathies décéle un observateur éclairé, mais

pourquoi les médecins de nos jours n'en ont-ils pas profité? Cest



128 MANIFESTATION DE LA RlHOLUTION MÉDICALE.

qu'il est défectiieux sons iin grand nombre de points Pour

n'avoir pas dit qne la sympathie fondamentale de Tétat fébrile est

celle qui fait qne le coeur accélére ses battements a roccasion d'un

foyer d'iiTilation pour avoir attribué ä la råte et au foie les

sympathies de Testomac Avec ces denx erreurs, il était impos-

sible k Pujol de former de bons éléves. »

Il ajoule äpropos des cachexies
, p. 798 : « On trouve encore ici

le défaut essentiel de considérer les cachexies comme un état pri-

mitif ou sans aucun siége déterminé , tandis qu'elle est toujours le

resultat d'une irritation locale. »

Apres avoir dit qu'il a lu Pujol avec le plus grand plaisir, surtout

son Hygiéne de 1'dge critique , Broussais ajoute, jo. Sö5 ; « Son

langage humoriste est dégoutant, et je crois qu'il a du nuire beau-

coup ä la réputation de son ouvrage. »

Enfin le novateur francais termine cet examen de la doctrine de

Pujol par une naiveté bien remarquable, |;. 807 : « Si je disais

que ses écrits m'étaient inconnus, peut-étre ne voudrait-on pas me

croire ; mais ce qu'il m'importait de bien établir, c'est que la

véritable théorie des inflammations muqueuses du canal digestif

,

qui est devenue la clef de la patliologie , c'est que les notions

exactes des sympathies et toutes les vérités qui découlent de la

connaissance des lois de Tirritation, ne pouvaient étre extraites, ni

meme étre déduites de ses ouvrages. »

Nous n'ajouterons aucun commentaire a cette étrange conclusion,

nous engageons seulement le lecteur a méditer ce qui précéde, et

ce que nous avons antérieurement exposé sur les travaux remar-

quables du médecin de Castres.

Prost — obligera de meme Broussais ä un mélange d'aveux

indispensables et de critiques parfois assez mal fondées. Il dit,

loc. cit., p. 652 : « Le docteur Prost attribué bien certains

phénoménes ä la maladie des muqueuses du canal digestif; mais il

n'y trouve point la cause unique et suffisante des groupes de

symptömes auxquels on donne le nom de fiévres essentielles. »

Ainsi parle Broussais de \S2A . Broussais de 1816 avait dit lout
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le contraire. Noiis allons donc trouver ici la preuve du verlige que
peut occasionner Tesprit de sysléme, en produisant une perte

absolue de mémoire et la plus ctrange des contradiclions.

Broussais avait dit en effet, en 1816, Phlegmasies chroniques,

T edition, t. 2t, p.7 : « La phlogose obscure de la membrane
muqueuse de restomac et des inteslins a cependant frappé plusieurs

observateurs mödernes dans Tétude de Tanatomie pathologique.

Je citerai particuliérement ici M. Prost qui, dans trois ouvrages

imprimés
, s'est étudié ä prouver par des faits que Firritation de cette

membrane peut exister pendant longtemps sans doulenr locale,

qu'elle produit le trouble des fonctions animales , et une foule de

lésions que Ton attribue d'ordinaire ä toute autre cause. Ce méca-

nisme lui a méme paru si fréquent, qu'il n'a pas hésisté å attribuer

exdusivement å la souffrance de la muqueuse gastro-intestinale

les fiévres intermittentes , toiites les ataxiques sans exception,

et méme la manie. »

Cest ici surtout que nous appelons toute Tattention du lecteur.

En continuant cette citation , nous allons voir Broussais défendre

les fiévres ataxiques contre cette attaque ; combattre Prost préci-

sémentparce qu'il professe des principes que lui-méme, Broussais,

va revendiquer, cinq ans plus tärd, comme lui appartenant en

toute propriété. Cest assurément tout ce que Ton peut imaginer

de plus extraordinaire dans Tespéce. Mais poursuivons :

«J'ai(moi, Broussais) trop souvenl rencontré cette membrane

en bon état a la suite des typhus les plus malins , j'en ai vu un trop

grand nombre s'améliorer par Temploi des stimulans les plus

énergiques, pour partager Topinion de ce médecin (de M. Prost)

sur la cause de la fiévre ataxique. Les causes de la manie sont trop

nombreuses , celles des jäévres inlermittentes sont trop peu connues

dans leur mode d'action,pour qu'aucun praticien adopte lathéorie

de M. Prost sur les maladies. Mais ses observations et ses reflexions

ne doivent pas étre jugées incapables de concourir aux progrés de

Tärt. Je fais des voeux pour qu'elles appellent Tattention des méde-

cins sur les troubles de Téconomie qui apparliennent au mode

d'irritation dont il s'agit. L'ouvrage que j'entreprends aujourd'hui

9
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leur montrera combien j'en ai élé frappé dans le cours de ma

pratique militaire , el leur fera peut-étre enlrevoir la possibilité de

classer les lésions de la muqueuse gaslrique d'une maniére un

peu plus satisfaisante qu'on n'avait pu le faire jusqu'ä ce jour.

»

Ainsi
,
pour ne nous attadier qu'aux faits inconlestables : en

1804, Prost attaquait positivement Tessentialité des fiévres inter-

mittentes, ataxiques, etc; c'est dans la muqueuse gastro-intesti-

nale qu'il en localisait le siége. En 1816, Broussais, qui ne peut

ici prétexter cause d'ignorance ,
puisqu'il cite Fauteur dans une note

de la seconde edition de son Traité des phiegmasies chrouiques

,

t. 2yp.'7, non-seulementne prélendaitpoint alors attaquerTessentia-

lité des fiévres; mais il la défendait méme contre les assertions de

Prost. Enfin, en 18^1 , Broussais , oubliant ce qu'il a dit, et méme

ce qu'il écrivait cinq ans avant , refuse a Prost Tavantage d'avoir

attaqué Tessentialité fébrile , et réserve cet honneur pour lui seul.

Voila les faits dans leur plus grande simplicité. Nous les croyons

assez positifs , assez éloquents pour n'avoir pas besoin de commen-

taires.

Broussais ajoute, 2^ Examen, p. 655 : « M. Prost voit un grand

nombre des faits physiologiques dont se composent les maladies

,

mais il les voit confusément La doctrine pliysiologique ne

sauraitétre extraite de son ouvrage, parce qu'elle n'y est pas. »

Oubliant toujours ce qu'il a dit ailleurs , il écrit ici, loc. cit.,

p. 663 : « Prost a trés-bien écrit sur la manie, il est un des pre-

miers qui Taient bien comprise
,
parce qu'il fait jouer un grand

röle a Taffluence du sang dans le canal digestif et ä Tirritation des

papilles muqueuses comme agissant sur le centre sensitif. » Plus

tärd, il lui reproche de tomber dans rhumorisme.

Mais voici le morceau le plus extraordinaire, et que des lors nous

nous abstiendrons de qualifier autrement, laissant ä la sagacilé

du lecteur le soin d'en apprécier le fond, la forme et les motifs.

Ne sachant comment expliquer son changement absolu d^opi-

nions de 1808 a 1816, alors qu'il avait prétendu d'abord, comme
toujours , déduire exclusivement ses principes de Texpérience et

des faits, d'un autre cöté , ne voulant point passer pour un homme
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versatile, inconstant, légcr , Rroussais imagine le procédo suivant

et dit loc. cit.,p. G66:

« Il est maintenant facile de juger que M. Prost fut mal compris

lorsqu'oii lui reprocha d'avoii' atlribué exclusivement ä la souffrance

de la muqueiise gastro-intestinale les fiévres intermittentes , loules

les ataxiques sans exception et méme la manie. »

Il faut savoir pour rintelligence de ce passage remarquable que

ON veut dire moi , Broussais. Cest la locution qu'emploie Tauteur

dans la confession de ses péchés capitaux. Il poursuit ainsi :

« Je siiis tombé moi-méme dans cette erreur , Histoire desphleg-

masies, parce que j'avais jugé son ouvrage d'aprés les analyses

qu'en avaient données certains journaux. J'entrepns bien d'en

faire la leclure , mais je fus arrété par la diffusion de cet

auteur, etc Au surplus, faul-il le dire? le respect que j'avais

alors pour les opinions du professeur Pinel , et la crainte de

m'exposer a la critique m'arrachérent la phrase suivante que Ton

me reproche aujourd'lmi : Phleg. chron. , t. 3 , p. 7. « J'ai trop

souvent rencontré la muqueuse gastro-intestinale en bon état a la

suite des typhus les plus malins , j'en ai vu un trop grand nombre

s'améliorer par Temploi des slimulants les plus énergiques pour

partager les opinions de Prost sur la cause de la fiévre ataxique. »

Broussais n'eut-il pas mieux fait d'avouer nettement le motif de

sa conversion ; le vertige de Tesprit de systéme n'est-il pas en effet

encore plus ä plaindre qu'ä blåmer. Quelle confiance pourraient

donc inspirer ses décisions s'il jugeait ainsi, comme il le dit, les

ouvrages sans les lire ; et lorsqu'il était si timide , si susceptible

d'influence étrangére
,
qu'étaient donc devenus cette indépendance

de caractére , ce grand amour de la science et de la vérité qu'il

invoque si souvent dans ses ouvrages pour justifier la violence de

ses maniéres et Tåpreté de ses paroles ?

Nous n'insisterons pas davantage ne voulant point prolonger un

semblable débat, et nous terminerons par une citation plus éton-

nante encore que toutes les autres. Il continue loc. cit. , p. 466 :

« Le fait est que j'étais dans Terreur
,
que les observations me

trompaient comme elles en trom-pent encore un grand nombre
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d'autres , comme elles ont Irompé si longtemps les Browniens qiii

reviennent aiijoiiid'hui sur leurs premiéres assertions. »

Ainsi , Broussais se met lui-méme ex equo avec les

Browniens.

Si nous kli passons cette concession il en est iine que nous ne

pouvons pas lui faire, c'est d'aclmettre que, par elles-mémes, les

observations soient capables de tromper. Les faits ne trompent

point lorsqu'ils sont bien observés , bien recueillis et sagement

interprétés. Ils induisent en erreur uniqement lorsqu'on les plie,

qu'on les fausse par Tesprit de systéme. Cest alors seulement que

Vexperientia fallax invoquée par Broussais a titre d'excuse

,

trouve réellement son application.

Il fallait éclipser Prost, voici comment Broussais croitarriver ä

ce resultat: loc. cit.^ p. 656 :

« Prost était pressé de produire. Son ouvrage conserve encore

Tempreinte brute de ce qu'il avait rapporté de dessus les bancs

;

voyez comme ses fiévres restent des entités ataxiques et adynami-

ques préexistantes aux lésions, malgré toute Timportance qu'il

donne ä ces derniéres. »

Enfm , laissant percer de plus en plus Tinfluence particuliére

sous laquelle il écrit, le réformateur ajoute, jo. 669 : « En voilä bien

assez pour prouver aux plus incrédules que personne ne peut avoir

puisé dans Touvrage de M. Prost des idées justes sur la nature des

prétendues fiévres essentielles et, p. 610 : j'ai voulu représen-

ter M. Prost de 1804, et non de 1821 , afin de prouver å mes

lecteurs que la vraie théorie des fiévres n'était pas dans ses écrits

,

que, par conséquent je n'ai pu Ty puiser pour la transporter dans

les miens. »

D'aprés tout ce que nous venons d'exposer les faits parlent assez

positivement pour qu'il nous soit inutile de prévenir, che^ les lec-

teurs de Broussais, Tillusion qu'il cherche ä se faire ä lui-méme.

Caffin — est ainsi jugé par le réformateur loc. cit.,p. 653:

« M. Caffin plus audacieux que M. Prost attaqua l'universalité de

rirritation , mais ce fut pour y substiluer des irritations puroment
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secrétoires, cssentiellement différentes du phénoméne de l'inflam-

mation, et qui doivent avoir des marches , des périodes et des

coctions. L'un et Tautre songérent a expliquer les fiévres essen-

tielles mais non k les détruire Un systéme ä pen prés analo-

gue vient d'étre inventé par M. le docteur Allard : Du siége et de

lanature des maladies,^^ éd. , Paris, 1821.... Je ne crois pas

devoir m^arreter ä la réfutalion de cet ouvrage ; la nature du sujet

,

le mode d'exécution du travail me font Irop prévoir le sort qui

Tattend. »

Yeut-on connaitre le véritable motii" d'une aussi grande sévé-

rilé , Broussais nous Tapprend dans cet aveu plein de modestie :

«M. Allard aurait du attendre que la doctrine physiologique fut

complétement développée au public comme elle Test aux éléves

,

pour entreprendre la publication d'un systéme de médecine. »

Petit — est déclaré ontologiste par le réformateur /oc. cit.,

p. 652 : « Petit créa sur des ouvertures de gastro-entérites sa

fiévre entéro-mesentérique. Il est parti de faits réels. Cest ä kii

que Ton doit la premiére description exacte qui ait paru en France

des altérations des intestins gréles a la suite des prétendues fiévres

,

mais Tonlologie Ta empéché d'en tirer de justes conclusions

Il a augmenté la confusion au lieu de la diminuer , et consacré de

plus en plus le principe pernicieux de la thérapeutique du Brow-

nisme. »

ANATOMO-PATHOLOGISTES.

Broussais ne se dissimule point le mérite sérieux du plus grand

nombre des auteurs de cette catégorie. Nous le voyons en méme
temps combler d'éloges ceux qui, depuis la publication de sa

doctrine, sont venus par leurs travaux consolider quelques-uns de

ses principes; et critiquer , bien souvent sans plus de mesure

,

ceux dont les idées analogues aux siennes sont d'une date anté-

rieure a celle de ses ouvrages , ou dont la maniére de voir n'est
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pas conforme aux données exclusives de la médecine physio-

logique.

Il commence par proclamer une vérité qui nous parait incon-

testable: o" Exam. , t. iv
, p. 85. « Cest chez les anatomo-

pathologistes mödernes qii'il faut cliercher les traces des grandes

découvertes qui ont signalé notre époque. » Il signale ensuite la

tendance fåcheuse de Tanatomie pathologique , loc. cit., p. 401

:

« Noiis allons voir ce genre d'observation prendre une physionomie

nouvelle : elle va d'abord s'isoler et tenter de se rendre indépen-

dante. Nous verrons quelles seront ensuite ses pretentions. »

Il fait observer, avec raison, que ceux qui se sont bornés ä

étudier les lésions organiques sans lier ces désordres ä Taction des

maladiesqui les produisent, aux indications réclamées par la pré-

sence de ces maladies n'ont rendu qu'un service imparfait ä la

science. Sous ce rapport, Broussais aurait été dans le vrai s'il

n'eut voulu rattacher tous ces désordres ä une seule cause : å ['irri-

tation. Il dit 5" Exam. ,p. 610 :

« Je n'ai jamais pu comprendre quel intérét pouvaient presenter

les altérations des organes considérés indépendamment des

symptomes des maladies. En y réfléchissant bien , il m'a méme
semblé que cette espéce d'étude menait direclemenl å Tontologie

On devait naturellement s'attendre ä voir tous les efforts des

médecins se réunir pour rattacher les symptomes aux organes

Tels étaient, en effet, les travaux des médecins physiologistes

parmi lesquels je dois citerBonnet, Morgagni, Baglivi , Sarcone,

Roederer, Wagler, Stoll , Lieutaud et Pujol , dont Touvrage a été

exhumé ä Toccasion des travaaux de notre école. »

Suivons actuellement le réformateur dans le jugement qu'il va

porter sur chacun des anatomo-pathologistes mödernes les plus

marquants.

Laenneg — se trouve d'abord condamné comme anatomo-

palhologiste exclusif et comme humoriste. Broussais faitFéloge de

sa découverte de Tauscullation, puis il ajoute, j^" Examen, p. 110

:

« Cependant, faut-il le dire? cette découverte n'a fait faire aucun
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progrés au trailement de ce qiie i'on appelle phthisie, pnisqu'il est

entierement fondé sur la connaissance des phénoméncs de rirritalion

a laquellc il est impossible que le cylindre puissc rien njoulcr. »

On dcvrait des lors conclure de cet étrange raisonnement : qu'un

moyen d'invesligation médicale , fiit-il méme le plus parfait pour

nous faire apprécier des désordres organiques presque impossibles

ä constater sans lui , devicnt inulile des Tinslant ou nous le

voyons conduire ä reconnaitre autre chose que rirritation !...

Voici , du reste , les principaux griefs imputés ä Laennec

,

loc. cit.,p. 111 : « On doit surtout lui reprocher de n'avoir pas

toujours apercu les traces de la gastro-entérite , d'en avoir tcnu

trop peu de compte »Et plus loin, a propos de la phlhisie

pulmonaire : « Je ne parlerai pas de son traitement; des qu'il n'est

pas eelui de rinflammation , il est Yicieux. »

BroLissais se förmalise de ce que Laönnec avait dit ä son occasion :

.

« Un médecin dont les opinions ne me paraissent d'ailleurs ma)

fondées qu'en ce qu'elles ont de trop general et d'exclusif , etc. »

Il était cependant difficile d'étre plus juste et plus vrai.

Le réformateur nous semble judicieux dans les reflexions qu'il

fait sur Tidée fixe de certains anatomo-pathologistes, loc. cit.,

p.lll:

«S'arréter au diagnosticdes degres d'engorgement, sans y joindre

rindication des moyens qu'ils peuvent exiger, c'est manquer son

but, car c'est inspiror ä ses lecteurs la curiosité des autopsies

plutöt que le désir de les prévenir. »

Il blåme Laennec d'avoir adopté les idées des anciens sur les

constitutions médicales, et dit, loc. cit., p. 750 : « Je crois qu'il

fait beaucoup trop d'honneur a ces habiles gens ; mais je lui

demanderais , pour mon instruction , ce qu'il entend par des

målad ies inflammatoires qui sont de nature bilieuse, et qui pour-

raient, ä la faveur d'un changement de constitution , devenir d'une

nature inflammatoire?»

Parce que Laennec fait observer que « dans une constitution de

plusieurs années, les fiévres essentielles sont moins communes , et

celles qui dérivent d'une inflammation plus fréquente , » Broussais
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aussit6ts'écried'untontriomphant,/oc. c«^.,;j. 758 :« Ilnefaut

pas désespérer de sa conversion Encore quelques sacrifices a

ramour-propre , et noiis aurons en lui un des médecins physiolo-

gistes les plus distingués. »

Enfin , il termine en rangeant Bayle et Laénnec dans la classe

des médecins qu'il nomme fatalistes frangais.

Louis, — dit le réformateur, 3^ Examen, t. 4, jö. 535 : « est

celui des disciples de Laennec qui s'est le plus conformé ä ses

opinions Il est auteur de plusieurs ouvrages dont le but est

unique : Subordonner les symptomes des maladies mix altéra-

tions des organes Louis est un homme remarquable par

rétendue des détails dans Texposé de ses observations ; il pousse

cela jusqu'ä la minutie , ce qui le rend ennuyeux pour ceux dont

Torganisation différe de la sienne. Son grand moyen de conviction

est le calcul. Cest de la méthode numérique surtout qu'il déduit ce

qu'il appelle des lois. »

Broussais discute ensuite longuement sur le Traité de la

phthisie de cet auteur , et déduit de cette discussion les conclusions

suivantes, loc. cit., p. 405 :

« Tel est Touvrage de M. Louis : c'est un travail d'analomie

pathologique des plus secs et des plus difficiles å étudier Un

ouvrage sans vue ni pathologique, ni thérapeutique, ni hygiénique,

a plus forte raison sans apercu physiologique ; enfin , un ouvrage

sans vie , ne respirant que le fatalisme , Fobscurantisme et la

mört. »

ÅToccasion dela dothinenléritesignaléeparM.Bretonneau,et du

motif que les médecins, moins exclusifs que Broussais y trouvaient

de ne pas attribuer la fiévre typhoide ä la gastro-entérite pure et

simple, le réformateur ajoute, loc. cit., p. 408 :

« Les boutons n'étaient plus, comme inflammation, la cause

de la fiévre, et Tessentialité fébrile sortait de la lutte triomphante

etplusbrillantequejamais. Quelbonheur! ilyavait de quoientonner

mille TeDeum,ei M. Bretonneauméritaitau moins Tapothéose

Tel fut le plan de la cabale, et M. le docteur Louis, tete vieri^e
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de toute éliule médicale et de toiite observation otrangére a la

clinique de Laennec et consorts, mais laborieux a Texcés et dévoué

sans réserve, ful clioisi pour la confection de cette grande ceuvre. »

Le réformateur discute ici tres-longuementsurla fievre typhoide,

et termine par cette conclusion dérisoire et peu convenante,

surtout lorsqu'il s'agit d'iin médecin dont le caractére est aussi

honorable et le mérite aussi généralement reconnu. Il dit, loc. cit.,

p. 469 :

« Noiis ne porterons point de jugement general sur M. Louis

;

notre but n'est nuUement de le molester. Nous n'aYons eu pour

objet, dans ce qui concerne cet auteur, que de lui aider ä se

corriger, s'il en sent le besoin et s'il en a le désir.

Gendrin — se rapproche bien d'avantage des idées du réfor-

mateur, aussi la critique sera-t-elle ici trés-mesurée. Broussais-

dit, ä Toccasion des défauts qu'il reproche aux autres anatomo-

pathologistes , loc. cit., p. 477 .*

« Ges vices furent sentis par tous les bons esprits , etM. Gendrin

espéra y porter reméde en réduisant rinflammation a sa véritable

valeur. 11 ne dédaigna pas non plus Tirritation , il n'affecta

point de dire, avec les ennemis déclarés de notre mélhodö,

que rirritation n'était point définie dans les ouvrages des phy-

siologistes. Il Tadmit , mais seulement comme une nuance

préliminaire de Finflammation , et donna a cette derniére une

importance beaucoup plus grande que celle que lui avaient accordée

les auteurs déjä cités Il entreprit de trailer seulement Tana-

tomie pathologique de rinflammation dans le but de déterminer

jusqu'ä quel point ce phénoméne entré comme element dans la

pathologie humaine Il résulte de ce travail la confirmation de

ce que nous avions reconnu, que Finflammation est la méme dans

tous les tissus, et qu'elle offre une foule de degres depuis les plus

aigus jusqu'aux plus chroniques. »

A coté de ces eloges, Broussais reproche a M. Gendrin de ne

pas étre aussi exclusif que lui et termine ainsi ; loc. cit. , p.öSf :

« tel est rimporlant travail de M. Gendrin, on voit qu'il a rendu
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tous les désordres organiques ä rinflammation moins le tubercule,

le scjuirrhe et la matiére encéphaloide ; s'il n'a pas rallié ces

derniéres altérations ä un mouvement organique irritatif.... c'est

qu'il n'a pas assez réfléchi sur ce phénoméne pour s'en faire

une idée et pour Tadopter. »

Andral,— depuis lamort de Laénneca,d'aprés Broussais,« été

proclamé le principal chef de Técole anatomico-palhologique de

Paris. » Yoici de quellemaniére le réformateur comprend la doctrine

deM. Andral, loc. cit., p. 526 :

« Celui-ci fait agir d'abord tous les organes fonctionnant , sans

les avoir préalablement soumis ä aucune force primitive , sans méme
manifester aucune conviction sur les causes extérieures qui peuvent

avoir amené leurs dérangements , toutes ses forces intellectuelles

sont absorbées par les descriptions... La médecine s'étudie donc

aujourd'hui par une méthode tout-a-fait opposée a celle que Ton

suivait aulrefois— Gette maniére d'observer a ses mécomptes dont

les commencants n'ont garde de se douter. Le premier est de leur

fermer les yeux sur Taction des modificateurs externes et de les

empécher, pendant longtemps de devenir praticiens. »

* Apres avoir souvent attaqué, combattu, condamné laplupartdes

principes de Uestimable Andral, apres avoir rendu un juste hommage ä

Taménitéde son caractére, lenovateurtermine ainsi, loc. cit.,p. 599:

« Tel est le secret de M. Andral, prouver n'est pas son affaire...

faire passer rapidement sous les yeux de ses lecteurs le plus de

formes d'altérations organiques que faire se pourra,... voila son

fait, c'est ainsi qu'il s'est préservé de la répulation d'homme

exclusif et qu'il s'est acquis celle d'éclectique que son amour propre

ambitionnait. »

RocHOUX — d'aprés Broussais, « définit Tapoplexie dont il s'est

particuliérement occupé : une hémorrhagie par une rupture suite

d'une altération du tissu propre de Tencéphale; » il estrangc,parle

réformateur, dans la classe des ontologistes, et traité sansbeaucoup

de raison et de ménagement loc. cit.y p. 649 :
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« Appclons-en aux lecteurs qui ne sontpasnés pourles illusions

do Tontologie, et demandons leurceque c'estqu'une hémorrhagio

qui attaque. Avcc un pareil langage, on tratnerait encore la

science a reculons jusqu'ä la replonger dans le bourbier le plus

immonde. »

Quel style! quelle puerile dispute de möts! surtout de la part

d'un novateur qui, cent fois, a mis en usage des locutions plus

vicieuses, commenousravonsprouvé par denombreuses cilations.

Voiciune autre sortie dontle motif n'est pas douteux : p. 62^.

« M. Rochoux fait plus que viser ä la singularité et au désappoin-

tement de ses lecteurs ; il s'érige en censeur de son siéclc et en

prophéte de honte et de regrets pour une classe nombreuse de

savants parmi lesquels figurent des collégues trés-respectables

;

c'est ä cette heure apres lesbeauxtravaux de Spurzheim, et lorsque

les sociétés phrénologiques se multiplientdansles principales villes

de Tancien et du nouveau nionde que M. Rochoux ose écrire que

le systéme de Gäll est faux et qu'il est la plus singuliére mystifi-

cation qu'ait éprouvé le monde savant depuis ccllc du

mesmérisme. »

Il ajoute p. 644 : « M. Rochoux a fort mal jugé la phrénologie

,

il a fait preuve lä d'une légéreté extreme en voulant prononcer un

jugement sur une doctrine qu'il ne connait pas— il a tres-mal jugé

la médecine physiologique en pronongant qu'elle tendait ä faire

négliger les signes des maladies et ä replonger la science dans la

confusion, il a prouvé par la qu'il ne Tavait pas mieux étudiée que

la phrénologie. »

Rostan — dit Rroussais , loc. cit., p. 646 : « s'est attaché au

ramollissement partiet du cerveau. . il Ta considéré comme une entité

morbide.., et p. 662 : il résulte de ce qui vient d'étre dit que la

doctrine médicale de M. Rostan étaitmixte en 1823, mais toutefois

plus physiologique queBrownienne, empirique ou éclectique. »

Dance — d'aprésle réformateur /oc. cit.
, p. 615 : « a construit

son entité : hydroccphale aiguö , avec des observations terminées
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par la mört.... cela n'est plus excusable d'aprés les progrés de la

médecinephysiologiqiie. » 11 termine ainsip. 676 : «... vous nous

défiez de giiérir votre entité... proclamer cette sentence ä son de

trompe apres nous avoir cité trente ou quarante cas qui n'ont été

incurables ,
pour la plupart

, que parce qu'on les a traités d'une

maniére opposée au bon sens et ä la raison ; c'est précher une

erreur impardonnable au degré ou la science a été élevée par les

travaux des physiologistes. »

Calmeil — ajoute Broussais, loc. cit. , p. 677 : « a traité de

rinflammation chronique de Fencéphale et de ses membranes qui

conduit ä la démence et a la paralysie générale.... et p. 681 , cet

auteur, quoique marchant dans la voie physiologique , s'est montré

trop circonspect , et n'a pas tiré de son sujet tout le parti qu'il aurait

pu en tirer..., et p. 693 '• son ouvrage est écritavec timidité, sous

rinfluence du scepticismeprétenduphilosopliique qu'affichent tous

les anatomo-pathologistes de Técole möderne , et qui n'a d'autre

cause que la défense qu'onleur afaited'étudier suivant laméthode

physiologique . Cet ouvrage est ulile et méme trés-important par

rappui qu'il nouspréte, et par les progrés dont il sera nécessaire-

ment le promoteur. »

Lallemand — a pris pour sujet de ses lettres les différentes

formes des altérations de Tencéphale , voici comment Broussais

apprécie la marehe que suit Tauteur : loc. cit.
, p. 495 :

« M. Lallemand qui n'élait encore qu'éléve ou jeune medecin

sans titre, et qui nous entendait chaque jour rallier, dans nos

legonsg les apoplexies cérébrales et les ramoUissements aux inflam-

mations aigués et chroniques, entrepritde fournir les preuves de

cette importante vérité... et p. 693 :

« Suivant nous, M. Lallemand a mis dans Texposition des

principes de la doctrine physiologique une adresse å laquelle il doit

de n'avoir pas rencontré une opposition trop virulente et trop

acharnée, il a d'abord traité des ramoUissements; ces mols n'ont

choquépersonne, ils étaient enfaveur.
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« Il a poursuhi sa låchc , en soumettant au méme principe

,

rinflammation les infiltrations purulentes, les abcés, les kistes etc.

on voitque M. Lallemand a saisi Tensemble des maladies irritatives

derencépliale; qii'il les a rapprochées et soumises ä iine grandc

loi dont la réalité ne pouvait plus etre contestée ; enfin ,
qu'il a

accompli un chef-d'oeuvrede doctrine... etp. 109 : M. Lallemand

est dii petit nombre des hommes a qui la nature donne le génie.

Sa conception est väste , sa mémoire forte , son attention soulenue..

ses ouvrages portent Tempreinte de Tunité systématique bien

couQue. »

BouiLLAUD — ajoute Broussais loc. cit., p. IH : « convaincu,

aussi bien que M. Lallemand , de la supériorité de la méthode

physiologique sur toutes les autres , en a fait Tapplication aux

maladies de Tencéphale... il pose en principe que les différents

modes d'altérations organiques de cet appareil sont dus a rinflam-

mation; suivant ainsi une route opposée a celle qu'aYait tenu

M. Lallemand, puisque ce dernier arrivait a ce fait comme con-

clusion de sesrecherches... M. Bouillaud esttoujours clair, precis,

positif, c'est le caractére de son talent; et p. 154- : Touvrage de

M. Bouillaud sur Fencéphaliteest tracé sur un plan väste, exempt

d'ontologie, et portant Tempreinte de la bonne école. »

Ollivier d'ångers — dit Broussais, loc. cit., p, 754 : « en

faisant Tapplication de Tanatomie pathologique aux maladies de la

moelle épiniére, a rempli une grande lacune... et p. 757 :

M. Ollivier a fait un travail utile en forcant nos praticiens, par un

grand ouvrage plein de faits et de reflexions judicieuses, a s'occuper

sérieusement des inflammations de la moelle épiniére... il arrivera

bientöt a se surpasser lui-méme s'il continue a diriger ses travaux

suivant Tesprit de la médecine physiologique.... s'il évite de mettre

les opinions des hommes en crédit ä la place des preuves. Nous ne

disons pas qu'il ait déjä manoeuvré de cette maniére,nous témoignons

seulementlacraintequ'ilne selaissegagnerparrespritd'éclectisme,

et méme descepticisme qui domine certaines coteries. »
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Marandel — dans sa dissertation sur les irritations, présentée

en 1807 a la faculté demédecine de Paris , proposc la classification

nosologique suivante :
1° irritations, qii'il distingue en nutritives,

secrétoires, hémorrliagiques, inflammatoires; 2° atonies;^" trans-

formatiom organiques ; 4° dégénérations organiqties; 5° corps

étrangers; 6° vices cl'organisation et de structure originels

;

I"* déplacements des parties; 8° fiévres;9° dcrangements des

fonctions cérébrales.

Get auteur est encore un de ceux qui semblent faire ombrage ä

Broussais relativement ä la priorité de ses principessystématiques.

Le réformateur dit en effet, 3^ Examen, t. 4. , p. 76^ :

« Il s'agit de décider si Marandel qui a puisé dans Bichat ainsj

que Caffm , Prost , tant d'autres et nous méine , a construit avec

rirritation qu'illui a empruntée la médecine physiologique qui s'est

développée depuis lui , et qui fait maintenant de si grands progrés,

en d'autres termes , Marandel qui , comme la plupart des éléves de

Bichat, a traité de Tirritation , a-t-il ou n'a-t-il pas fondé la doctrine

médicale de la France ? »

Nous pensions qu'aprés avoir soulevé une question de cette

importance relativement ä Torigine de la médecine physiologique

,

Broussais allait en donner immédiatement la solution ,
quel est

nolre^ étonnement en continuant de lire;;. 763 '

« Telle est la question que Tespace ne nous permet pas d'ahorder

dans ce qualriéme volume, en conséquence, nous avons pris le

parti de la renvoyer ä la seconde edition de 1'irritation et de la

folie, ou elle sera peut-étre mieux ä sa place. »

Nousneferonsici que deux simples observations : une discussion

de doctrine médicale serait-elle bien placée dans un ouvrage de

philosophie ; eut-il élé bien difficile , en abrégeant ou méme en

retranchantplusieurs artides dans le troisiéme et quatriéme volume

du troisiéme examen , de trouver une place convenable et nécessaire

pour la critique dela thése de Marandel ?... Bassons auxconclusions

défmitives du réformateur : loc. cit.
, p. 160 :

« La grosseur de ce quatriéme volume, larépugnance que nous

avons eue ä augmenter VExamen d'un cinquiéme tome nous ont fait
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renoncer auprojet que nous avions formé de terminer Touvrage par

un exposé succinct du développement et de Tétat actuel de la

médecine pliysiologique ; ce travail aurait élé nécessaire pour

mettre les faitsä leur place, car la mauvaise foi travaille sans cesse

ä les dénaturer. « En effet, apres avoir d'abord exliuraé Pujol de

Castres, Caffin et Prost dans le but d'exténuer le mérite quel qu'il

soit des travaux desmédecins physiologistes, elle s'attache main-

tenant ä la thése de Marandel ; on voudrait insinuer que nous

n'avons dans nos écrits d'autre mérite que celui d'avoir adopté et

exploité les idées d'un professeur celebre , auquel seul appartient

le mérite de Tinvention; c'était une consolation pour certains

hommes; ilsn'ontpas voulu se larefuser...

« Nous terminerons ici Texamen des doctrines médicales... la

critique est pénible et doit avoir un terme; et ceux qui ont publié

que nous allions continuer notre examen sous une autre form c
,

n'ont point été les interprétes fidéles de notre pensée... ainsi, nous

lerépétons, I'examen est terminé et si nous avons encore quelque

tribut a payer a la science ce ne sera plus sous la forme dont cet

ouvrageoffre Texemple. »

Broussais indiqueun peu plus haut
, /?. IGO quelle sera la source

ä laquelle devront ultérieurement pulser ses lecteurs :

« Au surplus, ceux qui désireront des détails ex professo sur

Tesprit de notre doctrine
,
pourront consulter le traité de l'irritation

et de la folie dont la seconde edition va nous occuper. »

De notre coté nous ne prolongerons pas cetle revue critique au-

delä des limites que le réformateura crudevoir lui imposer; nous

dirons seulement, enlaterminant, que nous necomprenonspas ce

renvoi fait par Tauteur a2i traité de I'irritation et de la folie,

pour tout ce qui est relatif a la discussion des doctrines , au

développement ex professo des principes de la médecine

physiologique.

Nous ferons observer avec quel désavantage Broussais a réalisé

ses audacieuses pretentions de briser tous les autels de la science

médicale pour érigerle sien surleurs débris; avec quelle insuffisance

il a voulu prouver que nuUo part ne se trouvaient les principes
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fondamentaux de sa doctrine ,
pour se reserver le titre de fondateur

absolu ; avec quel sentiment de découragement et de lassilude , il

termine cet examen des doctrines médicales entrepris sur un lon

si impérieux, si violent, et continué avec tant de pretention et

d'orgueil; enfin, avec quelle insouciance il abandonne sans les

résoudre, des questions capitales pour sa doctrine; lui qui, dans

les premiers temps de son enthousiasme systématique , se soulevait

ä la moindre contradiction , et, dans sa faconde chaleureuse,

enfantait des volumes a Toccasion de la plus légére atteinte portée

ä ses dogmes exclusifs !...

Suivons actuellement le réformateur avec la méme attention et la

méme impartialité dans Tétablissement de sa doctrine médicale

exposéed'aprés ses propres expressions.

II. EXPOSITION DE LA MÉDEGINE PHYSIOLOGIQUE.

La revolution médicale effectuée sous le nom d'établissement de

lamédecine physiologique aprésenté ses prédictions comme la plu-

part des événements remarquables ; nous citerons les suivantes qui

nous paraissent offrir un certain intérét.

Prédiction de Cabanis. — « J'ose le prédire, avec Tesprit

d'observation , Tesprit philosophique qui doit y présider va renaitre

dans la médecine. La science va prendre une face nouvelle ; on

réunira ses fragments épars pour en former un systéme simple et

fécond comme les lois de la nature Alors il ne sera plus néces-

saire que le talent se mette sans cesse a la place de Vart. Varty

au contraire, dirigera toujours le talent, le fera naitre , quelquefois

semblera méme en tenir lieu »

Prédiction de Monfalcon.— Diet. des se. méd., t. 54, p. ^66 :

« Une nouvelle doctrine médicale , née de Talliance de Tanatomie

pathologique et de la physiolo*ic ä la médecine, se présente.

Combien cette chaine de doctrine est étendue ! Le temps montrera

que M. Broussais est loin d'avoir fermé la carriére. »

Nous citons sans commentaire les prédictions relativas a ia



DEUXIÉME PKRIODE. 145

revolution médicalo qiii viont de s'effGctuer. Noiis allons acliicl-

lement Texaminer dans ses 1'ails accomplis.

Si Broussais eul exposé sa doclrine avec ordre et precision

,

notre tåclie serait aisée; mais il en ajeté les principes ca et lä

dans ses ouvrages; et pour les presenter avec méthode et clarté,

noiis avons besoin d'un travail long, diflicile , mais dont Tutilité

nous parail incontestable , d'importantes et nombreuses vérités se

trouvant renfermées dans cette doctrine , au milieu d'erreurs plus

nombreuses, plus capitales encore.

« Broussais, comme Ta trés-bien dit M. Bérard, avait le génie

qui conQoit , Faudace qui entreprend et Topiniåtreté qui poursuit

une tåclie longue et pénible De tels hommes peuvent remuer

le monde -.Broussais couQut le projet de reformer la médecine.

»

Ajoutons cju'il poussait Tamour-propre jusqu'årorgueil, le désir

de la domination jusqu'au fanatisme , et que des mobiles aussi

dangereux font souvent les systemes et les hommes victimes de

leur propre puissance ; nos fastes militaires nous en ont offert

,

dans ces derniers temps, un exemple trop fameux; les annales de

la médecine frangaise en consacreront une preuve de plus.

En effet, si d'un coté le réformateur nous présente une suffisance,

une présomption illimitées , de Tautre , il se cliarge lui-méme
, par

une prédiction également bien remarquable , de nous apprendre

quels en seront les tristes resultats.

Il dit, Annales de la méd. phys., t. 4 , p. 67 : « La doctrine

physiologique est immuable comme la vérité , et n'admet aucune

espéce d'alliage ; c'est ce qui la distingue de tous les systemes qui

Tontprécédée. » Catéchisme de la méd. phys., préf., p. v:

« Le champ de la science était tellement aride avant la doctrine

physiologique, que ceux qui la cultivaient avec le plus d'ardeur

ne pouvaient guére y récolter que des ronces et des épines. »...,.

5^ Examen, t. 4, jo. 81 . « La médecine francaise était ä la remorque

derriére toutes les médecines du monde civilisé , lorsque parut

notre doctrine, etc Il n'y a plus aujourd'hui de médecine que

dans notre école physiologique, etc. »

Il ajoute, Phlegm. chron.,^' édit., t. 1, préf,, p. vin : «Celin

10
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qui généralise trop et qiil prononce en dernier ressort montre sa

présomption et son orgueil S'il est fanatiqiie de ses opinions,

il force tous les faits de se plier a sa fausse théorie , et marche

d'erreurs en erreurs, jusqu'ä Textrémité de sa carriére Telle

est, n^en doiitons point , l^origine de tous les systémes ridicules

qni défigurérent autrefois la plus belle des professions, et qui

méme aujourd'hui semblent se reproduire comme pour Tarrcter

dans son essor, et rempéclier de suivre les progrés des autres

sciences naturelles.»

Nous devons le dire cependant , Tenthousiasme de Broussais

avait peut-étre moins encore sa source dans les dispositions indi-

viduelles du réformateur que dans les circonstances merveilleuses

dont il était environné. Åussi, le malin Desgenettes, que nous

pourrions nommerle Rabelais de la médecine, et qui connaissait

particuliérement Broussais, nous disait-il un jour :

« Je ne sais ou Broussais est allé prendre cet enthousiasme

factice, personne assurément n'est moins réellement inspiré que

lui. » Ce n'est pas notre opinion , c'est une simple citation que nous

rapportens ici.

D''un autre cöté, Broussais dit lui-méme, 4" Examen, préf.,

p. XVIII: «Sij'expose mes titres pour écrire un ouvrage de méde-

cine pratique, ce n'est point dans Tintention d'en tirer une ridicule

vanité
,
puisqu^ih sont pour la plupart le pur ouvrage du

hasard. »

Nous étions ä Paris, en 1815, lorsque Broussais fit sa premiére

legon de pathologie dans le modeste amphithéåtre de la rue du

Foin, oii Bichat avait aussi professé; nous pouvons des lors

garantirTexactitude rigoureuse du récitqu'apublié, ä cette occasion,

M. Bérard , Eloge historique :

« Le croira-t-on? cet homme si résolu , si entreprenant a prin-

cipes si arrétés , cet homme qui venaitläpoury commencer la tåche

d'un géant, se présente tout tremblant devantle pelit groupe de

curieux que son affiche avait attirés ; ignoré dupublic, il ignorait

lui-méme le pouvoir de la parole, quelques legons le révélérent ä

tous.
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« Bientot l'arfluence augmenle , la modeste sallc de la me du

Foin est abandonnée , et le väste ampliithéåtre de la rue des Grés

peut a peine contenir la foule qiii se presse aux legons du

réformateur.

« Quelle estcette puissance merveilleuse qui séduit, entraine,

enthousiasme tout-ä-coup une jeunesse avide de s'instruire? c'est

une conviction profonde servie par une dialectique pressante et une

argumentation chaleureuse s'adressant tout ä la fois ä la raison et

aux passions, voiläles véritables ressorts de Téloquence, celle de

Broussais avait un caractére que ses panégyristes exclusifs ont

peut-étre méconnu.

« Ce n'était pas ce discours egal, elegant qui coule abondant et

facile et tient, suivant Texpression dupoéte, Tauditoire conti-

nuellement suspendu ä la bouche de Torateur , non; dans les

parlies purement descriptives , ou si la discussion étaitlanguissante

la parole de Broussais avait quelquechosed'embarrassé, de lourd,

de pénible ; mais, comme le fluide qui a surmonté tout-ä-coup les

poids qui le compriment , elle faisait explosion si elle venait ä

s'échauffer par Fapparence de la contradiction. Bientot les idées se

pressent , les raisonnements s'enchainent dans cette intelligence que

la lumiére vient de sillonner.

« Malheur ä ceux qui ont provoqué la colére de Broussais ! tout ce

que la logique a de plus écrasant et Tironie de plus amer , il va

Temployer k les combattre , il ne leur épargnera ni les sarcasmes

qui blessent au vif , ni les traits du ridicule si redoutés en France

;

et toutes les ressources d'une nature énergique et puissante vont

ajouter encore a Teffet de sa parole, la voix sonore et accentuée,

rintonationmordante, Féclat du regard, la vive expression des traits

oii se peignent Temportement et ledédain, Tattitude, le geste, les

mouvements du corps , en lui tout était entrainant, irrésistible. »

En 1816 , beaucoup plus jeune que Broussais, nous professions

la physiologie et la pathologiearécole pratique de la faculté , dans

le méme ampliithéåtre que lui. Nous avons plusieurs fois écouté

SÖs lecons, et toujours admiré cette verve bouillante et féconde,

cesapergus nouveaux et profonds, d'un génie supérieur, mais en



448 MANIFESTATION DE LA REVOLUTION MÉDICALE.

méme temps déploré ce ton déclamatoire , ces mensongéres et

dangereuses hallucinations d'im syslématique absolu.

A cette époque, renthousiasme et rentrainement des éléves

étaient dans toute leur force; la reflexion n'offmit encore aiicun

empire sur les excés du prosélytisme ; le temps et Fexpérience

devaient seuls faire justice de ces illusions et de ces abus de la

nouveauté.

Nous connaissons bien le réformateur, les circonstances qui

Tenvironnent, les moyens qu'ilemploie poureffecluerla revolution

médicale ; exposons actuellement les bases du systéme qu'il voulut

faire adopter.

Toutcfois gardons-nous de confondre avec cet étroit et déplorable

systéme , le grand et beau resultat de cette immense revolution du

XIX'' siécle, cette large et fructueuse doctrine physiologique telle

que la comprenaient Borden, Barlhez, Cabanis, Bichat, Corvisart

et Broussais lui-méme avant de s'absorber dans la monomanie qui

réduisit ä des proportions si minimes le cadre entier de sa généra-

lisation.

La DOCTRINE PYSioLOGiQUE est,pour tous les bons esprits, basée

sur la connaissance precise des altérations matérielles, vitales et

fonctionnelles de Torganisme, avec appréciation exade du caractére,

de Faction des causes qui occasionnent ou produisent les maladies,

de la nature et de Finfluence des moyens employéspourlesprévenir

ou pourles combattre.

Mais si Fon veutqu'elle mérite ce beau titre, il est indispensable

qu'elle conserve seslarges bases
,
qu'elle ne soit jamais faussée par

aucune vaine liypolliése, ni resserrée dans la sphére étroite et

précaire d'un systéme incomplet.

Il faut qu'elle procéde constamment par la voie de Fexpérience

raisonnée, qu'elle n'éléve jamais lathéorie au-dessus dela portée

des faits bien positifs et bien constatés. Érigée sur de tels fon-

dements , la médecine physiologique , envisagée comparativement

aux autres doctrines , présenterait sous le rapport de la vérité de ses

principes, de Fimportance de sa théorie, de Futilité de ses
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applications toute la différence que nous troiivons cnlrc los siécles

de rignorance et de la barbarie, et les siécles de la science et de la

civilisation.

Si nous prenons actuellement le terme de médecine physiolo-

gique dans Tacception que lui donna parmi nous le principal auteur

de cette doctrine, aussitöt nous voyons que ce terme fut, de nos

jours, comme autrefois celui de philosophie, complétement faussé

dans sa véritable signification.

Cependant,la prostitution d'un aussi beau titre ne devint pas

instantanée; Broussais arriva par degres aux principes exclusifs et

souvent erronés de sa doctrine. Il était encore sage et vrai lors-

qu'il disait : ^^ Examen des doctrines médicales
, p. cxxiv,

propos. CDLXi :

« Pour pratiquer la médecine avec succés , il ne suffit pas de

rapporter les symptomes a des organes, il faut encore pouvoir

déterminer en quoi ces organes différent deTétat de santé, c'est-ä-

dire la nature de la maladie... Prop. cdlxii : « Lanature de la

maladie doit étre, pour le médecin ce qui fournit les indications

curatives , elle résulte doncl" dela connaissance des modificateurs

qui ont exalté, diminué ou dénaturé d'une maniére quelconque

Taction de Torgane primitivement affecté ;
2° de celle de Tinfluence

de cetorgane sur les autres ;
3° enfm de celle des modificateurs qui

peuvent rétablir réquilibre, oudumoins, diminuer Tintensité de

la maladie^ lanature des maladies résulte donc, pour le médecin,

de la modification physiologique appréciable des organes. »

Il signale encore avec raison etménagementcet abus des entilés

pathologiques sur lesquelles nous le verrons plus tärd dépasser la

mesure d'une critique judicieuse et convenante. Il åii, prop. cdlxiv :

« Considérerlesentités morbides factices comme des puissances

malfaisantes qui agissent sur les organes et les modifient en y

produisant tel ou tel désordre , c'est prendre les effets pour les

causes , c'est faire de Tontologie, »

Il est encore bien loin de ce systéme exclusif dans lequel nous le

verrons ultérieurement tomber , lorsqu'il établit une telle diversité

entré les maladies qu'il rejette « la possibilité de les faire entrer
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méme approximativement, dans aucun cadre nosologique et lorsqu'il

dit, S' Exam., p. 596 :

« Il fautabsolument, si Tonveut donner Tidée d'une affection

quelconque, qu'on la suppose dans toutes les circonstances que

rinfluence plus ou moins active des modificateurs ou agents externes

peut exercer sur elle, il faut qu'en présentant toutes les phases de

son histoire , on apprécie Taction de chacun de ces agents afin de

mettre le lecteuren état de la reconnaitredansquelque temps de la

maladie qu'il puisse étre appelé et de clioisir aux différentes

époques les modificateurs ou moyens thérapeutiques qui lui

paraitront le plus avantageux. »

Hest evident qu'en suivant Tidée de Broussais dans ce qu'elle

offre de spécieux, on arriverait ä trouver des milliers de modéles

pour une seule maladie; encore, tous ces types seraient-ils ä

peu prés artificicls; aussi le voyons-nous conclure, p. oOl , dans

rintention bien positive de renverser le sysléme nosograpbique de

Pinel : « Il est impossible de former un cadre nosologique ou les mala-

dies soient présentées d'une maniére absolue, avec une marcbe

nécessaire , fatale , indépendante des modificateurs. » Nous sau-

rons plus tärd s'il n'a pas oublié cette sentence negative dans son

exposition de la gastro-entérite.

Il apprécie dii reste bien mieux la portée reelle des agents théra-

peutiques lorsqu'il dit, Prop. cdlvi. « Adresser des remédes h une

entité morbide factice sans apprécier leurs effetssur les organesqni

les recoivent et sur ceux qui sympathisent avec ces organes , c'est

guérir ou exaspérer une maladie sans en connaitre la raison. »

Malbeureusement pour sa doctrine, Broussais ne suivra pas la

direction vraie, sage , expérimeritale qu'il s'était d'abord imposée,

nous le verrons au contraire peu convenant dans la forme, souvent

erroné dans le fond , se resserrer de plus en plus dans Tétroite

circonscription d'un systérae exclusif, dénaturer la médecine

physiologique , fausser entiérement la belle dénomination de sa

doctrine , en réduisant a peu prés sa Ihéorie médicale ä celle de

rirrilation , et sa thérapeulique a fusage de Teau de gomme el des

sangsues.
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Malgré toul le génie que noiis reconnaissons äBroussais, malgré

toute Testime que noiis faisons de son grand talent d'obscrYalion et

précisément ä caiise de ccttc cstime, nous exposerons sa doctrine

avec toute la liberté qui convient au médecin , avec toute Timpar-

lialitéque Tondoitsurtout auvéritable mérite.

Pour donner a cette exposition toute la clarté, toute la vérité

nécessaires, nous la diviserons en quatre paragraphes :
1" princi-

pes généraux de physiologie pathologique ;
2° pathologie générale

;

3° pathologie spéciale ;
4" thérapeatique. Enfin , dans la nécessité

d'éviter ici toute fausse interpretation , nous procéderons d'aprés

les expressions textuelles du réformateur.

r PRINGIPES GÉNÉRAUX DE PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE.

Principe de la vitalité. — Broussais est vitaliste ; voici com-

ment il comprend le principe fondamental sur lequel repose la

vitalité : Physiolog. 1""^ édit. , t.i, p. H:
« Il n'y a qu'une propriété apparente dans les tissus , elle se

manifeste d'abord par la condensation de la matiére animale au

moment ou elle est mise en rapport avec un corps extérieur. Si

cette propriété est considérée dans chaque fibre en particulier, on

voit qu'elle se réduit ä un raccourcisseraent. Les pliysiologistes

Tönt désignée par le mot de contractilité.

Il n'admet pas la sensibilité comme propriété distincte de la

contractilité. Voici ses motifs : Loc. cit. :

« Lorsque la fibre, pour avoir été touchée par un agent quel-

conque se met en contraction , on juge qu'elle a senti la présence

de cet agent; de lä 1'expression de sensibilité. On a donc attri-

bué ä la fibre vivante la sensibilité et la contractilité. Mais si le

véritable sens de ces deux möts se réduit a ce qui suit ; la fibre

s'est contractée parce qu'une cause Py a déterminée , il est clair

que la premiére de ces deux propriétés rentre nécessairement dans

la derniére.... cette propriété contractile est inhérente ä la

fibrine.... apres la fibrine vient la gélatine.... Talbumine est celle
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des formes de la matiére organisée oii la contraclilité se manifesle

lemoins.... »

« Les möts force vitale ne peuvent offrir ä notre esprit que

Tidée de la puissance qiii préside ä la formation, au développe-

ment , a la conservation de Tindividii.... La puissance vitale

préexiste donc nécessairement a la propriété fondamentale des

tissus.... Gette force est inconnue dans son essence , c'est une

cause premiére. »

Manifestation de la puissance vitale. — Broussais di I

:

loc. cit.
i}. 28: « Gette force se fait connaitre par des phénoménes

d'une chimie propre ä chacun des corps vivants. Gette chimie

vivante est le phénoméne le plus reculé qui frappe nos sens. EUe

n'est pas sans doute la force vitale proprement dite mais elle en est

le premier instrument , Tinstrument invisible , immatériel
,
que

nousneconnaissons que par la voie du raisonnement. »

Lois vitales. — Loc. cit. , p. 28 : « Les lois vitales consistent

dans un certain nombre de phénoménes généraux communs ä tous

les tissus. »S'^^ Exam. t. i proposit. 4 : « La vie de Tanimal ne

s'entretient que par les stimulants extérieurs (Brown) ; et tout ce

qui augmente les phénoménes vitaux est stimulant... Le calorique

est le premier et le plus important des stimulants; et s'il cesse

d'animerréconomie, les autres perdent leur action sur elle... Il en

est ainsi de Toxygéne... Gertains corps de lanature, oulre le calo-

rique, augmentent la se?is«/(«7i7e eth. contractilité dans lesparties

de Torganisme avec lesquelles ils sont mis en contact : c'est

la stimulation ou irritation , ces corps sont donc aussi des

stimulants. »

Phénoménes physiologiques généraux. — Ges phénoménes,

que Broussais nomme encore lois vitales, sont, dans Tordre ordinaire

de leur succession : PhysioL, t. 1 . p. 29 : « Diminution rare;

augmentation trés-fréquente dans la mise en jeu de la contrac-

lilité par les corps extérieurs qui sont appliqués ä Téconomie,
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conséciitivement ä 1'augmentation... fluxion locale do la maticre

organique mobile vers le point excité : érection vitale... augmen-

tation des phénoménes de la chirnie vivante.

Bronssais adinet deiix genres de slimulation : Tune directe,

Tautre, indirecte, il les distingue ainsi, Physiol. t. -/, p. 33 :

« Les agents qiii développent les phénoménes de la vitalité dans

nos tissus peuvent se pjirtager en deux series, les premiers exaltent

directement ces phénoménes; les seconds commencent par les

diminiier, apres quoi on les voit reparaitre avec plus d'intensité

qu'ils n'en manifestaient avant leur diminiition , on est donc forcé

de reconnaitre, chez les animaux parfaits, une loi en vertii de

laquelle la force qiii préside ä la vie réagit contre les causes débili-

tantes, c'est ce qiii constitiie la réaction vitale. »

Quantala diminution de la vitalité que Broussais regarde comme

tres-rare il Texplique ainsi , Loc. cit.,p.35 :

« Les causes de la diminution des phénoménes de vitalité sont

positives ou negatives... les causes negatives sont le froid... la

soustraction des matériaux alibiles, des fluides et autres agens qui

sont nécessaires ä Texercice des fonctions... tant que la puissance

vitale est en mesure de réagir, ils peuvent devenir excitants

indirects.., les causes positives de la diminution sont beaucoup

moins connues que les negatives , une secte de médecins les désigne

par le titre de contro-stimulants... ils doiventse réduire a un assez

petit nombre...je dirai cependant que le mucilage, Teau k certaine

température sont les plus remarquables de ces agents. »

Transmission des irritations.—Lesphénoménes physiologiques

dont nous venons de parler d'abord circonscrits dans les limites d'un

tissu peuvent s'étendre et se repeter dans d'autres tissus, d'autres

organes, d'autres appareils et méme dans tout Torganisme, cesont

les sympathies de Tauteur , il les explique ainsi , Physiol. t. 1
,

« Les érections vitales développées dans un point quelconque de

Torganisme ne peuvent pas s'élever a un certain degré sans étre

transmises a d'autres points... la transmission des érections vitales
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ouåes irritations 3i lien par l'intermédiaire du tissu nerveiix qui

est spécialement destiné ä cet usage... rirritation transmise est de

méme nature qiie rirritation primitive, soit qu'on la considére au

foyerde départ, dans les nerfs qui la transportent , dans le centre

commun de Fappareil nerveux , dans Torgane oii les nerfs la trans-

mettent. » Il ajoute ,

3'"'" Exam. propos. xv : « Toute stimulation

assez intense pour parvenirau cerveau parcpurt tout Tensemble du

systéme nerveux de relation , elle se répéte donc dans tous les

viscéres, ce qui fournit au cerveau de nouvelles causes de

stimulation. »

BuT DES PHÉNOMÉNES GÉNÉRAUX. — Loc. cit.,propos. XI : « Le

but complexe de la stimulation primitive, comme de la stimulation

secondaire, est toujours hnutrition, I'éloignement des causes des-

tructives et la reproduetion; les mouvements qui exécutenttout cela

sont partagés en plusieurs series , dont chacune est exécutée par un

certain nombre d'organes et porte le nom de fonction ; or, pour Texer-

cice des fonctions, il faut que les liquides concourent avec les solides

;

dans toute stimulation il y a donc impulsion, appelouattractiondes

fluides vers les solides. »... Propos. xx : « L'assimulation est un

phénoméne de premier ordre qui ne saurait s'expliquer par Taction

de la sensibilité et de la contractilité , on ne peut Tattribuer

qu'a la puissance créatrice , et c'est un des actes de la chimie

vivante. »... Propos. xxiv : « Pendant que les fluides se meuvent

dans le tissu des glandes , il s'y opére , outre la nutrition , des

changements dans la forme des fluides qui ne sont pas employés

a cette fonction, tels que chaque glande fournit le sien avec des

caractéres particuliers ; ces changements appartiennent ä la chimie

vivante. »

ECONOMIE VIVANTE, DISTINCTE DE l'ÉC0N0MIE GÉNÉRALE. —
Broussais a soin de distinguer la maniére d'étre des corps vivants et

des corps inertes, il dit : Phijsiol. t. 1 p. 57 :

« Les lois physiques sont modifiées dans Téconomie vivante par

les lois vitales. »
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2^ PATHOLOGIE GÉNÉUALE.

Application de la physiologie a la médecine. — Broussais

comprcnd ainsi rinterversion des lois physiologiques :
3""" Exam.

,

propos. Lxvii :

« La santo suppose Texercice régiilier desfonctions; lamaladie

résulte de leur irrégularité ; la mört de leur cessation. »

On voit déjä que le principe fondamental de la doctrine de

Broussais consiste ä rallierla médecine ä la physiologie. Abordaiit

plus directement cette grande question, il dit, Annales de laméd.

physiol. t. 4 , p. 4 :

« La physiologie est la connaissance de la vie , elle doil donc

s'appliquer k Thomme målade aussi bienqu'ärhomme en santé....

le temps n'est pas éloigné ou Ton se demandera comment la médecine

apu rester si longtemps séparée de la physiologie... cela vient de

ce que les maladies ont été observées et traitées avant que Ton

connutles organes etleursfonctions... les organes et les fonctions

ayant été étudiés avec soin , on s'apperQut que la maladie consistait

dans les dérangements qui y surviennent, celte grande vérité une

fois démontrée , il était indispensable de refaire tous les ouvrages

classiquespuisqu'ilsavaient été composés avant qu'elle futconnue.

Il fallait rattacher chaque maladie ä Torgane et ä la fonction donl

elle est lalésion; par conséquent, changer sa dénomination , sa

théorie, son traitement. »

LocALisATioN DES MALADIES. — Nous voyons Broussais arriver

par degres ä la localisation des maladies , autre point capital de sa

doctrine, et nous comprenons des lors pourquoi son Premier

Examen porte pour épigraphe, cette vérité si féconde empruntée ä

Tanatomie générale de Bichat : « qu'est Tobservation si Fon ignore

lä ou siégele mal? »

Le réformateur dit ä cette occasion, 2"" Exam.p. 812 : « Hippo-

crate, Baillou, Sydenham, Bamazzini, Dehaén, Storck , Stoll etc.

ont beaucoup et trés-altentivement observé... mais, pour n'avoii'
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pas rallié les symptömes aux organes et ä leur véritable lésion , ils

n'ont point connu la valeur de ce qu'ils observaient et n'ont point

rendu äla science les services qu'on leur attribue. »

Pour Broiissais , une maladie est loujoiirs locale avant de s'ofrrir

comme altération générale :
5" Exam. propos. lxxiii :

« L'exaltalion commence toujours par un systéme organique et

se communiqueä d'autres soitdanslemémeappareil, soitailleurs...

et ,
^^ Exam. p. 61 : 11 y a six ans que j'enseigne que toutes les

maladies sont locales dans leur principe , et que j'en administre

la preuve en indiquant Torgane ou le tissu oii chacune d'elles prend

son origine.

»

Il ajoute, ^" Exam. p. ^82 : « Il me semble que Ton doit

conclure des discussions auxquelles je me suis livré jusqu'ici que

toute classification qui tendrait ä isoler les phénoménes patholo-

giques des organes dont ils expriment la souffrance serait

essentiellementdéfectueuse... et jo. 160 : Depuis lecommencement

de cette dissertation
,
je me suis étudié ä faire sentir au médecin la

nécessité de fixer son attention sur les organes afm de ne pas

prendrepour des étres essentieh les resultats de leur souffrance. »

Ici se trouve comme on le voit , la transition naturelie qui conduit

le réformateur : de la localisation des maladies ä la proscription

des entités morbides qu'il poursuivit partout , avcc une sorte de

monomanie, méme dans les ouvrages ou son imagination seule

pouvait les supposer.

Proscription des entités morbides. — 3'"'' Exam. propos.

CDLXiii : « Les groupes de symptömes que Ton donne pour des

maladies, sans les rapporter aux organes dont ils dépendent, ou

bien en les rapportant aux organes , mais sans avoir bien determiné

lanaturede l'aberration physiologique de ces derniers, sont des

abstractions métaphysiques qui ne represen tent point un état

morbide constant, invariable et dont on soit assuré de retrouver le

modéle dans la nature ; ce sont donc des entités factices , et tous

ceux qui étudient la médecine par cette méthode sont des onto-

logistes. »
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« Propos. cDLXiv : Considérer les cnlités morbides factices

comme des puissances malfaisantes qui agissent sur les organes et

les modifient en y produisant tel ou tel désordre , c'est prendre les

effels pour les causes; c'est faire de l'ontologie. »

« Propos. CDLXV : Considérer la succession des symptomes que

Ton a observés comme la marcbe nécessaire et invariable d'une

maladie , et en faire des caractéres essentiels ä son diagnostic et par

conséquent ä son traitement, c'est créer une entité factice puisque

les affections des organes se comportent différemment , suivant leur

irritabilité, leur sensibilité et les modificateurs qui agissent sur

eux ; c'est se mettre dans Timpossibilité de trailer cette maladie

avant sa terminaison, sans étre en contradiction avec ses propres

principes, c'est to uj o urs faire de Vontologie. »

« Propos. CDLXvi : Adresser des remédes ä une entité morbide

factice, sans apprécier leurs effetssur les organes qui les recoivent

et sur ceux qui sympathisent avec ces organes , c'est guérir ou

exaspérer une maladie sans en connaitre la raison physiologique. »

« Propos. CDLXVii : Celui qui guérit une maladie sans avoir

apprécié avec justesse les modifications pbysiologiques au moyen

desquellesil a opéré cette cure, n'a pas la certitude de reconnaitre

ni de guérir la méme maladie lors quelle se presentera denouveau;

d'ou il résulte nécessairement que ni les succés, ni les revers des

ontologistes ne peuvent servir ni k les rendre bons praticiens , ni ä

leur donner les moyens d'en former d'autres. »

Il attaché la plus grande importance äTavantage d'avoir signalé

cette maniére de procéder et dit, 2° Exam.
, préf. p. vii : « La

découverte de cette ontologie médicale qui s'opposait , depuis le

commencement des siécles, ä ce que la médecine figuråt au rang

des Sciences , est ma propriété
;
je n'en ai trouvé le germe dans

aucun ouvrage. »

Rejet des constitutions médicåles. — 3" Exam. t. iii ,p. 6 :

« Les grands épidémistes , les fameux descripteurs de constitu-

tions a la tete desquels se trouvent , apres Hippocrate , Baillou ,

Sydenham et Baglivi , ont remarqué , ä force d'observations , que
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les maladies varient entré elles dans chaque saison de la méme

année et dans les mémes saisons des années dififérentes. Ils ont en

conséquence créé ce qu'ils appellent des cofistitutions médicales.

Or , ces constitiitions sont des choses toutes différentes de Taiito-

cratisme , de riiumorisme et du Brownisme. Et cependant ces

choses ne sont ni contradictoires ä ces systémes , ni méme incom-

patibles avec eux ; elles ont été adoptées par de grands hommes

on peut méme en trouver le germe dans Hippocrate Mais quel

röle doit joner la doctrine des constitutions annuelles au milieu des

autres?... Elle servira ä expliquer les succés inespérés , comme

les revers inattendus, les marches irréguliéres ; enfin elle donnera

la raison suffisante de tout ce qui sera observé de contradjctoire

aux opinions , aux régles , aux préceptes des maitres de Tärt.

Quelle ressource féconde ! et comme on sait aujourd'hui en tirer

bon parti. »

Loc. cit., t. II, p. 94 : Il s'agit de la doctrine de Sydenham

:

« Ici commence ä paraitre un genre particulier d'ontologie, les

constitutions sont érigées en entités exislantes a la maniére des

corps et p. H5 : Sydenham distinguaitdeuxsortes d'influences

atmosphériques : Tune secréte , occulte qui produit les maladies

d'une ou plusieurs années consécutives , etc etp. 424 .... Ces

découverles se réduisent a des entités nouvelles qu'il créa en ima-

ginant des maladies stationnaires produites par des particules

occultes de Tair et tout-ä-fait indépendantes de sa température

,

des vicissitudes atmosphériques et méme des émanations miasma-

tiques provenant des corps vivants ou mörts. »

Rejet des crises réguliéres. — Broussais admet les crises

seulement comme des déplacements accidentels de Tirritation

,

mais nullement comme le resultat d'un travail bienfaisant de la

nature médicatrice , encore moins , comme pouvant s'effectuer ä

des jours déterminés et nommés jours critiques. 5" Exam.,

propos. xciv :

« Si les irritations sympathiques que lesprincipauxviscéres déter-

minent dans les organes secréteurs , exhalants et a la périphérie

,
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tleviennent plus fortes qiie celles de ces viscéres, ceux-ci sonl

délivrés de la lenr , et la maladie se termine par une prompte

guérison. Ce soni Ics crises. Dans ces cas, Tirritalion marclie de

rinlérieur ä rextéricur.... Prop. xcv : Les congeslions des crises

se Icrminent toujours par une évacuation soit secrétoire, soit puru-

lente , soit hémorrhagique : sans cela, la crise n'est pas compléte.

Prop. xcvi.... Si rirritation s'avance de Textérieur ä Tintérieur,

GU d'un viscére vers un autre plus important, la maladie s'aggrave.

Ce sont les fausses crises des auteurs. »

Il dit ensuite a Toccasion de la doctrine d'Hippocrate ,
3® Exam. ,

t. I, p. S8:

« Il en est des évacuations comme des jours critiques; si Tune

ne soulage pas, il faut en attendre une autre, ou bien désespérer

du målade, ä moins qu'un changement extraordinaire
,
parce qu'il

a lieu dans un jour qui ne devait point étre favorable , n'arri\e tout

a propos pour soustraire le målade ä un péril presque inévitable.

Hippocrate avait senti le vide des spéculations sur la durée des

fiévres, et sur les évacuations qui emportent la cause du mal

Mais il avait regu cette doctrine de ses ancétres , et il devait la

transmettre a ses descendants , et p. ^7 : Hippocrate a été copié,

modifié , corrigé pendant la longue serie des siécles qui nous sépa-

rent de lui, et jamais on n'a pu tomber parfaitement d'accord sur

les époques des évacuations critiques et des terminaisons. Cest

que , dans la réalité tout cela n'a rien de fixe. »

Rejet de la nature médicåtrice. — Hippocrate , Galien

,

Stahl, etc. admettaient dans Torganisme un principe conservateur

militant avec une sorte d'intelligence contre les efforts destructeurs

des maladies sous le nom de nature ou force médicåtrice.

Broussais n'y voit qu'un resultat des réactions sympathiques ; il dit

en effet, 2" Exam.
, préf. , /;. vii

:

« J'ai consideré les sympatliies sous un nouveau jour, ce qui

m'a fourni les moyens de mieux apprécier la force médicåtrice , ou

Tautocratisme des auteurs. 3° Exam.
, prop. xi : le but de la sli-

mulation primitive et de la stimulations ympathique est. . . . Téloigne-
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ment des causes deslructives. » Ces idées el les considérations

relatives ä la localisation des maladies conduisent naturellement

le réformaleur ä rejeter Tessentialité des altérations pathologiques

poury substituer rinfluence directe ou sympathiqiie de rimtalion.

Proscription de l'essentialité des MALADIES. — La pliipart

des médecins de Tantiquité ont considéré les maladies comme

isolées des organes. Parmi les mödernes, Barthez est un de ceux

qui s'est le plus occupé de la propagation de cette doctrine , et

d'aprés Montfalcon : « on doit le regarder comme le Kant de la

médecine, puisqu'ä Fexemple du pliilosophe de Koenigsberg ila

personnifié des abstractions. »

Broussais a fortement combatlu ce dogme de Fessentialité
,

comme nous le verrons surtout ä Tarticle des fiévres. Cest encore

un des caractéres principaux de la médecine physiologique, et

Tune des conséquences naturelies de la localisation des maladies.

Il (\[t,3' Exam.t. ui,p. 4S9:

« Les dénominations transmises par les anciens auteurs comme

representatives des maladies sont loin d'offrir a Tesprit des objets

bien déterminés L'auteur de la nosographie s'occupe ä

disposer, dans un certain ordre , ces dénominations qui ne

constituent pas des maladies reelles , mais des groupes de

symplömes arbitrairement formés. Donc il n'a point classé ni

coordonné de véritables maladies , mais des abstractions d'un

sens mal déterminé. »

Broussais ajoute : /oc, cit. t. i
,
propos. lxii : « La santé ne

s'altere jamais spontanément , mais toujours parce que les stimu-

lants extérieurs destinés a entretenir les fonctions ont cumulé

Texcitation dans quelque partie , ou parce qu'ils ont manqué ä

réconomie , ou parce que Féconomie a été stimulée d'une maniére

qui répugne ä Texercice des lois vitales. »

Le réformateur arrive ainsi par degres a regarder les maladies

comme le resultat anormal de Taction des modificateurs sur les

organes , ä substituer la tUéorie de Tirritation ä cello de Tessen-

tialité.
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L'lRRITATION ENVISAGÉECOMME PRINCIPEDES MALÅDIES. — BrOUS-

sais, tout en ratlachant les maladies aux organes, voit les pre-

miers rudiments des altérations pathologiques dans rirrégularité

des fonctions. Il admet d'abord les deux modes fondamentaux de

ces altérations pathologiques: dimimition elaug77ientation, mais

cédant bientöt ä son désir de tout simplifier il parait sacrifier h peu

prés entiérement le premier de ces modes pour ne conserver que

le second. Il dit, 3" Exam., t. 1 , propos. lxvii :

« La maladie résulte de rirrégularité des fonctions. Prop.

Lxviii : Les fonctions sont irrégulicres lors qu'une ou plusieurs

d'entre elles s'exercent avec trop ou trop peu d'énergie.Pro/y. lxix :

L'énergie d'une fonction est excessive lorsqu'elle précipite suspend

oudénature les autres, demaniére qu'un ou plusieurs des organes

qui sont chargés de la fonction exagérée et de celles qu'elle a

troublées,soientmenacés de destruction. Prop, lxx: L'énergie d'une

fonction est languissante lorsqu'un ou plusieurs des organes qui en

sont chargés ne jouissent pas du degré de vilalité nécessaire pour

bien exécuterla fonction. Prop. lxxi : La vitalité des organes peut

avoir été exaltée avant d'étre diminuée, et vice versd. Prop. lxxii :

Iln'yam exaltation ni diminution générales etuniformes de la

vitalité des organes. »

Prop. Lxxviii : « La surexcitationpartielle suppose toujours un

appel trop considérable des fluides; il y a donc congestion préju-

diciable ä Texercice des fonctions dans toute surexcitation , c'est

une congestion morbide. Prop. lxxxiii : La congestion morbide

active étant toujours compagne de la surirritation, il suffit de

nommer cette derniére pour étre entendu en développant la marche

des maladies, on peut méme pour étre plus bref se contenter du

mot IRRITATION ,
pourvu qu'on y attaché le méme sens ; mais il faut

sous-entendre Tépithéte morbide. »

Åinsi voiläTexpression consacrée, le mot irritation vadésormais

traduire Tidée du principe fondamental pour ne pas dire exclusif

des maladies, du pivot central sur lequel va rouler toute la doctrine

physiologique.

Craignant sans doute que i'on ne comprit pas ainsi son iinité

a



162 MANIFESTATION DE LA REVOLUTION MÉDICALE.

médicale, Broussais ajoute, r' Exam. p. 266 : « Ces faits con-

courent avec beaucoup d'autres ä nous prouver que le 'principe de

toute excitation soit nervense , soit inflammatoire est toujours le

méme. »

Développant d'avaiitage sa pensée, Broussais dit, ^^ Exam. ,

fréface p. vi : «I1 s'agissait d'étudier rexcitation dans les différents

organes; mais pour le faire avec succés il fallait posséder une

anatomie physiologique , celle de Bichat pouvait seule me servir de

base; je me suis donc efforcé de rattacher les phénoménes de la

vitalité aux différents systémes organiques qu'il nous afaitconnaitre.

Je me suis dit : si tous les tissus ont une action parliculiére cette

action est susceptible d'aberration et c'est en cela que doit consister

toute la pathologie. »

Nous devons a la vérité d'ajouter qu'en 1829 il semble un peu

modifier sa pensée relativement ä cette exclusion systématique

dans laquellenousle verrons incessammentretomber. Il dit en effet,

3' Exam. t. 2, p. 484- :

« Il est fort inutile d'aller chercher hors de cliaque étre organise les

lois particuliéres de son organisation, ce serait méme temps perdu

que de vouloir découvrir en lui le premier mobile de ses actes...

Ce qui nous reste ä faire c'est donc d'étudier les phénoménes que

nous présente cet étre organise, de les rapprocher les uns des

autres, et comme ils sont trés-multipliés , de trouver le fait le

plus general de son action, le fait auquel les autres se rattachent...

Or, ce fait c'est Virritabilité comme Tavait établi Glisson , comme

Taprouvé Haller, comme Fa répété Brown. Dire que ce fait soit le

seul qui serve de fondement a la physiologie et a la pathologie ,

c'est peut-étre aller trop loin; mais ä coup sur, Tirritabilité est,

dans retat ou se trouve encore la science, le fait le plus important,

et la clef de tous les autres , il ne s'agit pour en tirer bon parti que

de ne pasle dénaturerenTabstrayant, comme Ta fait Brown. »

En 1834 il clierclie positivement ä se disculper du reproche de

systématique exclusif que lui font å peu prés tous les médecins

observateurs. Avec notre impartialité nousmettrons ses allégations

a coté åGsprincipes qu'il a lui-méme établis dans ses ouvrages, et
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le lecteur impartial comme nous jugera si les premiéres sont de

nature ä détruire rimpression faile par les seconds. Il dit, 3* Exam,

t. 4
y p. 145 :

« Si Ton voulaitnous reprocher que notre doctrine estentachée

duméme vice soiis prétexte </w'e//e repose uniquement sur Virri-

tation^ tandis qu'il y a des maladies ou ce phénoméne est en défaut

je répondrais que Ton ne m'a pas compris
,

j'ai soutenu que la

plupart des maladies dépendent de Tirritation ; mais je n'ai pas

prétendu qu'elles en fussent toutes le resultat. Uasphyxie compléte

est une ahirritation , et d'ailleurs notre doctrine n'est point inti-

tulée : la doctrine de Iirritation, mais la doctrine physiologique ;

ainsi , elle repose nécessairement sur toutes les modifications que

peut éprouver la vie , et non pas uniquement sur son exaltation^

quoique celle-ci soit incomparablement la plus fréquente. »

Sympathies morbifiques. — « 3^ Exam. prop. lxxxiv : L'irri-

tation peut exister dans un systéme sans qu'aucun autrey participe

;

mais cela n'a lieu que lorsqu'elle est peu considérable. Elle ne

porte alors que sur les mouvements organiques locaux et sur la

nutrition de la partie ; mais aussitöt que Tirritation locale s'éléve ä

un certain degré elle se répéte dans d'autres systémes ou dans

d'autres appareils plus ou moins éloignés , et toiijours sans chan-^

ger de nature. Prop. lxxxv : Les nerfs sont les seuls agents dela

transmission de Tirritation. Ce qui constitue les sympathies mor-

bides. Prop. xcii : Les organes sympathiquement irrités peuvent

contracter Tirritation ä un degré supérieur ä celle de Torgane ä

Tinfluence duquel ils la doivent. Dans ce oas , la maladie change

de place et de nom ce sont les métastases. Prop. xciii : L'organe

qui est devenu le siége d'une métastase excite alors des sympathies

qui lui sont propres ; et celles-ci peuvent ä leur tour devenir prédo-

minantes : telles sont les phlegmasies ambulantes. Prop. xcviii

:

L'irritation tend a se propager par similitude de tissu et de systéme

organique : c'est ce qui constitue les diathéses. »

Rejet de ta marche et de la durée fixe des maladies. —
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Broussais n'admet point, dans les maladies, cette marche plus

GU moins réguliére, cespériodes successives qui permettraient d'en

calciiler au moins approximativement la durée , d'en prévoir les

diverses phases depuis Torigine jusqu'ä la terminaison. Il dit

,

lo c. cit. ,
prop. xcvii :

« Les irritations n'ont point de durée ni de marche fixe ; Tune

et Tautre sont déterminées par Tidiosyncrasie , et par Tinfluence

des modificateurs qui agissent sur les målades. »

Tels sont les principes généraux de la médecine physiologique.

Nous devons acluellement préciser leurs applications et faire con-

naitre les principes secondaires et particuliers qui doivent natu-

rellement en résulter. Pour mettre les unes et les autres dans tout

leur jour nous suivrons Tordre nosologique le plus généralement

adopté, en nous conformant ä la marche du réformateur de

maniére ä ne laisser aucun doute , aucune obscurité sur les véri-

lables caractéres de sa doctrine.

3' PATHOLOGIE SPÉCIALE.

Inflammation. — Broussais la définit, Phleg. chroniq. ,

^2" édit. t. II, />. 9 : « Toute exaltation locale du mouvement orga-

nique assez considérable pour troubler Tharmonie des fonctions et

pour désorganiser le tissu ou elle est fixée S*" Exam. t. i,

prop. xcix : Lorsque Firritation accumule le sang dans un tissu

avec tumeur , rougeur et chaleur extraordinaires , et capables de

désorganiser la partie irritée , on lui donne le nom d'inllamma-

tion. »

Il détermine ainsi le siége de cette altération pathologique

,

Phleg. chron. prolég., p. 6: « La modificalion vitale qui produit

les qualre phénoménes de rinflammation : tumeur, rougeur, cha-

leur , douleur a son siége dans les vaisseaux capillaires de la parlie

målade et dépend manifestement de Taugmentation de leur action

organique. L'inilammalion est douc primitivement un surcroit de

cette action. x>
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Il apprécie les pliénoménes sympathiques tlc rinflammalion

,

3" Exam. 1.

1

,
propos. cii : « L'inflammalion excite souvent plus

de dolileiir dans les parties ou les irritations sympathiques so

nianifestent, que dans son propre foyer. Les inflammations des

membranes muqueuses de Testomac , des intestins gréles et de la

vessie en ofl"rent des exemples journaliers. »

Iladmetunegrandeinfluence de Tinflammation sur leshumeurs

:

loc. cit., prop. civ: « L'inflammalion altére toujours les fluides de

lapartie enflammée, et quelquefois la masse entiere des Immeurs.

»

Il signale trés-bien le passage de Tinflammation de Tétat aigu ä

retat chronique. Phleg. citron, prolég. p. 48 :

« Lorsque Tirritation inflammatoire ne s'est point éteinte, dans

le principe
, pour former la délitescence ou la resolution ; dans

retat plus avancé
, pour transformer la partie en escarre gangré-

neuse , cette irritation devient chronique La cause de ce

passage vient toujours de Taction continuée d'un stimulus qui

empéche Tinflammation de se calmer Une suppuration pro-

longée, une induration rouge, etc. , sont les traces de Tinflamma-

tion chronique des capillaires sanguins ; les ulcéres calleux

,

rhépatisation lente des poumons , Tendurcissement chronique

rouge des membranes en sont les preuves ; Tépaississementlardacé,

caséiforme Taspect squirrheux, etc. annoncent que cette irritation a

été partagée par les capillaires blancs. »

L'inflammation va maintenant devenir pour Broussaisle fait capi-

tal, dominant et fondamental de la pathologie. Ce fait va former la

base principale de sa doctrine. Il est assez curieux de suivre les

modifications progressives de sa pensée pour arriver, du génie de

Tobservateur le plus profond, au génie du systématique le plus absolu.

Déjä , dans son traité des Phlegmasies chroniques, proleg. p. 5,

on voit sa tendance å faire jouer k Tinflammation un röle d'abord

trés-étendu , ensuite ä peu prés exclusif dans la production des

maladies ; il dit en effet

:

« Cest par une inflammation qui détruit avec plus ou moins de

promptitude un ou plusieurs des viscéres essentiels ä la vie que le

plus grand nombre des hommes périssent. »



166 MANIFESTATION DE LA Rl':VOLUTION MÉDICALE.

Il continue, V' Exam. , p. 589 : « S'il est vrai , comme Bichat

en a donné la preiive ,
que chaque ordre de vaisseaux a sa

maniére de sentir et de vibrer dans Fétat physiologique
, pourquoi

ces différences ne persisteraient-elles pas dans Fétat pathologiqiie
,

et ne constitueraient-elles pas antänt de maladies qui se rallient

au phénoméne de rinflammation? Tel fut Timportant probléme

dont je me proposai d'abord la solntion. »

Il porte rinflammation dans le domaine des affections nerveu-

ses, S'' Exam. prop. cvii : « L'inflammalion excite souvent des

sympathies de relation qui sont devenues pour les auteurs les phé-

noménes prédominants , et ont fait donner å la maladie le nom de

névrose. »

D'aprés lui rinflammation peut produire non-seulement toutes

les lésions organiques , toutes les allérations des solides et des

humeurs dans une partie mais encore un vice radical de toute la

constitution. Il dit , loc. cit., prop. cvi

:

« L'inflammation laisse souvent ä sa suite un mode dMrritation

qui porte un nom différent du sien et produit une cacochymie que

Ton a crue essentielle. »

Il ne se borne plus ä voir le grand fait de rinflammation d'une

maniere générale , agissant ainsi sur les parties et sur Tensemblc

de Torganisme , il va le concentrer dans un organe de prédilcction

qui deviendra comme le foyer principal d'oii émaneront ä peu prés

toutes ses impulsions pour effectuer la presque universalité des

maladies. Il semble d'abord hésiter dans le choix de cet organe;

mais son indécision n'est pas de longue durée. Nouspouvons appré-

cierici jusqu'aux circonstances
,
jusqu'aux motifs qui Tönt amené

ä cette idée exclusive , a ce principe fondamental de sa doctrine.

En faisant Thistoire des phlegmasies chroniques dans les divers

tissus et dans les différents organes , il reconnait que les inflamma-

tions des intestins ont été déjk signalées , mais qu'il n'en est pas

de méme de celles de Testomac. Il semble vouloir en accorder le

monopole å la médecine physiologique , et dit , Phieg. cJiron. ,

:2' édit. , t. II. p. 5 :

« Nous ne devrons jamais une bonne histoire des phlegmasies
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de rabdomen ni ä rimmorisle , ni au Brownion , ni au sectateur

fanalique de la théorie cliimico-animale , ni a ces obscurs dialccli-

ciens purcmcnt spéculatifs qui poursuivent, dans lo traitement des

infirmilés humaines , les cliiméres créées par leur imagination

plutot que les désordres réels qui tombent sous leurs sens : oculos

habent et non vident. Nous la devrons au médecin observateur

qui ne dédaigne pas Texpérience des autres, mais qui voudra la

sanctionner par la sienne
;
qui ne procédera jamais a la recherche

des affeclions morbides qu'ä la lueur du flambeau de la physio-

logie. »

Est-il bien nécessaire de mettre le nom au bas d'un pareil

portrait ?

Voici comraent il arrive au cboix défmitif de son foyer central

d'inflammation , 3^ Exam. , prop. cix :

« Les irritations de tous les organes sont transmises au cerveau

lorsqu'elles acquiérent un certain degré d'intensité et surtout

lorsqu'elles sont inflammatoires ; . . . L'excés de cette sympatliie se

convertit en encéphalite. Prop. ex : Les irritations intenses de tous

les organes sont constamment transmises ä Festomac au moment de

leur debut.... Si Tirritation regue par Festomac s'éléve au degré de

Finflammation, on voit les symptomes de la gastrite. Prop. cxviii

:

L'inflammation de Fencépliale entraine toujours celle des voies

digestives , et quelquefois celle de leurs annexes : c'est une sym-

palhie organique. Prop. cxix: L'inflammation de Fencépliale est

plus souvent Feffet sympathique des inflammations de Festomac

que leur cause. »

« Propos. cxxx : L'inflammation de la membrane interne ou

muqueuse de Festomac s'appelle gastrite ; mais elle n'est jamais

vérifiée sur le cadavre qu'avec celle de la membrane muqueuse

des intestins gréles, il vaut donc mieux lui donner le nom de

gastro-entérite. Propos. cxxxi : L'inflammation de la membrane

muqueuse des intestins gréles s'appelle entérite. Le cadavre Foffre

quelquefois seule, mais on ne saurait affirmer son isolement avant

Fautopsie, et d'ailleurs la gastrite a toujours eu Vinitiative, il

vaut donc mieux lui donner lo nom de gastro-entérite. Prop. cxxxv:



168 MANIFESTATION DE LA REVOLUTION MÉDICALE.

Le mot entérite étant consacré ä, rinflammalion de Tintestin gréle,

ne peut servir ä distinguer celle du colon. Il faut appeler celle-ci

colite ou colo^ectite. Mais les deux se succédent et s'associent. »

Åinsi, Broiissais arrive , comme on le voit, par degres ä la

gastro-entérite, et la considére déjä comme le critérmm a peu

prés exclusif de Tétat patliologiqiie. Nous verrons les preuves de

la vérité de cette interpretation dans les applications ultérieures

qii'il va faire de ce principe fondamental de sa doctrine å presque

toutes les maladies. Toutefois , il semble, dans la prop. cxxxvi , se

ménager Tavantage de pouvoir admeltre ime gastro-entérite lä

oii tout autre observatear que lui ne voudrait pas la reconnaitre.

Il dit en effet :

« La gastro-entérite existe , sans aucun point douloureux
,

lorsque Finflammation ne prédomine pas avec force dans Testomac

ou dans le duodénum, et la pression de Tabdomen ne développe

méme pas de douleur. »

Il ajoute , Phlegm. chron., introd., y. xviii : « Le rapproche-

ment des fails que j'ai recueillis sur rinflammation de la portion de

membrane muqueuse qui tapisse la surface interne de Testomac

m'a convaincu que cette phlogose était peu connue, bien que

trés-fréquente, et qu'il se commettait journellement beaucoup

d'erreurs dans son traitement. Je les ai attribuées, ces erreurs

,

au défaut de monographie sur cette maladie, et ä la tendance

qu'ont la plupart des médecins de nos jours a regarder toutes les

affections de Festomac comme saburrales ou comme asthéniques.»

2^ Examen, p. 654.: « Personne n'a assigné ä Finflammation de la

muqueuse gastro-intestinale les symptomes qui lui apparliennent

au milieu de la confusion des maladies fébriles ; et c'est lä préci-

sément pourquoi tous les traités d'anatomie pathologique n'ont

concouru presque en rien ä Favancement de la médecine pratique. »

Il compléte sa pensée , relativement ä ce grand principe de la

médecine physiologique, en précisant la maniére dont il comprend

Fimportance de Festomac dans Féconomie de Fhomme , soit en

santé , soit en maladie ; et dit, 2" Examen, p. 102

:

« La sensibilité morbide de Fépigastre, tant célébrée par Van-
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helmont et Slahl, a élé placée dans les plexus et dans le centro

phrénique. J'ai avancé qu'elle résidait dans la muqueme gastrique,

et les faits seiils m'ont siiggcré cette explication 3^ Examen
,

t. 1 ,'pro'p. ccxc : L'estomac doit etrc stimulé dans un degré et

dans un mode qui conviennent a sa vitalité , car il est le siége du

sens interne régulateur de l'économie. »

FlÉVRES LIÉES A LA GASTRO-ENTÉRITE. — BrOUSSais COHlbat leUF

essentialité d'une maniére absolue , et définit ainsi la fievre , en

prenant ce terme dans racception la plus générale ,
2" Examen,

p.o99:

« La fiévre n'est autre chose qu'une acceleration du cours du

sang produite par celle des contractions du coeur, avec augmentation

dela calorification et une lésion des fonctions principales. Cet état

de réconomie est toujours dépendant d'une irritation locale.» Et,

3^ Examen, t. i ,
prop. cxii : « La fiévre n'est jamais que le resultat

d'une irritation du coeur primitive ou sympathique. »

Arrivé auxfiévres essentielles des auteurs,il ne voit, dans loules

leurs variétés, qu'une seule et méme maladie locale , une gastro-

entérite. Aussi , Catéchisme de la méd. phys.^p. 18, lorsque le

savant demande au jeune médecin, avec un grand étonnement

sans doute :

« Et que devient donc la théorie des fiévres? le jeune médecin

répond avec un imperturbable sang froid : « Une chimére !... qui

n'aurait jamais été inventée par les auteurs, s'ils avaient su trailer

les gastrites comme nous le faisons aujourd'hui.

»

Broussais dit, 2° Examen, p. 6BI, en parlant des époques

antérieures ä la médecine physiologique : « Qu'il mi paru petit et ä

vues rétrécies celui qui se serait avisé d'écrire que tout Tappareil

des prétendues fiévres essentielles n'était que Teffet sympathique

d'un érythéme de la muqueuse gaslro-intestinale , et que pour en

arréter la marche, et dispenser un malheureux de la nécessité et du

danger des terminaisons critiques, il suffisait de faire avorterdés le

principe ces sortes d'inflammations: on Taurait pris pour unfou. »

A roccasion de la Nosographie de Pinel, il ajoute, loc. cit..



170 MANIFESTATION BE LA REVOLUTION MÉDICALE.

p. 437 : i< On peut juger par les rapprochements que nous venens

de faire, 1° que les six groupes de symptomes qui portent dans cet

ouvrage le nom de fiévres essentielleSy sont Teffet d'une phlegmasie

purement locale ; St" que ces six groupes n'expriment point six

entités différentes, mais une seule irritation qui ne différe que par

ledegré, lequel dépend lui-méme de la constitution individuelle,

ou de la nature de la cause provocatrice , loc. cit., p. 426:

Cest ainsi que dans la gastro-entérite , les uns sont des le premier

jour dans Tétat qu'on appelle adynamique ; tandis que d'autres

paraissent avec les symptomes dits muqueux , et le plus petit

nombre avec ceux que Fon qualifie å^ataxiques , sans que Ton

puisse s'en prendre a d'autres causes qu'ä la différence de leur

temperament. »

Se reservant tout Tavantage d'avoir attaqué le dogme de Tessen-

tialité des fiévres, il ajoute, 3*" Examen, t. •/, prop. cxl :

« Les auteurs n'ont jamais dit que les fiévres prétendues essen-

tielles fussent produites par le méme mécanisme que les fiévres

des pneumonies, etc.; jamais enfin : qu'il n'y en eut point d'essen-

tielles. Tout cela n'a été dit que depuis la doctrine pliysiologique.»

Enfin, il tranche plus nettement encore la question, loc. cit.,

prop. cxxxix : « Toutes les fiévres essentieUes des auteurs se

rapportent a la gastro-entérite simple ou compliquée. Ils Tönt

tous méconnue lorsqu'elle est sans douleur locale, et méme lors-

qu'il s'y trouve des douleurs , les regardant toujours comme un

accident 2^ Examen, p. 420 : En derniére analyse, les symp-

tomes que Ton assigne aux fiévres essentieUes sont toujours, quelle

que soit leur cause éloignée, le resultat d'une cause prochaine

unique : Finflammation de la membrane interne du tube digestif.»

Broussais ne s'arréte pas dans cette localisation gastro-intesti-

nale aux six fiévres : inflammatoire , bilieuse , muqueuse, putride,

maligne et pestilentielle; il y comprend également les fiévres des

hopitaux, des camps, des prisons, la fiévre jaune , la fiévre

typhoide et méme le typhus épidémique et toutes les fiévres

intermittentes.

Relativement k la premiére catégorie de ces fiévres, il dit,
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5" Examen, t. o,p. 4G8 : « Plusieurs des classiqucs mödernes ont

choisi le nom de typhus pour disUnguer les gastro-entérites conla-

gieuses d'avec cellos qni ne le sont pas. Ils reconnaissent trois

sortes de typhus :
1° le typhus d'Europe, fievre nosocomiale,

carcéraire, fiévre des camps; 2° le typhus d'Amérique, fiévre jaune;

3° le typhus du Levanl ou la peste.

« Ce qui a frappé les auteurs dans tous ces oas , c'est Tespéce

d'engourdissement assez semblable ä celui de Fivresse, qui s'observe

dans les fonctions intellectuelles , dans les sens et dans Tappareil

musculaire. Or, ce phénoméne est reflet sijmpathiqiie de Tirritation

de la matiére nerveuse cérébro-spinale déterminé par Tinflam-

mation aigué de la membrane muqueuse des voies gastriques qui

forme le caractére commun de toutes ces affections Puisque le

mot typhus est synonime du mot gastro-entérite , chaque fois que

Ton dira typhus des prisens, typhus des hopitaux, typhus d'Amé-

rique , typhus du Levant , ce sera comme si Ton disait : gastro-

entérite des prisons, des hopitaux, etc. »

Enfm , résumant toutes les fiévres de mauvais caractére dans le

mot typhus , il exprime ainsi sa pensée sur la nature de toutes ces

maladies, 5° Examen, t. 4 ,
prop. cccxvii

:

« Les typhus sont des gastro-entérites par empoisonnement

miasmalique , c'est-ä-dire par des gaz putrides , souvent avec

complication de quelque autre phlegmasie, surtout de celles de

Tappareil cérébro-spinal.

»

Le choléra-morbus épidémique lui-méme rentre encore, d'aprés

le réformateur, dans la gastro-entérite, avec cette seule dilTérence

que rinflammationenvahitalors toute la muqueuse digestive. Ainsi,

Broussais dit, Traité du chol.-morb. épidém,, p, 15 :

« Ma conclusion, ämoi, c'est que le choléra est une maladie

éminemment inflammatoire. L'inflammation qui laconstitue attaque

toute rétendue de la surface interne du canal digestif, depuis la

gorge jusqu'aranus, arautopsie,la muqueuse est telle qu'on la

trouve chez les individus mörts par une gastro-entérite ordinaire.»

Ouant aux fiévres intermittentes , la périodicité n'estpoint, dans

la pensée du réformateur, un obstacle ä leur admission au nombre
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des gastro-entérites. Il suffira d'a(lmeUre des inflammations inter-

mittentes. Voici, ä cette occasion , comment il établit ses principes,

3^ Examen, t. 7 , prop. ccxvii

:

« L'irritation ofi"re des intermittences natiirelles dans Fétat de

santé. Prop. ccxviii : L'iiTitation morbide peiit étre intermiltente

dans presque lous les appareils et systémes organiques ou Tinflam-

mation aigué peut se développer. Prop. ccxii : Les fiévres inter-

mittentes et rémittentes sont des gastro-entérites périodiques.

Prop. ccxxiii : Chaque accés régulier de fiévre intermittente est

le signal d'une gastro-entérite dont Tirritation est ensuite transportée

sur les exhalans cutanés, ce qui produil la crise. Si Firritation ne

se déplace pas complétement , la fiévre est rémittente; si elle cesse

de se déplacer, la fiévre devient continue. »

Voici comment il cherche a prouver la réalité de tout ce qu'il

vient d'avancer sur la nécessité d'admettre la localisation des fiévres,

et de les rattacher toutes sans excepiion ä la gastro-entérite
,

"I" Examen, p. ^96 :

« Onze personnes re^oivent Timpression d'un air froid et humide,

ou sont mouillées soit par lapluie, soit par une chute dans Teau,

la premiére éprouve ce qu'on appelle une fiévre inflammatoire ; la

seconde, une fiévre dite gastrique ; la troisiéme, un emharras gas-

triqiie; la quatriéme, une fiévre gastriqne; la cinquiéme , une

fiévre rémittente ; les sixiéme , septiéme et huitiéme contractent

les types quotidien , tierce ou quarte, avec apyrexie entré les accés ;

la neuviéme , une fiévre pernicieuse ; la dixiéme , une phlegmasie

continue ; et la onziéme , une phlegmasie intermittente. Comme les

alternatives de froid , surtout humide, et de chaud sont des causes

communes aux irritations périodiques et non-périodiques, je place

mes målades sous cette double influence , afin de faire ressortir la

liaison qui existe entré toutes les irritations. Quelle différence y

a-t-il entré tous ces individus? »

Il trouve ces différences dans les prédispositions de chaque sujet,

et disserte sur ces onze cas absolument comme s'ils étaient le

produit d'une observation actuelle , se fondant pour agir ainsi sur

cette reflexion :
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« Voila CG qu'on observe cliaque jour en hiver, en automne,

dans toutes les saisons froides et humides , ainsi les faits que je

présente ici ne sont point supposés ou hypothétiques. »

Si on lui demande ensuite des preuves plus positives, voilä ce

qu'il répond, loc. cit.
, p. SH :

« On demandera que j'administre les preuves de la congestion

inflammatoire que je dis exister dans les cas en question sur les

viscéres. Pour les fournir toutes il faudraitdonnerThistoire compléte

des maladies d'irritation , les comparer les unes aux autres, forcer

la physiologie de préter ses lumiéres a la pathologie , et faire parler

tous ces cadavres qui ne restent jamais muets que pour ceux qui ne

savent pas les interroger. »

Apres avoir prétendu qu'il n'est aucune des fiévres dites

essentielles des auteurs qui n'offre ä la mört des traces d'une

gastro-entérite, il ajoute :
3** Exam. t. J, p. A61 :

« On demandera peutétre que je fournisse des preuves de cette

derniére proposition ; mais je ne saurais les Irouver dans les livrés

classiques. En effet, comment en appeler aux andens auteurs qui

n'ouvraient pas les cadavres , ou qui ne tiraient aucune conclusion

de cequ'ils avaient trouvé dans Tintérieur des voies gastriques?

« Prendrai-je pour juge Morgagni ? j'ai prouvé qu'il n'avait rien

compris aux altérations de la membrane interne des voies digestives.

M'en rapporterai-je aux observateurs vivants? ils se partagent en

deux seclions : les uns , sans prévention , conviennent de la vérité;

ils croient avec moi qu'il existe pour le moins une gastro-entérite

a la suite des prétendues fiévres essentielles; les autres, qui ont

leurs motifs pour dissimuler, se refusent ä Tévidence etsoutiennent

sérieusement que la rougeur ou la noirceur de la muqueuse intes-

tinale ne suffitpas pour rendre raison des phénoménes de la fiévre.

« Je pourrais renvoyer ces incrédules a la physiologie ; mais quand

je vois quelques faiseurs d'observations publier des ouvertures de

cadavres dans lesquels ils assurent avoir en vain cherché des traces

de phlegmasie ä la suite de leurs prétendues fiévres adynamiques»

je suis réduit a répondre, ou qu'ils n'ont pas su les distinguer , ou

qu'ils en ont imposé. Cest donc å favenir qu'il fauten appeler;
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mais je ne suis que trop sur de son témoignage , lorsque tous les

petits intéréts de colerie aiiront cédé la place ä Tamour de la vérité. »

Il est important de noter que Broussais faisait lui-méme réimprimer

ce passage, la seuleréponse qu'il fasse ä la question pratique posée

par lui, en 18219, par conséquent quinze ans apres la publication

de sadoctrine.

Hémorrhagies liées A l'inflai\imation. — Broussais voyant

dans rirritation Tagent ä peu prés exclusif des altérations patho-

logiques , devait tout naturellement y rattacher les hémorrhagies

,

il dit en effet, 3""^ Exam. t. 4 , propos. cxcix :

« Les hémorrhagies spontanées dépendent d'une irritation des

capillaires sanguins. Propos. cc : Les hémorrhagies spontanées

dépendent des mémes causes éloignées que les inflammations; aussi

elles les compliquent, les produisent et sont déterminées par elles

dans leméme lieu; elles les remplacent et sont remplacées par elles

dans des parties différentes. »

Il n'admet pas la distinction des hémorrhagies e)i actives et en

passives; il rejette ces derniéres et dit, F Exam. p. 546 : « La

faiblesse générale et la faiblesse locale ne sauraient fournir la raison

suffisante des hémorrhagies dites passives. P. 520 : Le défaut de

molimen hemorrhagicum ne fournit point la preuve que les

hémorrhagies spontanées soientTeffet du baillement asthénique des

orifices des vaisseaux exhalants. »

Pour lui, le succés des toniques et des astringents dans le

traitement de ces altérations , ne prouve pas d'avantage la nature

passive de ces hémorrhagies ; il ajoute, 2^ Exam. p. 526 :

« Pour moi , des la premiére edition de Thistoire des phlegmasies

publiée en 1808, je proclamai que les hémorrhagies spontanées,

dites passives, se fontpar les mémes lois que celles auxquelles on

a donné le nom d'actives, et que ce qu'il y a de commun entré elles

c'estrinégale distribution de Firrilabilité et des forces vitales dans

les différentes regions du systéme capillaire sanguin. »

Å propos de Thémorrhagie cérébrale, il émet cette pensée bien

extraordinaire sous plus d'un rapport, loc cit. p. 775:
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« L'apoplexie est le lerme commuii de toiites les irritations

cérébrales, comme i'adynamie est celui des irritations de la

muqueuse digestive. »

Névroses rattachées a l'inflammation. — Broussais enadmet

quelques unes surtoiit dans les organes employés aux fonctions de

relation. L'irritation en devient le principal agent: dans les organes

affectés aux fonctions nutritives il semble å peu prés partout les

identifier avec les phlegmasies; voici du reste ses expressions

textuelles sur ce point important de la question

:

Il dit3'' Exam. t. ^ ,propos. cci : « Les névroses sont actives et

passives tandis que les inflammations et les subinflammations ne

peuventétre qu'actives. Prop. ccii : Les névroses actives consistent

dans Texaltation de la sensibilité desnerfsde relation, et dans celle

de la contractilité musculaire et vasculaire sous Tinfluence de ces

nerfs; elles sont passives dans les muscles locomoteurs, dans les

viscéraux et dans tous les capillaires oii prédominent les nerfs de

relation : Exemples : les névralgies. Prop. cciii : Les névroses

passives consistent dans la diminution ou Tabolition de la

sensibilité et de la contractilité musculaires ; elles ne peuvent étre

complétes que dans les appareilslocomoteuretsensitif. Prop. cciv :

Les névroses actives et passives ont le plus souvent pour

cause une phlegmasie située dans Tappareil cerebral ou dans les

autres viscéres ; les passives dépendent quelquefois d'une influence

sédative agissant sur les nerfs ou elles se manifestent. »

Il identifie bientot la névrose avec rinflanimation comme pour

ménager latransition qui va le conduire ånevoir en dernier resultat

dans les névroses digestives que de véritables gastro-entérites

chroniques; il dit, loc. cit., prop. ccv :

« Dans les névroses actives fixes de Tappareil de relation , la

circulation capillaire est excitée, ily a congestion, Tinflammation

et la subinflammation existent ou menacent de se former dans les

tissus 011 se manifeste la névrose aussi bien que dans le point de

Fappareil cerebral ou correspondent les nerfs de ces mémes tissus.

Propos. ccvi : lorsque dans les névroses de la poitrine et du bas



176 MANIFESTATION DE LA REVOLUTION MÉDICALE.

ventre , il existe des douleurs ou des convulsions ambulantes dans

les muscles locomoteurs , il y a deux points d'iiTitation qui sont

enflammés ou tendent ä la phlegmasie; Tun, dans les viscéres,

Tautre dans Tappareil encéphalique. »

Apropos de la coqueluche il dit aussi, 2l^ Exam., p. 559 : « Gette

espéce de catarrlie franchit fort aisément les limites de Tirritation,

qui ne produit que la toux, pour se changer en une inflammation

fort intense de Tappareil pulmonaire et pour se compliquer avec la

gastro-entérite. »

Enparlant derhypocondrie,ilajoute, loc.cit.p.Sol : «Ållonsau

fait, rirritation des organes de la digestion, quand méme la cause

de riiypocondrie serait toute morale, est ce qui ouvre la scéne

arrétez donc votre attention sur le grand pliénoméne de Tirritation

de restomac; et, 3" Exam. t. -/, propos. cccxliii : On guérit Thypo-

condrie.... par lesmoyens qui guérissent les gastrites chroniques. »

Enfm il arrive ä son idée fixe, loc. cit., prop. Cxliv : « L'hypo-

condrie est Teffet d'une irritation permanente des principaux viscéres

des deux cavités inférieures; mais ellene devient compléte que par

le développement d'une gastro-entérite chronique qui agit avec

énergie sur un cerveau fort irritable et organise d'une certaine

maniére. Propos. clii : La boulimie est Teffet d'une gastro-entérite

chronique avec prédominance d'irritation gastro-duodénale.

Propos. CXLV : Laplupart desdyspepsies, gastrodynies,gastralgies,

pyrosis, cardialgies ettoutes les boulimies sont Teffet d'une gastro-

entérite chronique. »

Voici ses idées sur les difficultés du diagnostic différentiel de la

gastro-entérite et des névroses digestives, 1" Exam. p. 268 :

« Donnez-moi les moyens de reconnaitre quand ces désordres

sont le pur et simple effet des aberrations de Finfluence nerveuse,

afin que je n'aie pas la douleur de faire périr mon målade en intro-

duisant sur la membrane déja trop sensible des voies gastriques,

un tonique qui deviendrait débilitant, ou un anti-spasmodique qui

augmenterait les convulsions. »

MäLADIES ERUPTIVES LIÉKS a LA GASTRO-ENTÉRITE. — DanS tOUS
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Ips exanthomes ciUaiu''s Icis quo la roiineole, la scarlatinc, la

variole elc. Broussais regarde la gastro-cnlérile , ou pour le moins

riiillammation de la mcmbraiie muqueuse des visceres intérieurs

,

qu'il supposc toujoiirs exisler dans ces eruptions, rmnme lamaladio

principale ; Fémplion ciitanée devenant ici seulement la crise ou

ta métastase de rirritation des visceres intérieurs; il dit en effet ,

3"'' Exam. t. o,p. 524. :

« Que ce soitun miasme transmis par contagion, ou Tinfluence

de loute autre cause qui produise la fiévre qu'on appelle d'incubation

elle est toujours le témoignage d'une irritation des visceres dans le

mode inflammatoire. . . p. S2'l '• A Tirritation des visceres succéde au

bout d'un certain temps celle de lapeau qui lui sert de crise ou

de métastase, si plus tärd il y a du danger il résulteuniquement de

rinilammation des visceres ce que certiiient encore ä chaque instant

las ouvertures cadavériques
;
parmi ces maladies éruptives, la'

variole seule devient dangereuse par rinilammation cutanée , dans

le cas ou elle s'éléve au degré de la confluence; et, dans ce cas-lä

méme, Terysipéle que produisent, en se confondant les pustules

varioliques, ne peut aggraver la maladie qu'en faisant reparaitre

la gastro-entérite des premiers jours , et en lui ajoutant quelque

autre phlegmasie viscérale. P. 52i : Que Ton applique ceci aux

phlegmasies cutanées aigues admises par Pinel : érysipéle, zona,

miliaire, urticaire , et Ton ne tardera pas ä se convaincre qu'il

est étranger a toutesces importantes vérités. »

Des lors, il blåme ce professeur d'avoir uniquement attribué a

rinilammation de la peau les symptömes de ces maladies. P. 520 :

« Erreur pour erreur, je préfére Topinion des anciens qui voyaient

dans les différentes altérations une fiévre ou une effervescence

générale des fluides dont le but était d'effectuer une crise sur le

tissu cutané, de sorte que la phlegmasie de cet organe n'était

qu'un phénoméne secondaire. »

Enfin , il dit plus positivement encore, loc. cit., p. 520:

« Dans la variole , la rougeole et la scarlatine Le premier et le

principal point d'irritation se développe dans les membranes

muqueuses des visceres , surtout de ceuxde la digestion. S'' Exam.

i'2
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t. 4 , propos. CXLII : Cest par une gastro-entérite aigue
, premier

effet de Tagent contagieiix, que débiite la variole, la phlegmasie

cutanée la remplace, et la termine lorsque les pustules sont en

petit nombre ; mais elle lareproduit, si les pustules sont nombreu-

ses, parTérysipéle qui résulte de la confluence des aréoles. Telle

est la fiévre secondaire de la variole , dite aussi fiévre de siippu-

ration. »

Enfin, jöro/)os. cxliii, il ajoute : « Cest par la gastro-entérite et

par un catarrhe oculaire , nasal
,
guttural ou bronchique aigu que

débutent la rougeole et lascarlatine. Ce sont ces phlegmasies qui

constituent tout le danger de ces maladies , en envahissant le cer-

veau et la totalité des viscéres. »

Hydropisies liées aux inflammations des séreuses. — Brous-

sais admet cinq causes d'hydropisies, mais elles se rattachent,

d'aprés lui , le plus souvent ä Tinflammation du systéme séreux.

Il dit, 3" Exam. t. ^ ,
propos. ccxvi

:

« L'hydropisie reconnaitpour causes physiologiques : lesobsta-

cles au cours du sang et de la lymphe; Tiniluence sympathique

d'une phlegmasie chronique : la cessation d'action des capillaires

dépurateurs ; Tassimilation imparfaite ; la débilité. 3" Exam. t. A ,

p. 49 : « Les hydropisies supposent un simple défaut d'équilibre

entré Texhalation et Tabsorption. P. 50 : Si ce n'est pas ä la lésion

des vaisseaux chargés de Texhalation et de Tabsorption que

tiennent les hydropisies, c'est a celle de Tarbre circulatoire en

general. Dans le premier de ces deux cas, elles appartiennent

aux maladies des membranes séreuses et du tissu cellulaire , et

sontordinairemcntlasuite de leurs phlegmasies.

P. 55 : « Apres Tobstacle å la circulation du sang, cause la plus

puissante et la plus ordinaire de ces maladies, apres les phlegma-

sies chroniques, non des glandes en particulier, mais des mem-

branes séreuses et des viscéres ä parenchyme , phlegmasies qui

figurent en seconde ligne , il se présente quelques autres causes

comme le froid , la suppression brusque des évacualions séreuses

dépuratives, le scorbut, Tépulsement, etc. »
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Loc. cit., t. 1 , propos. cli : « L'hydropisie des personnes qui

onl abusé des boissons alcooliques, des purgatifs , etc, est Teffet

d'une gastro-entérite chronique qui a envalii toiite Tépaisseur du canal

digestif , du foie , etc. , et qui a pénétré lentement au péritoine.

Propos. cccxLii : « L'hydropisie occasionnée par rinfluence

sympathique d'une phlegmasie chronique est rarement curable

parce que cette phlegmasie ne Toccasionne guére qu'aprés avoir

désorganisé la partie ou elle siége. »

ViCES, CÅCHÉXIES, DIÅTHÉSES LIÉES A L^INFLÅMMATION. — BrOUS-

sais ne Yoit point dans ces målad ies une altération de Torganisme

étrangére ni méme antérieure k rinflammation , mais seulement le

resultat et la généralisation plus ou moins entiére de ce grand

phénoméne pathologique. Il dit, 2!" Exam. p. 218 :

« La cachéxie n'est point un étatprimitif sans siége déterminé,'

mais toujours le resultat d'une irritation locale. 3" Exam. t. ^

,

propos. xcviii : L'irritation tend ä se propager par similitude de

tissu et de systéme organique : c'est cequi constitue Ies diathéses.

Propos. cvi : L'inflammation laisse souvent a sa suite un mode

d'irritation qui porte un nom différent du sien et produit une

cacochymie que Ton a cru essentielle. »

Le réformateur exprime ensuite sa pensée sur chacun des genres

d'altérations rangées dans cette classe par la plupart des obser-

vateurs.

ScROFULEs. — Broussais n'admet pas la diathése scrofu-

leuse , et regarde Ies scrofules comme le resultat d'une simple

irritation sans caractére particulier. Il dit, 4^' Exam., p. 5S4

:

« La prétendue diathése scrofuleuse sans affection lymphatique

actuellement existante se réduit äune disposition constitutionnelle,

que je puis constater par des caractéres extérieurs , comme je

constate Ies diathéses sanguines , nerveuses , et la prédominance

d'action de certains viscéres. P. 533 : La facilité avec laquelle

Ies prétendus scrofuleux éprouvent des engorgements blancs

ne prouve autre chose que Tirritabilité particuliére du systéme
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lymphatique. P. 36S:Le mot vice scrofuleux appliqué ä un homme

qui n'a poinl do scrofiiles est synonime de prédisposition , et

si prédispositions\i\)[)Ose quelamaladie n'existe pas, il en résulte

que le mot vice scrofuleux ne représente point un état maladif

de réconomie ; dire qu'un homme qui devient scrofuleux ä la suite

d'une plilegmasie avait un vice scrofuleux qui n'était que latent,

c'estdirequ'il n'étaitpas scrofuleux avant la phlegmasie; et comme

on ne connait pas d'autre cause qui Fait rendu tel on est forcé de

convenir que les phlegmasies peuvent produire Fétat scrofuleux. »

Il fait le méme raisonnement pour le racliitisme qui , d'aprés

lui , est intimement lié å Télat scrofuleux. Il ajoute ,
3"' Exam.

propos. CLXXix : « Les scrofules sont des irritations des tissus

extérieurs ou prédomine la partie albumineuse du sang; mais

comme la chaleur y est peu de chose , et que la rougeur n'y existe

pas, on peutles distinguer par une expression particuliére : celle

de subinflammation convient-elle ? »

Rachitisme. — Broussais en comprend ainsi la nature
,

Si" Exam. p. 601 : « Lorsque cette maladie succéde au scorbut, a

la syphilis , elle est souvent un produit de Tirritation , elle Test

également quand elle est primitive. »

Eléphantiasis. — Le réformateur Tattribue a la meme cause

et dit, j). 60^ : « Comment ne pas voir dans tous les désordres

qu'elle occasionne une irritation quelle qu'en soit la cause ? »

Scorbut. — Broussais abandonne sa marclie ordinaire dans

Tappréciation qu'il fait de la nature de cette maladie, et va méme

jusqu'ä consacrer des principes que chez un autre il qualifierait

d'humorisme cid'ontologisme : Il dit en effet, 3^ Exam. t. iv, p. ^5:

« 11 faut un vice particulier des capillaires sanguins qui les

dispose ä laisser couler le sang. Or , ce vice n'étant ni dans la fai-

blesse ni dans Tengorgement
, je ne vois plus en quoi le faire

consister, si cc n'est dans le vice de Tassimilation. J'attribuerais

donc le scorbut au vice de la nutrition , ä la mauvaise composition
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du sang. Je suis porté a penser qiie cc vice réside parliculiere-

mcnt dans la fibrine et dans la gélatine, »

« P. 45 : Les tissus d'un scorbutique sont fragiles et pen tena-

ces dans les affinités de leur cliimie vivante. P. 41 : Ces tissus

vivants dont la force d'adhésion et les affinités chimiques sont

diminuées n'ont point perdu Taptitude ä contracter rinflamma-

tion. »

Il rentre par degres dans son systéme ä pen prés exclusif do

rirritation
;
peut-étre la reflexion qu'il fait lui-méme n'est-elle pas

étrangére ä ceretour. 11 dit, loc. cit., /;. 49 :

« J'entends déjä les ennemis de la doctrine physiologique

s'écrier que cette diminution des affinités vitales et de la force de

cohésion des molécules entré elles n'est autre chose qu'un état de

faiblesse, ou iine diminution de Ténergie vitale, et que, par consé-

quent, je n'ai rien ajouté au systéme des Brownistes. Ce que Je

viens de dire pourrait leur servir de réponse
, puisque j'admets la

possibilité de la complication des phlegmasies avec la débilité

scorbutique , et la nécessité des antiphlogistiques , malgré cette

espéce de débilité , je ne saurais élre confondu avec les sectateurs

du Brownisme. »

« P. 22 : Le scorbut est essentiellement une affection de la

chimie vivante ; il ne ressemble ä la débilité des autres maladies

que par Tun de ses effets, qui méme encore n'est pas le plus

intéressant pour le physiologiste. »

Il revient ä sa premiére idée, 3" £"370^?^. t. 4
,
propos. ccxiii:

« Le scorbut est un état particulier des solides et des fluides pro-

duit par une assimilation imparfaite. Ses causes sont donc multi-

pliées ; mais le froid, le défaut de lumiére , la tristesse et les

mauvais aliments sont les principales ; Textravasatioa des fluides

est un des principaux effets de Tétat scorbutique. »

3^ Exam. t. 4, p. 41 , il explique ainsi les hémorrhagies scor-

butiques : « Les affinités vitales qui retiennent le sang dans le

systéme capillaire et Tempéchent d'enfiler les nombreux vaisseaux

collatéraux qui s'ouvrent sur les surfaces , sont diminuées. Il en

résulte que , sans Tintervention d'aucune cause vulnérante, le sang
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s'écoule aisément avec les sérosités et les miiciis par les porosilös

qui s'ouvrent sur les surfaces miiqueuses , sur celles du tissu

cellulaire libre , et sur celles du tissu lamelleux qui entré dans la

composition des différents parenchymes. »

Enfin il revient å la pensée de Finflammation , loc. cit., p. 40 :

« Il est impossible au médecin physiologiste de méconnaitre la

présence de rinflammation au milieu des tissus mal composés
,

fragiles et facilement désorganisables des scorbutiques;.... Les

désordres du scorbut sont ceux des phlegmasies. » Il trouve dans

ces tissus affaiblis de Taptitude k rinflammation, et dit, loc. cit.,

p. 48 : « Ccst maiiitenant que Ton peut avec connaissance de

cause rendre justice aux auteurs qui ont distingué lo scorbut en

chaud et en froid. »

Rhumatisme. — Broussais lo délinit ainsi
,
propos. ccxxix :

« Les rhumalismes sont des phlegmasies fibreuses ou synoviales

,

produitcs par les vicissitudes du chaud et du froid extérieurs ; il

n'est donc pas surprenant qu'ils soient souvcnt intermitlents et

périodiques. Propos. ccxxx : Les phlegmasies articulaires périodi-

ques deviennent ambulantes par la voie des sympathies et se ter-

minent par des crises, ou bien en se fixant quelque part sous

forme aigué ou chronique. »

GouTTE. — Il en détermine ainsi la nature ,
3^ Exam. t. 4

,

propos. ccxxxi : « La goutte ne différe de Tarthritis que par des

circonstances qui tiennent a Tage ou a Tidiosyncrasie des sujets.

Propos. ccxxxiii : « La forme de phlegmasie articulaire que Fon

appelle goutte est souvent, mais non toujours, compliquée d'une

gastro-entérite chronique qui en modifie la marche et appelle

Firritation sur les viscéres. »

Propos. ccxxxii : « Les phlegmasies articulaires devenues chro-

niques dégénérent en subinflammations : de lä les nodus , les con-

crétions , etc. Prop. ccxxxv : L'irritation de la gastro-entérite se

communique aux articulations par voie de sympathie sous la forme

d'arthrilis el de goutte. Prop. ccxxxvii : Les infirmitcs mullipliées
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qiii lournientcnt los vieiix goiillcux (diathösc et cacochymic goul-

leuse) sont des syinpalhies de reslomac, de Tencépliale , elc, qui

se sont accrues et Iransformées en phlegmasics , en névroses oii en

subinflammations , ou bien ces phlegmasies sont primitives. »

Propos. ccxL : « Il est absurde d'appeler goiitte iine affection

qui n'a point été précédée de phlegmasie articulaire ; il Test aussi

de donner ce nom ä celle qui en a été précédée ; car dire que la

goutte s'est portée dans le cerveau quand la manie survient a la

suile d'une phlegmasie articulaire, c'est comme si Ton disait que

la manie s'est portée dans le gros orteil lorsque la goutte remplace

un accés de délire. »

Cancer. — Broussais regarde cette maladie comme un produit

de rinflammation ; il pense qu'elle est toujours primitivement

locale, et ne voit dans la dialhése cancéreuse qu'une repetition ,-

une extension de Tirritation vers des points plus ou moins nom-

breux de Torganisme. Il dit en effet, 3" Examen, t. -/ ,prop. cxcv :

« Toutes les inflammations et subinflammations puvent produire

le cancer. Prop. cxcii : Le cancer extérieur, produit de la dégé-

nération irritative des tissus ou prédominent Talbumine ou la

graisse, est toujours accompagné d'inflammation ; il n'est pas incu-

rable tant qu'il n'est pas local. »

Il explique ainsi la formation des produits squirrheux et encé-

phaloides, 3* Examen, t. 4, p 21 : « Ces tissus sont toujours le

resultat des engorgements déterminés par les irritations cliro-

niques. »

Il ajoute, 3'' Examen, t. 4 ,
prop. cxciii : « L'inflammation du

cancer extérieur se répéte par sympatliie dans les principaux

viscéres : mais le cancer ne s'y développe que par suite de cette

inflammation ; il peut méme ne pas s'y former. La diatbése et la

cachexie cancéreusesne sont donc pas si communes qu^on le croit.

Prop. cxciv : «Les progrés du cancer sont toujours en raison de

rinflammation qui s'y trouve. »

Si Ton pouvail conserver quelques doutes sur les véritables

opinions de Broussais rclativement au cancer, en raison du peu de
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precision de son axiome relatif ä la localisation de cette maladie

,

cette derniére citation les dissiperait entiérement. Il dit en effet,

3* Examen, t. o, p. 207 : « J'ai remarqué avec plaisir qiie le

chirurgien Nwnham admet que le cancer est dans son origine une

maladie purement locale qui communique son action par sympa-

thie ä tout le systéme, et devient secondairement une affection

générale. Telle est aiissi fopinion queje professe depuisplusiears

années, et que j'ai déja rendue publique. Mais je ne sache pas

que cet auteur ait rallié cette affection aux autres maladies irrita-

tives, commeje me suis toujours efforcé de le faire; et ce défaut,

en isolant Firritation cancéreuse de toutes les autres , en fait une

entité sui generis , et replonge cet auteur dans Tontologie. »

Virus, venins, miasmes délétéres, etc, réduits dans les

CARACTÉRES DE LEURS EFFETS A CEUX DE LA SIMPLE INFLAMMATION.

— Dans toutes les maladies produites par Tinfluence des principes

dont Taction morbifique détermine Tinfection ou la contagion

,

Broussais ne voit que des inilammations , et le plus souvenl de

simples gastro-entérites. Nous Tavons fait observer pour les fiévres

de mauvais caractére, le typbus, la variole, etc. Nous allons en

trouver la preuve pour les autres agens de la méme catégorie.

PoisoNS. — 3° Examen, t. i ,
prop. cclvii : « Les poisons de

loute espéce étant injectés dans les vaisseaux sanguins , vont

développer la gastro-entérite , s'ils ne sont pas assez puissants

pour occasionner une mört subite. »

PrODUITS DE LA PUTRÉFACTION. — LoC. cit. , prop. CCLVIII :

« Les chairs putréfiées insérées dans les chairs vives , ou leur

sanie injectée dans les vaisseaux sanguins , agissent sur les voies

gastriques comme si elles étaient avalées , lorsqu'une mört prompte

ne prévientpas la gastro-entérite. »

Yenins. — Loc. cit., prop. cclix : « Les piqures et les morsures

des animaux venimeux qui laissent un poison dans la plaie déter-



DEUXIÉME PÉRIODE. 185

minenl une phlegmasie locale qui passé promplemenl k la gangrönc,

attendu la vivacité de I'irritation. Ensuile les plus dangereiix

d'entrecespoisonsoccasionnent Tangoisse et la mört par rinfluence

exercée sur Tappareil nerveux. Si la vie persiste, riiillaramation se

répéte dans les principaux viscéres , surtout dans les voies gas-

triqiieSy ettoujours avec tendance ä la mortification. La gangréne

est donc ici, comme dans tons les aiitres cas, le resultat d'une

exaltation trop rapide des phénoraénes de la vie. »

Virus de lå råge. — Loc. cit., prop. ccix : « Les morsures des

animaux enragés déterminent toujours une gastro-entcrite , et

souvent Tinflammation se répéte dans le pharynx, dans le cerveau,

dans les poumons et dans les organes génitaux. Les délires et les

convulsions sont toujours les effets sympathiques de ces plilegmasies,

etvarient selon le degré de susceptibilité ou Tidiosyncrasie.

Syphilis. — Broussais comprend ainsi la nature de cette mala-

die, 3" Examen, t. 4,p. 5 : « Nous voyons dans la syphilis une

serie de phénoménes d'irritation ; mais nous ne suivons pas plus

Tagent qui les produit dans Tintérieur du corps, que ceux qui

développent les symptömes de la variole , de larougeole, de la

peste , etc. Ainsi , le médecin physiologiste doit se borner ä étudier

et les formes et les degres de ce phénoméne dans les différentes

parties du corps , et ä noter les modificateurs qu'il peut leur oppo-

ser. La syphilis est, de tous les modes d'irritation inflammatoire
,

celui dont il est le plus facile d'empécher les effets désorgani-

sateurs. »

Voici comment il définit et traite la syphilis ,
3" Examen, t. 7,

prop. CDV : « La syphilis est une irritation qui affecte Textérieur

du corps aussi bien que les scrofules, et Ton prévient sa repetition,

qui forme la diathése, en Tattaquant dans son debut par les anti-

phlogistiques locaux, et surtout par des sangsues abondantes.

Prop. CDVi : L'irritation syphilitique invétérée céde aux antiphlo-

gistiques et ä Tabstinence ; mais comme cette cure est pénible , on

préfére le mercure et les sudoriiiques. Prop. cdvii : Le mercure ^
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les sudorifiques et aiUres stimulans ne guérissent la syphilis qu'en

exergant la révulsion sur les capillaires dépurateurs. Prop. cdxi :

Les stimulans mercuriaux appliqués localement aux iiTitalions

syphilitiques externes les exaspérent toujours lorsqu'elles sent

intcnses; ils ne peuvent les guérir que lorsqu'elles sont faibles,

en opposant irritation ä irritation. Prop. cdxii : La prédisposition

ä la syphilis est la méme que la prédisposition aux scrofules

;

aussi les sujets qui en sont doués sont-ils beaucoup plus difficiles

ä guérir que les autres. »

Lésions organiques. — Broussais nevoitdanstoutesces lésions

qu'un resultat de Finflammation a ses différents degres ; et tous les

médecins qui ne partagent pas son opinion sont rangés dans une

catégorie ä laquelle il donne le nom de secte des fatalistes. Il

dit, 3^ Examen, t. 4
, p. 118 :

« La connaissance qui constitue Tétiologie de ces altérations de

texturo nous les fait voir tellement dépendantes des divers modes

d'irritation organique qu'elles font partie intégrante de Thistoire de

rinllammation et de celle de la névrose. » Il comprend dans cette

classe de maladies : le ramollissement , le squirrlie , Fencéphaloide,

le tubercule, la mélanose, etc, toutes les productions acciden-

telles : fausses membranes, kystes, ossifications, etc, Thyper-

trophie, Tatrophie, etc

Il dit, loc. cit.,p. 4o8

:

« Il est si vrai que Tirritation organique
,

agissant d'une maniére spéciale sur les tissus lympliatiques, est la

mere commune de tous les produits que , de Taveu de tous les

auteurs , on les voit aussi succéder a des maladies différentes
;
par

exemple, aux affections syphilitiques, aux darlres, aux éléphan-

tiasis, affections qui ont de comniun entré elles Tirritation. »

« Depuis que j'ai contracté Thabitude d'éteindre complétement

rirritation ,dés son debut, je n'observe plus ces dégénérescences

que chez les personnes qui ont négligé les moyens de guérison

dans le principe, ou qui se sont procuré des rechutes multipliées.»

Voici les opinions que Broussais admet sur los plus rcmarquables

des altérations organif}ues :
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TuBERCULES. — liroiissais considere Ics lubcrculcs commc idon-

tiqiies dans los poumons , les mésentéres , el dans toutes les par-

ties ou leur manifestation peut s'effectuer. Il ne tient , dans Icur

dévéloppement, auciin compte de la dialhése scrofiileiise , et les

regarde comme des produits de rinflammation. Il dit, 5" Examen,

t. A, p. UO :

« Les tubercules ne se förment point sans cause appréciable:

ils sont le resultat d'ime irritation organiqiie, qiii est produite par

des caiises communes a toiites les affections irritatives. P. '159

:

Les tubercules des enfants que Ton appelle scrofuleux , ceux des

adultes, qui sont considérés comme les tubercules par excellence,

et ceux des hommes ågés, dont on fait des mélanoses, sont essen-

tiellement la méme allération organique. »

Troisiénie Examen, t. 4 ,
prop. clxviii : « Je n'ai point vu de

tubercules du poumon sans une inflammation antécédente. Ceux

qu'apportent les enfants naissants ne me paraissent pas indépen-

dants de ce phénoméne. Prop. clxix : Les tubercules se förment

dans toutes les constitulions attaquées d'inflammation chronique

du poumon et des intestins; maisils sont plus gros chez les sujets

prédisposés aux irritations dusystéme lymphatique. »

Tfoisiéme Examen, t. 4 , p. o6 : « Tous les gonflements lym-

phatiques ou gianduleux ,
qu'on les appelle scrofules ou tubercules,

sont des inflammations chroniques des tissus blancs. Les tubercules

du mésentére et du parenchyme des poumons sont provoqués par

rinflammation chronique de la surface muqueuse intestinale et de

la surface muqueuse broncliique propagée par consensus aux tissus

lymphatiques, soit du mésentére , soit du poumon.»

Phthisie pulmonåire. — Broussais reprochc aux médecins

qu'il nomme fatalistes, de voir dans la phthisie pulmonåire une

maladie spéciale. Il n'y trouve que les resultats de rinflammation,

et dit ,
3'= Exam. t. 5, p. SfS :

« Au lieu d'attribuer tout simplement la deslruction du poumon

aux progrés d'une irritation vasculaire, subordonnée aux mémes

causes que toutes les aulrcs , ils s'en prcnncnt k un vice inne , ou
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ä qiielqiie puissance occulte inexplicable. Propos. clxxi : Le mot

phthisie puhnonaire , n'exprimant que la désorganisation qui est

le produit de la phlegmasie du parenchyme pulmonaire, ne saurait

étre appliqué a cette phlegmasie. Il vaut mieux la nommer pneu-

monie chroniqae , en spécifiant par lequel des tissus du viscére elle

a commencé. »

Phthisie laryngée. — Il n'établit aucune liaison entré cette

maladie et la phthisie pulmonaire. Il dit ,
3' Exam. t. 4 ,

profos. cccLXii

:

« La phthisie laryngée et la trachéale sont constamment Teffet

d'une phlegmasie locale qui n'a point été arrétée ä son debut , et

ne deviennent morlelles que par une pneumonie ou une gastro-

entérite consécutives. On préviendra donc ce malheur en détrui-

sant de bonne heure Tinflammation trachéale. »

Ramollissement spontane. — Broussais ne Tadmet pas, el

considére cette altération comme le resultat d'une phlegmasie. Il

approuve beaucoup Åbercrombie et Lallemand d'avoir directement

lié cette maladie k Tirritation, et dit, 2t« Exam. p. 161 :

« Le ramollissement du cerveau est une des nuances de la

désorganisation de Tencéphale ä la suite des irritations de ce

viscére. »

ältéråtignsdiverses.— Réunissant a peu préstoutes les affec-

tions cérébrales , il les rattache également ä Tirritation , et dit,

2' Exam. p. no :

« Les congestions sanguines , séreuses , le cancer , les tumeurs

fongueuses de la dure inére, les acéphalocystes, les tubercules,

les tumeurs osseuses, la léthargie , Tépilepsie, la catalepsie , sont

aussi bien que le ramollissement des effets de Firritation cérébrale

;

et comme le traitement de toute irritation de ce viscére est abso-

lument le méme , ces nuances d'altération ne peuvent étre consi-

dérées que comme des traces un peu différentes d'une affection

toujours laméme, et non comme desmaladiesdediversesnatures. »
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OssiFiCATiONs. — Broiissais los rapporlo également k rinflam-

niation , etdil, 3*^ Exam. prop. clxxvii :

« Les ossifications des artercs propres du coeur doivent étre la

suite de rinllammation de sa membrane interne , ou de celle des

grosses artéres. »

Gångréne. — En la considérant comme Tim des accidents de

rinflammation , Broussais ne semble pas attaclier d'iraportance ä

la nature des causes qiii déterminent cetle inflammation. Il dit en

effet, Phlegm. chron. 4* édit., t. /
, p. 12 :

« Si rinflammation continue au lieu d'avorter, si les vaisseaux

sont dans une action extrémement violente , le faisceau tout entier

peut perdre sa vitalité.... Il ne présente plus qu'une masse noire

que Ton appelle escarre. Telle est la gångréne que Ton altribue

communément ä Texcés d'inflammation Il est une aulrc gån-

gréne qui a lieu apres une inflammation légére et momentanée

;

quelquefois méme Tirritation ne va pas plus loin que la douleur
;

la rougeur passé au violet et au noir sans qu'il paraisse ni gonfle-

ment ni chaleur. La gångréne dite sénile , celle des pustules

malignes , celle des escarres de la peau dans les gastro-entérites

aigués appelées fiévres de mcmvais caractcre , etc. , ne sont-elles

pas autant d'exemples de ces inflammations qui semblent avorter

dés leur debut, en laissant les faisceaux capillaires dans un mortel

engourdissement. » Il termine Texposé de ses principes sur cette

lésion par la conclusion suivante, %" Exam. p. 588 : « En somme

la gångréne soit aigué, soit chronique, soit cliez un sujetjeune et

vigoureux, soit cliez un vieillard et chez un épuisé , est toujours

un effet , et Ton n'en saura jamais Tliistoire
,
qu'en étudiant celle

de Tirritation. »

Atonies. — Autant les maladies par exaltation de la puissance

\4tale sont multipliées dans la doctrine dite pliysiologique, autant

celles qui se rattachent directement ä la diminution de cette puis-

sance deviennent rares. Autant les premiéres y sont importantes,

autant les secondes y semblent äpeine dignes d'altention. Voici ä
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qiielle simple expression les rédiiit le réformateur , 3" Exam. t. 4 ,

propos. CDXxxiii :

« Il est des modificateurs parmi les agents externes qui étei-

gnent la vitalité sans produire de réaction appréciable. Alors la

débilité constitue seule la maladie ; mais ces cas sont beaucoup

plus rares qu'on ne Ta cm pendant longtemps. Propos. cdxlvi :

La débilité générale, sans phlegmasie , n'exige que les bons ali-

ments et iine dosemodérée de vin si la digestion s'exécute. Si elle

se falt avec peine, les amers sont nécessaires. »

Propos. cdxlyiii : « La débilité avec un catarrhe qui épuise par

une expectoration trop copicuse et sans fiévrc réclame des aliments

nutritifs, le quinquina, le lichen, etc. Propos. cdli : La débilité

produite par les hémorrhagies excessives exige les astringens, les

toniques fixes. Propos. cdliii: La débilité et Tépulsement qui sont

la suite d'une fatigue musculaire poussée a Texcés , demande des

alcooliques et des aliments trés-nutrilifs. »

Propos. CDLV : « La débilité extreme qui est la suite dujeiine

poussé a Texcés doit étre traitée par une alimentation graduée.

Propos. CDLVi : La débilité produite par le froid se traite par les

excitants diffusibles, etc. »

Les autres débilités qui accompagnent une phlegmasie grave ne

sont plus des faiblesses reelles. Cest la fausse adynamie dont

Brown avaitfaitune entité que le réformateur frangais a combattue

comme la plus dangereuse de toutes les erreurs médicales.

Proscription de LA FAUSSE ADYNAMiE. — Broussais falt obser-

ver que fadijnamie de Pinel est exactement Vasthcnie de Brown,

c'est-k-dire un groupe de symptömes , « ayant pour base la fai-

blesse des fonctions intellectuelles et sensitives , ainsi que celle des

muscles de la locomotion , réunies a Tétat fébrile. »

Il ajoute, 3' Exam. t. 3, p. 449 : « Uadijnamie n'est pas telle

que Tentend Pinel , cela est incontestable
,
puisqu'il suppose un»

dimitmtion générale des forces comme formant Vessoice de la

maladie , tandis que cette diminution n'est ici que le resultat d'une

inflammation de la muqueuse gastro-intestinale , ainsi que nous
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Tavons surabondamment proiivé dans la réfiitalion du Brow-

nisme.

»

P. 46'-/ ; « J'ai dit en mille endroils que, dans les prétendiies

fiévres essentielles , la faiblesse dépend de rinllanimation de la

surface interne des organes digestifs ;.... que Ton fait alors dispa-

raitre ou revenir ä volonté celte faiblesse en calmant ou en exaspé-

rant 1'irritabilité de la membrane qui préside a la digestion
;
que

,

dans les cas mortels , on est sur d'y rencontrer des traces de phleg-

masies. »

Du reste , il établit ainsi la proportion relative de Tadynamie

vraie et de la fausse adynamie, 3* Exam. t. I
,
propos. cdxxiii :

« La déhilité est le plus souvent le produit de Tirritation , et

qmlquefou constitue seule la maladie. »

Paralysie. — Sans accorder plus d'imporlance k la paralysie

qu'aux aulres asthénies essentielles , Broussais en détermine ainsi

les principaux modes ,
3^ Exam. t. ^

,
propos. cdxxvi :

« La paralysie qui succéde aux alTections cérébro-rachidiennes

est toujours un produit de Tirritation; elle ne fournit donc que des

indications partielles ou locales. Propos. cdxxvii : la paralysie qui

succéde aux grandes déperditions de fluides non sanguins dépend

toujours de Tirritation ; mais bientöt elle fournit des indications

particuliéres. »

Propos. LYi : « Ce n'est pas par le défaut d'un principe particu-

lier dont le cerveau serait la source que les appareils moteurs

paralysés se flétrissent; mais par défaut d'excitation et d'exercice.

Prop. LVii : le défaut d'action des muscles paralysés ne vient pas

d'abord de Tinaptitude de leurs nerfs ä exciter le mouvement , il

vient du défaut de communication suffisante avec le cerveau ; mais

lorsque la nutrition a langui pendant longtemps dans la partie

paralysée , ses nerfs se détériorent et ne sont plus propres a exci-

ter Taction. »

Propos. LV : « Les organes qui ne communiquent plus avec le

cerveau perdent bientöt leur vitalité et leur nutrition ; se flétrissent

etmeurent. Mais cet état est rare ; car dans les paralysies , suites
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d'affection du cerveau, il y a encore commimicalion avec ce vis-

cére. Mais comme la principale n'a lieu qiie par un point målade
,

et les autres par des anastomoses au nioyen de cordons nerveux peu

considérables, ses inlluences sont incapables d'entretenir raction

au degré convenable. »

Proscription DE l'ataxie essentielle. — Broussais altaque

celte iiouvelle eniité : Vataxie , nommée malignité par les anciens,

comme il a fait Tadynamie. Il ne voit dans cette ataxie qu'un

groupe de symptömes dépendant de Taction sympatbique de la

gaslro-éntérite sur Tencéphale, et dit, 3" Examen, t. 2,

p. 457 :

« Le méme vice qui a présidé k la formation des groupes de

symptömes qui förment , dans les auteurs , les autres fiévres dites

essentielles , les a conduits ä en établir un qui porte le nom de

fiévre malifjne, chez les écrivains des deux derniers siécles; et de

/icvre ataxique , dans la Nosographie de Pinel. Les descriptions

que Ton nous donne de cette prétendue fiévre essentielle offrent

toujours les symptömes de la gastro-entérite , et quelquefois ceux

(Vune autre pblegmasie, compliqués avec des phénoménes nerveux.

Ges pbénoménes sont un délire extraordinaire , des convulsions

passagéres ou permanentes dans les muscles de relation, des alté-

rations des facultés sensitives, un état de veille avec agitation, ou

un coma plus ou moins profond , des spasmes , etc. Ges pbéno-

ménes sont évidemment dus ä Tirrilation prédominante du systéme

nerveux de relation. »

Page 462 : «Je soutiens que les cas de fiévre dite ataxique,

oii les auteurs n'ont point trouvé de pblegmasie, appartiennent

aux gastro-entérites. On sait, en outre
,
par leur aveu, que dans

tous les autres cas , il existait une inflammation soit du cerveau

,

soit d'un autre viscére, d'aprés quoi je me crois autorisé å conclure

que toujours les symptömes dits ataxiques sont associés ä une

inflammation locale. De plus, j'ose avancer qu'ils en dépendent,

parce que Texpérience m'a appris que ces symptömes augmentent

et diminuent avec finflammation locale qui les accompagne; de
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sorlo qii'ils iloivent Otro placés sur hi mcmo licjne quo lons les

phénoménes indicateurs des irritations viscérales. v

Délire. — Broussais le rapporte ä rirritation du systéme

nerveux cerebral, irritation qui peut étre directe ou sympathique

d'une irritation viscéraleintérieure et plus spécialement de la gastro-

entérite. Il dit en cffet, Traité de I' irritation et de la folie,

Sl-^édit. t. 3, p. 521 :

« Nous regardons comme certain que le délire ne saurait exister

sans une excitation des fibres blanches de Tencéphale qui constituent

évidemment son systéme nerveux particulier. »

Cest ainsi qu'il comprend le délire par cause directe dans les

inllammations de rarachnoide etc. Il explique ainsi le délire par

irritation indirecte, et le passage du délire ä la folie: loc. cit.y

j). 320 : a propos des sujets « névropalhiques qui divaguent,

souffrent et font souffrir tous ceux qui les approchent : p. 520 :

« Tous ces états morbides attestent qu'en percevant une irritation

et en déterminant des mouvements involontaires ou volontaires , en

conséquence de cette perception, Tappareil sensitif interne a lui-

méme été excité au degré qui constitue Tirritation , or une fois

porté ä ce diapason anormal , ce systéme peut en subir toutes les

conséquences :

« C'est-ä-dire que son irritation est susceptible de se transformer

en phlegmasie, en hémorrhagie, en subinflammation , c'est ainsi

que Tencéphalite , rarachnoidite , viennent compliquer ce qu'on

appelait autrefois les fiévres essentielles, et que les mélancoliques

les bypocondriaques et les liystériques deviennentfous, épileptiques

ou sont foudroyés par Tapoplexie. Telle estTirritation secondaire du

systéme nerveux , elle n'est d'abord que névrose ; elle se transforme

ensuite en quelque chose de plus humoral, en irritation vasculaire, »

Alienations mentales. — Broussais les réunit sous le titre de

Folie qu'il fait dériver de Tirritation etqu'il définit ainsi , loc. cit.

p. 535

« La folie est, pour lemédecin , la cessation prolongée du mode

13
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d'action du cerveau ,
qui dans Tétat normal est le régulateur de la

conduite des hemmes et aiiquel tient cette faculté que Ton appelle

laraison; mais il faut que les målades puissent s'acquitler en

grande partie des fonctions des autres organes
,
pour qu'on leur

donne la qualification de fous ; car on ne considére pas comme

tels les frénétiques et beaucoup de målades attaqués de plilegma-

sies aigués qui sont aussi dépourvus de raison. Privé de cet instru-

ment, riiomme ne peut plus résister aux impulsions aveugles de

Tinstinct , et cet instinct lui-méme est plus ou moins dépravé dans

la folie.

»

« Le cerveau , en prenant ce terme dans Facception d'appareil

encéphalique , est Torgane de Tinstinct et de Tintellect , et ces deux

facultés s'altérenttoujoursavecle cerveau La folie ne peut donc

provenir que de la surexcitation ou irritation de Tencéphale. »

Pag. 344^ : « Deux formes sont ä noter dans Tincubation de la

folie : lorsque Tencépliale est surexcité d'une maniére un peu

durable par la passion et les efforts d'attention et de mémoire , la

folie est imminente. Elle Test également lorsque Tencéphale est

continuellement stimulé par les irradiations qui partent de Testomac

surirrité chez les deux sexes, et des organes génitaux en état de

phlogose subaigué chez la femrae. »

Il dit encore ,
3^ Examen , t. ^ , propos. cxxiii : « La manie

suppose toujours une irritation du cerveau : cette irritation peut y

étrc entretenue longtemps par une autre inflammation et disparaitre

avec elle ; mais si elle se prolonge , elle finit toujours par se con-

vertir en une véritable encéphalite , soit parenchymateuse , soit

membraneuse. »

Il devient ici bien plus exclusif relativcment a la production

dela manie par cause indirecte, loc. cit., propos. cxxiv :

« Aucune inflammation extra-cérébrale ne peut produire la

manie sans le concours de celle de Testomac et des intestins

gréles, et lefoie n'est affecté ici que secondairement. Propos. cxxv

:

L'arachnitis est plus souvent consécutive k une gaslro-entérite

que primitive ; mais le délire , Tinsomnie et les convulsions

qui en sont souvent les signes peuvent étre enlretenus par cette
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gastro-entérite disparaitre avec eile ; ne laisser apres la mört, dans

rarachnoidc et la pie-mére, aucune traces de phlegmasics, oii en

laisser de moins marquées que celles que Ton Irouve dans Testo-

mac , etc. Propos. cxxvi Il n'y a jamais de gastro-entérite sans

un degré qiielconque d'irritation cérébrale. »

4" THÉRAPEUTIQUE.

D'aprés cette assertion de Broussais : De IHrritation et de la

folie ,
21'' édit. t. i p. 55 : « Uirritation forme la base des prin-

cipes de la doctrine pliysiologique, » il est aisé de comprendre que

la médication antiphlogistique presentera le fondement essentiel

de la thérapeutique du réformateur.

Nous verrons en effet los moyens excitants locaux et généraux

,

les dérivatifs , les évacuants et méme les calmants proprement dils,

ou proscrits dans le plus grand nombre des cas , ou conseillés

,

mieux encore tolérés dans quelques circonstances exceptionnelles

tres-rares.

CONDAMNATION DE LA MÉTHODE EXPECTANTE. — BrOUSSais dit:

3^ Exam. t. 4 ,
propos. cclxii : « Il est toujours dangereux de ne

pas arréter une inflammation dans son debut , car les crkes sont

des efforts violents et souvent dangereux que la nature déploie

pour soustraire Téconomie ä un grand danger ; il est donc utile de

les prévenir , et imprudent de les attendre. » Mais comme s'il crai-

gnait les funestes conséquences d'un principe de médecine pertur-

batrice aussi dangereusement exclusif , il se håte d'ajouter ,

%" Exam. p. 546 : « Le médecin prudent fera mieux de s'en tenir

a la médecine sédalive , et de travailler ä rétablir Téquilibre , sans

exciter des perturbations dont il serait incapable de calculer les

effets. »

AppROpRiER LES MÉDiCAMENTS A l'état dés organes. — Le réfor-

mateur conseille de localiser Taction des moyens thérapeutiques

;
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d'en approprier toujours Tinfluence ä Tétat actuel de l'organe sur

lequel on les fail agir , de ne jamais les diriger contre des entités

palhologiques. Il dit en effet, 3'' Exam. t. 4
,
propos. cdlxvii :

« Adresser des remédes ä une entité morbide faclice , sans

apprécier leurs effets sur les organes qui les recoivent , et sur ceux

qui sympathisent avec ces organes , c'est guérir ou exaspérer une

maladie sans en connaitre la raison physiologique. »

CONSTATER , AVEC SOIN , L'ÉTAT DE l'eST0MAG AVANT l'ADMI-

KISTRATION INTÉRIEURE DES MÉDICAMENTS. — Ce principe , SUSCep-

tible d'un bien plus grand développement , est une des bases

fondamentales de la thérapeutique dans la doctrine physiologique.

Broussais en a puisé la premiére idée dans les abus du traitement

des fiévres intermittentes par le quinquina. Il dit : Phleg. chron.

,

%^ édit. t.2,p.^34:

«Les praticiens n'ontpoint assez ouvert les yeux sur la coraplica-

tion de la phlogose des voies digestives avec les fiévres intermitten-

tes : ontrouve partout le précepte detraiter, avec de fortes doses

de quinquina , les fiévres qui sont accompagnées durant Taccés

d'un point douloureux quelconque. On se contente de les ranger

dans la classe des pernicieuses ou ataxiques intermittentes , et Ton

menace hardiment de la mört et d'une mört trés-prompte , les

malheureux chez qui Temploi du souverain fébrifuge aura été

ménagé ; on ne voit méme pas paraitre le soupcon d'une veritabla

plilogose : il suffit que le type intermittent soit aper^u pour que tous

les phénoménes soient crus nerveux, et qu'on crie au quinquina. »

Il ajoute, 3^ Examen, t. 3, p. 490 : «Puisque Ton a toujours

recours a 1'estomac pour combattre les étres abstraits et complexes

qu'on appelle fiévres intermittentes, au moins faut-il avoir un

moyen de bien constater quand ce viscére est disposé a se préter

aTaction des remédes que Ton prétend opposer ä ces entités. »

Broussais arrive a considérer Testomac, sous le point de vue

physiologique ,
pathologique et thérapeutique , k peu prés comme

1'organe le plus important de Téconomie. Il dit en effet, 3' Exam.,

t. 4,'pTop. CCXC :
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« L'estomac est un organe qui a bcsoin tVctre stimulé , afin

d'enlretenir, par les sympathies qu'il réveille , le degrö d'irrilalion

nécessaire ä Texercice des fonctions ; mais il doit Tétre dans un

degré et dans un mode qui conviennent a sa vitalité , car il est le

siége du seus interne régulateur de l'économie. »

Propos. cccxii : L'excés d'irritabilil6 de Testomac ne se mani-

festant pas toujours par la douleur, ni par le vomissement ; mais

plutöt par la violence de la fievre, par le délire, par la stupeur,

par les mouvements convulsifs; ces sympathies doivent suffire au

pralicien pour le déterminer ä renoncer aux stimulans.»

-Propos. ccxci : « Lorsque la sensibilité et Tirritabilité de Testo-

mac sont fort augmentées, tous les stimulans le blessent et préci-

pitent le jeu des fonctions aupoint de les anéantir. Tel est le cas

des gastrites de la. plus haute intensité, du choléra, des fiévres

jaunes , etc. »

Propos. cci : « Lorsque Testomac n'est pas assez stimulé par les

aliments, toutes les fonctions deviennent languissantes ; mais bien-

tot la faim développe dans ce viscére une irritation partagée par le

cerveau qui ranime plusieurs fonctions dang un mode défavorable

ä la conservation de Tindividu. Telles sont la fureur et l'exaltation

mentale des faméliques
,
que suivent bientöt les convulsions , la

fiévre, etc.» Prop. cccvii : Celui qui ne sait pas diriger l'irritabilité

de Testomac ne saura jamais trailer aucune maladie. La connais-

sance de la gastrite et de la gastro-entérite est donc la clef de la

pathologie. »

Proscription del'empirisme. — 5" Examen, t. -/, prop. cdlx :

« La médecine empirique qui consiste ä gärder la mémoire des

symptömes qu'on a observés et des remédes qui ont été utiles ou

nuisibles, sans se permettre aucune explication physiologique, est

impraticable
,
parce qu'il est impossible de rencontrer dans la

nature des groupes de symptömes absolument semblables ä ceux

qu'on a pris pour modéles. »

SOURCES DES VÉRITABLES INDICATIONS. — loC. cit.,prop. CDLXII :
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« La nalure des maladies doit étre, pour le médecin , ce qui four-

nit les indications curatives. Elle résulle donc : 1°de la connais-

sance des modificateurs qui ont exalté, diminué ou dénaturé

d'un6 maniére quelconque raction de Torgane primitivement

affecté ; 21° de celle de rinfliience de cet orgaiie sur les autres

;

3° enfin de celle des modificateurs qui peuvent rétablir Téquilibre,

ou du moins diminuer Tintensité de la maladie. La nature des

maladies résulte donc, pour le médecin, de lamodification physio-

logique appréciable des organes. »

MoYENS HYGiÉNiQUES. — Voici ceux dout nous avons trouvé

Tappréciation dans les principes de la médecine physiologique :

Air. — Troisiéme Examen, t. 4, prop. cccxlviii : « L'air des

grandes villes est nuisible aux personnes attaquées de gastrite

chronique. Celui de la campagne leur est avantageux, surtout avec

Texercice ; car ces modificateurs , ainsi que les boissons aqueuses
,

précipitent la digestion dont la lent^ur entretient Tirritabilité de

l'estomac ; ou diminuent Tirritabilité do Testomac qui ralcntit la

digestion, »

Régiine. — Loc. cit., prop. ccclxxiv : « La sobriété est une

condition sans laquelle il est impossible de guérir les phénoménes

spasmodiques et convulsifs. » La propos. ccii , déja citée p. 252,

indique Timportance d'une alimentation appropriée ä Tétat de

Testomac, dans Tétat de santé comme dans Tétat de maladie.

GijmnaUique.— Projj. ccclxxiu : « L'exercicedesmuscles loco-

moteurs est le meilleur moyen de détruire la mobilité convulsive

:

il agit en déplacant les irritations viscérales , en consumant une

activité superflue , et en appelant les forces vers la nutrition et vers

les tissus exhalants et secréteurs. Prop. cccxlyii : L'équitation es^

dangereuse dans les gastrites clironiques avec exaltation considé-

rable de la sensibilité de Testomac »

Précautionscontrelescontagions. — Loc. cil.,prop.CT)xxx\ :

«Tou t målade affecté de typhus (la fiévre jaune y est comprise), peut

devenir seul un foyer d'infection pour les personnes saines , et leur
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commiiniquer samaladio, s'il est renfermé dans un local étroit, et

si ses émanations sont slagnantes autour de lui; c'estla contagion

fébrile. Mais s'il est placé dans un lien sain, bien aéré et tenu

proprement, cette communicalion est difficile. Le typhus pesti-

lentiel et le varioleux sont-ils les seuls qui puissent contagier

malgré ces précautions ? »

AccLiMATEMENT. — Loc. cit., ^'0/;. cccxxii : « L'acclimatement

des pays cliauds s'obtient par les saignées générales
, par une

diminution considérable des aliments et par le repos. Mais il faut

éviler Tabus des aliments végétaux et des boissons réfrigérentes.

Prop. cccxxiii : Les repas copieux, Tabus des boissons alcooliques

sont dangereux dans les climats chauds pour les nouveaux arrivés.

Ces deux excés retardent Tacclimatement et facilitent Tempoison-

nement miasmatique. »

Propos. cccxxiv : « L'ingestion de Teau aromatisée, animée avec

une substance alcoolique et acidulée, doit réparer la déperdition

des fluides qui résulte des sueurs excessives dans les climats du

midi, chez les hommes des latitudes septentrionales. Prop. cccxxv

:

Les stimulans concentrés sont toujours nuisibles aux habitants du

nord transplantés dans le midi , au moins jusqu'a Tépoque de

Tacclimatement. »

MoYENS THKRAPEUTiQUEs. — Pour Broussais, Vin/lammation

est le grand fait anormal qui domine toute la pathologie , et

« Vémission smiguine est le plus efficace de tous les moyens que

Ton puisse opposer ä la marche des inflammations. » Yoici , du

reste , la serie des agens thérapeutiques indiqués par le réforma-

teur frangais pour le traitement des maladies, et son opinion sur

la valeur de chacun de ces agens.

Emissions sanguines.— Loc. cit.,prop. cclxviii : « Les saignées

générales ou locales faites ä une personne qui a peu de sang

déterminent toujours beaucoup de malaise , augmcntent les conges-

lions viscérales , et produiseqt souvent par lä des convulsions et de

la fiévre. »
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Propos. CDLViii : « Lorsqiie, des le debut d'une aiTection aigué ,

il existe une extreme débilité et un profond découragement ; si

une saignée générale ou locale proportionnée aux forces et aux

symptömes, au lieu de relever les forces , les diminue , on ne doit

pas la repeter, car c'est une preuve que les viscéres introducteurs

des matériaux conservateurs de la vie n'ont pas rempli cette fonc-

tion , et que, par conséquent, Téconomie n'a plus les moyens de

réparer des pertes de quelque abondance. »

Saignée veineuse. — Loc. cit., prop. cclv : « La saignée

des gros vaisseaux convient aux engorgements sanguins qui se font

avec rapidité sous Tinfluence de rirritation dans les parencliymes.

La saignée des vaisseaux capillaires, pratiquée le plus prés pos-

sible du point principal d'irritation , c'est-a-dire sur la region de la

peau qui correspond au viscére enflammé , doit obtenir la préfé-

rence dans tous les autres cas , lorsque la maladie est encore

récente.

»

Propos. ccLXVi : « Il n'y a aucun inconvénient a pousser la

saignée jusqu'ä la syncope peu prolongée dans les inflammations

récentes des sujets qui étaient sains avantla maladie ; dans les cas

contraires , on ferait faire au målade
,
par cette pratique , un sacri-

fice dont on ne serail pas certain qu'il put obtenir le dédomma-

gement. »

Saignée artérieUe. — « Les fortes congestions sanguines

du cerveau ont besoin de la saignée de la jugulaire , de Tartério-

tomie et des sangsues appliquées ä la partie supérieure du cou. »

Sangmes. — Broussais les conseille surtout k Texclusion de la

saignée. Prop. cclxv : « Dans les inflammations modérées sous le

point de vue de la congestion satiguine, surtout dans celles qui

affectent les tissus membraneux. »

Il ^o\x{Q , Ånnalcs de la méd. phys., t. J
, p.540 : «Les méde-

cins doivent étre trés-circonspects sur Temploi des saignées locales

lorsqu'ils ont ä corabattre une phiegmasie chronique passée a Tétat

aigu. Ce moyen ne pouvant pas détruire la désorganisation exis-

tante dans les viscéres, affaiblit les målades en pure perte ; et,

comme le systéme nerveux prend d'aulant plus d'action que le
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systeme sanguin en a moins , il en résulte fréquemmcnt des con-

vulsions. Cest dans des oas semblables que ceux qui ne sonl point

complétementmédecins physiologistes éprouvent qnelque échec. »

II continue, 3" Examen, t. 4 ,
prop. cccxxxiii : « Les saignées

locales, Tabstinence et les boissons aqueuses font toujouvs avorler

les phlegmasies commengantes lorsque rinflammation n'est pas

encore fort élendne dans les viscéres; mais si plusieurs organes

sont enflammés en méme temps et dans une grande étendue , ce

qu'indiquent Texcés d'angoisse, de prostration, et Textréme fré-

quence du pouls , on évacuerait tout le sang avant qne d'aiTéter la

maladie. Ålors on doitménager ce finide. »

Propos. ccLXVii : « Les saignées locales sont sonvent nuisibles

dans les anciennes phlegmasies des principanx viscéres , lorsque

le sang ne surabonde pas dans Téconomie ; il est rare qu'elles

n'augmentent pas alors la congestion ; il vant donc mieux s'en

abstenir, ou bien les pratiquer ä quelque distance du point princi-

pal d'irritation. »

Troisiéme Examen, t. 2, p. 466 : « Les lois de Téconomic

sont telles que la soustraction du sang suffit aussi bien que celle

du calorique , dans un grand nombre de cas
,
pour exalter Faction

organique des viscéres , et produire une superstimulation qui se

manifeste par Texaspéralion des phlegmasies , ou par des phéno-

ménes convulsifs de la plus haute intensité.

T. 4 ,
prop. CCLXYI : «.... Leshémorrhagies des sangsues devien-

nent souvent excessiveschezles enfants etchezlesjeunes sujetsdont

la peau est sanguine et le coeur trés-énergique. On doit donc arréter

Técoulement des piqiires aussitot que la défaillance se fait sentir. »

Propos. cccxxxii :« Lorsque Thémorrhagie des sangsues persiste

malgré Tétat de syncope et d'asphyxie , on doit arréter le sang,

surtout chez les jeunes enfants ,
qui sont les plus exposés ä mourir

d'hémorrhagie , et qui, pour cela, exigent une surveillance parti-

culiére. »

Débilitants. — Apres les emissions sanguines , Broussais place

au nombre des débilitants les plus propres a arréter la marche des

inflammations :« Tabslinence, les boissons émollientes etacidules. »
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Digitale. — Trouiéme Examen, t. ^ ,]wopos. ccglxiv : « La

digitale ne produit le ralentissement des contractions du cceiir que

lorsqu^elle est déposée dans un estomac exempt d'inflammation

,

et qu'il n'en existe point dans les principaux viscéres ; dans les cas

contraires , elle les accélére en faisant faire des progrés a la phlo-

gose.

»

Propos. CCLXV : « La digitale affaiblit la puissance contractile

de Tappareil musculaire locomoteur ; elle peut donc étre utilisée

dans les convulsions, pourvuqu'iln'existe point d'inflammation dans

les viscéres; mais dans aucun cas il n'est prudent d'en augmenter

beaucoup la dose et d'en continuer Femploi pendant longlemps. »

Propos. ccLXViii : « Les hémorrhagies spontanées coincident bien

souvent avec une hypertrophie du coeur. sLa digitale peut donc y

étre utile, pourvu que Festomac permette de Temployer. »

Antispasmodiques. — Broussais dit ,
3" Exame7i, t. 4

, p. 45 :

<i J'avertis que par antispasmodiques je désigne des médicaments

stimulants, selon Tacception vulgaire, et non les adoucissants

,

qui sont presque toujours les meilleurs antispasmodiques. »

11 continue, loc. cit. , propos. ccclxxii : « Les antispasmo-

diques ne guérissent les affections convulsives que lorsque Testo-

mac les supporte sans étre surexcité, et lorsque le point d'irri-

tation, qui est la cause de ces affections, ne s'éléve pas au degré

de rinflammation. Aussi sont-ils souvent nuisibles dans Thypo-

condrie et Thystérie.

»

Propos. cccLXxiii : «Les antispasmodiques peuvent suspendreles

phénoménes nerveux malgré Tinflammation du tissu dont ces phé-

noménes dépendent; mais la maladie s'exaspére et la guérison ne

s'obtient que par les antiphlogistiques et par la révulsion. »

Bains chauds. — Loc. cit., propos. cccxiv : « Le bain chaud

n'opére la guérison de la péritonite que par une révulsion exercéesur

tout le tissu de la peau, et si cette révulsion manque , la maladie

s'exaspére. Aussi le bain fait-il souvent reparaitre les péritonites

arrétées par les sangsues. Il n'en est pas ainsi des fomentations

émollientes et de la vapeur de Teau chaude dégagée dans le lit

sans déranger les målades. »



DEUXIÉME PKRIODE. 203

Propos. cccxv : « Le baiii cliaud exaspére souvent les gaslro-

entérites aigues
, parce que les stimulations de la peau se répétent

ordinairement dans Tintérieur des voies gastriques. »

Dérivatifs. — Propos. cccviii : « Lorsque les inflammations

pulmonaires ont résistc aux antiphlogistiques et aux vésicatoires

,

on peut cncore les combattre avec efficacité par les cauléres,les

sétons et les moxas placés le plus prés possible du mal ; mais il

n'en est pas toujours ainsi des phlegmasies muqueuses du canal

digestif. »

Vésicatoires. — Propos. cclxxxviii : « Les vésicatoires augmen-

tent souvent les gastro-entérites , parce que rinflammation qu'ils

produisent ajoute ä celle de la membrane muqueuse digeslive, au

lieu d'en opérer la révulsion ; ils ne rendent donc pas les services

qu'on en attend dans le degré de ces maladies que Ton désigne

par les möts de fiévre adynamique. »

Propos. ccLxxxix : « Les vésicatoires exaspérent le plus souvent

les inflammations des différents tissus du poumon , soit aigues

,

soit chroniques , lorsqu'on les applique avant le traitement anti-

phlogistique ; mais, apres les saignées répétées , ils opérent trés-

efBcacement la révulsion. »

Propos. cccxL : « Lorsqu'il survient un épistaxis dans une

gastro-entérite aigué, il est avantageux si la fréquence du pouls

diminue. Si Tliémorragie devient excessive, on le combat par un

vésicatoire placé a la nuque ou entré les omoplates. »

Propos. cccxLi : « S'il se déclare une hémoptysie dans une gastro-

entérite aigué malgré la saignée, elle exige un vésicatoire sur le

haut du sternum. Les hémorragies intestinales veulent un vésica-

toire sur Tabdomen
;
parce que ces hémorragies produisent une

anémie des viscéres qui empéche le vésicatoire d'étre nuisible. »

Purgatifs. — Propos. cccxlix : « Les purgatifs , les vomitifs

et les toniques qui agissent par révulsion n'opérent que des cures

palliatives dans les gastrites et les gastro-entérites chroniques , et

rendent la guérison radicale plus difficile. »

Vomitifs. — Propos. cclxxxvii : « Les émétiques ne guérissent

les gastro-entérites que par la révulsion et les évacuations criliques
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qu'ils provoquent : leur effet est donc incertain dans lescaslégers,

et, dans les graves, ils sont toujours dangereiix, parce qu'ils ne

manquent jamais d'augmenter rinflammation qu'ils n'ont pas réussi

ä enlever. Il en est ainsi des purgatifs. Mais ceux qui sont amers

augmentent plus la chaleur, tandis que les salins dissinmlent la

plilegmasie en la rendant chronique. Tel est souvent Teffet du

calomel et des sels neutres
,
qui ne calment les souffrances des

gastro-entérites qu'en entretenant une diarrhée qui finit par le

marasme ou par Thydropisie. »

Émétique. Contro-stimuHsme. — Troisiéme Examen, t. 4,

p.207 : « L'émétique donné ä un grain toutes les trois heures

irrite Testomac et les intestins dans les péripneumonies fébriles.

Le plus grand nombre de målades vomit, d'autres ont plusieurs

selles , d'autres éprouvent les deux évacuations ; de ceux qui ne

les ont pas, les uns suent, si les circonstances sont favorables, et

d'autres ont des urines plus copieuses qu'a Tordinaire. Quelques-

uns n'offrent d'abord aucune évacuation : parmi ceux-ci , les uns

vonl bien et les autres mal. Ceux dont Tétat s'améliore ne tardent

pas ä avoir des urines ou des sueurs. »

« Ceux qui empirent tombent dans les angoisses de la gastritc

avec suspension de toute excrétion , état parfaitement connu des

observateurs physiologistes. Ces derniers périssent d'ordinaire en

un ou deux jours, et Touverture monlre une horrible gastrite avec

ou sans induration péripneumonique , souvent sans induration;

car la révulsion sur les parois de Festomac est alors compléte ; de

sorte qu'au lieu de mourir de péripneumonie , comme Tapparence

d'agonie le faisait craindre avant Temploi des remédes , le målade

meurt de gastrite. Parmi ceux chez qui Témétique provoque des

vomissements et des selles liquides et copieuses , on en voit qui

guérissent, et méme avec une promptitude qui surprend D'aprés

ces faits, je persiste dans Topinion que, le premier, je manifestai

en France sur les guérisons par la superémétisation Rasorienne :

Ces guérisons ne sont dues qu'ä une forte stimulation des voies

gastriques , suivie de sécrétions diverses.

11 ajoute, 3' Examen, t. /, propos. cdxvii ; « La guérison des
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phlegmasies intenses lelles que la péritonite puerpérale ou non , le

rhumatisme aigu, la pneumonic, etc, par le tartre slibié, par le

calomel, par les frictions mercurielles , par ropium, par Tbuile de

turébenthine, par les drastiques, n'est pas Teffct d'une sédation

directe; elle résulle du révcll d'un grand nombre de sympathies

organiqiies qui ouvrenl une ou plusieurs portes a la révulsion;

aussi ne s'obtient-elle que par des évacuations critiques , et si le

stimulant est trop faiblepourlesproduire,ou si Tirritation morbide

est trop intense pour se laisser déplacer, la maladie augmente et

la désorganisation aigué ou chronique en est la suite. Gette méthode

de traitement doit donc étre précédée de Fantiphlogistique, et

méme , avec cette précaution , on joue ä quitte ou double. »

Toniques.— Propos. cdxlv : « L'indication de solliciter l'esto-

mac par les toniques ne se tire ni de la faiblesse, ni de la maigreur,

mais plutot de la paleur et de la largeur de la langue, ainsi que du

sentiment de langueur et de la lenteur de la digestion , lorsqu'on a

faitusage des aliments peu stimulants. Elle peut aussi résuller des

douleurs de Testomac, des rots, des borborygmes et des coliques

qui accompagnent ces sortes de digestions , lorsque ces accidents

disparaissent avec des aliments d'une propriété plus irritante. »

Quinquina. — Propos. ccclxxxiv: «Le quinquina et les stimu-

lants administrés pendant qu'il reste de rinflammation dans les voies

gastriques élévent laphlegmasie ä Tétataigu et continu, ou Tentre-

tiennent dans une nuance chronique , en faisant cesser les accés

:

alors rirritation et la congestion se fixent dans les viscéres paren-

chymateux. Cest de cette facon que le quinquina produit les

obstructions qui rentrent dans les subinflammations. » *

Propos. cccLXXXvii :« Lorsque le quinquina arréte les accés d'une

fiévre intermittente , et qu'il survient du malaise, des engorgements

viscéraux, de Tinappétence et une petite fiévre, c'est parce que le

médicament administra trop tot, pendant que les voies gastriques

conservaient encore de Tirritation , a produit une inflammation

chronique de la muqueuse decesorganes. Dans ce cas, la guérison

s'obtient par les antiphlogistiques. »

Propos. cccLxxxix : « Lorsque Testomac ne peut supporter le
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qiiinquina dans une fiévre intermittente , ce médicament doit étre

administré par la voie des lavements ; mais si le gros intestin se

trouve enflammé, le quinquina ne peut plus étre employé qu'ä

Textérieiir, soit en topique , soit en frictions. »

Bainfroid. — Propos. cccxv : « Les applications froides sur

Tabdomen , et méme les bains froids sont plus utiles en été et

quand les poumons ne sont pas enflammés. Ges moyens dispensent

quelquefois de la repetition des saignées (dans les gastro-entérites

aigues). Propos. cccxvi : Lorsque rinflammation attaque simulta-

nément la membrane muqueuse du poumon et celle des voies

gastriques, on peut, apres les saignées, placer le froid sur Tabdo-

men, en tenant un cataplasme cliaud sur le thorax ; mais si latoux

s'exaspére, il fautrenoncer au froid. »

Propos. cccxxvi : « Lorsque la resolution des forces succéde

ä la surirritation dans les fiévres jaunes , les principales ressources

se trouvent dans les boissons et les clystéres acidulés, et dans le

froid appliqué a Textérieur du corps, si la chaleur de la peau est

considérable. Propos. cccxxxiv : Un météorisme commencant dans

les gastro-entérites aigues se dissipe par une application de sang-

sues sur Tabdomen ; il guérit aussi par celle de la glace ; si on le

laisse persister, ou si Ton donne des stimulants , il peut se changer

en péritonite. »

Astringents, caustiques , etc. — Propos. CDXV : « Dans les

guérisons que Ton obtient des phlegmasies, des subinflammations,

des ulcérations, en un mot detoutes les irritations situées a Texté-

rieur du corps, par le moyen des astringents , des narcotiques , des

rubéfiants, des caustiques dans les érythémes, les ophthalmies

,

les blennorrhagies , les gales, les dartres, les scrofules, les

affections syphilitiques , etc, on ne peut voir que des irritations

morbides qui cédent ä des irritations médicamenteuses. Mais ces

cures n'ont lieu que lorsque les premiéres irritations sont peu

intenses. Si elles le sont beaucoup , elles augmentent et la désor-

ganisation est imminente. »

Propos. CDXVi : « Lorsque Tirritation extérieure que Ton

attaque par les irritants estinlense,habituelle etaccompagnéed'une
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déperdition abondanle de fluides, ou elle augmente sans changer

de siége , ou elle est remplacée par un surcroit d'action des sécré-

toires dépurateurs , ou enfin elle se change en une irritalion mor-

bide des viscéres : ces dcux derniers cas sont des révulsions ; mais

Tune est avantageuse, et Tautrc est nuisible. »

Excitants di/fusiblcs.— Propos. cdlvi : « La débilité produile

par le froid se traite suffisamment a Textérieur par les frictions

avecla neige, la glace , Teau froide, Teau dégourdie, etc. ; ä Tin-

térieur, par les excitants diffusibles, Talcool, les eaux distillées a

doses graduées. »

Eaux mmérales.— Prop. ccxcv : « L'estomacaffecté de gastrile

chronique, alaquelle on ajoute encore par les stimulants, est exposé

au plus grand danger si son inflammation est trop intense pour étre

révulsée; car il court la cliance de la désorganisation. De lä la

guérison ou Texaspération des gastrites chroniques par Tusage des

eaux thermales. »

Propos. cccx : « Les hépatites chroniques sont quelquefois

palliées par les émétiques , les purgatifs, le calorael , les savonneux,

les eaux minérales ; mais elles sont rarement guéries autrement

que par la persévérance dans un régime adoucissant, et par les

révulsifs et les exutoires placés auprés de Torgane affecté.»

Propos. cccl: « Les eaux minérales, quelles que soient leur

composition et leur température, ne guérissentla gastrite chronique

que par les évacuations révulsives qu' elles opérent; mais c'est

toujours apres Tavoir exaspérée: aussi ces guérisons sont rarement

radicales. Propos. ccclxx : Les eaux minérales irritent vivement le

coeur ettout Fappareil sanguin, augmentent la disposition hémorrha-

gique, laproduisentméme chezceux qui ne Tönt pas, et déterminent

souvent Tanévrisme du coeur, les paralysies et les apoplexies. »

Expectorants.— Propos. cccliii : «Lesengorgementsmuqueux

des poumons , ou les catarrhes chroniques avec excrétion difficile

de la mucosité bronchique, sont palliées par les expectorants et les

incisifs des auleurs ; mais ils ne sont guéris que par les anliphlo-

gistiques, par Tinfluence de la chaleur et par la révulsion exercée

a Textérieur. »
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Telle est exactemenl toute la matiére médicale du réformateur,

avouée par lui dans rexposition de ses principes de thérapeulique

;

nous terminerons par les axiomes qu'il émet sur la gaérison des

maladies par Tapplication de ces agens.

Inflammation. — Troisiéme Examen, t. -/, propos, cclxiii :

« Il y a quatre sortes de moyens d'arréter la marclie des inflam-

mations : les débilitants, les révulsifs, les toniques fixes et les

stimulants plus ou moins diffusibles. »

Propos. ccLXiv : « Les débilitants propres ä arréter les inflam-

mations sont la saignée, Tabstinence , les boissons émollientes

et acidules; mais la saignée est le plus efficace de tous.

Troisiéme Examen, t. 2, p. 356 : « Les petites saignées locales

augmentent les congestions inflammatoires ; les grandes pertes de

sang provoquent les convulsions. »

Il explique ainsi ces deux resultats, dont la connaissance exacte

lui parait indispensable pour proportionner le degré des emissions

sanguines aux indications réclamées , et åit, p. 357 :

« Si Ton vient ä pratiquer une légére saignée locale dans une

forte phlegmasie, dans celle du poumon, par exemple , ou bien

des voies gastriques , il se fait sur ces viscéres un afilux impétueux

qui , loin de la diminuer, ajoute ä Tinflammation , tandis qu'une

perte de sang poussée jusqu'au collapsus par les piqures des sang-

sues tend ä résoudre cette méme inflammation Quant aux

convulsions des animaux qu'on fait périr d'liémorragie , nul

doute qu'elles ne dépendent de la méme cause : on enléve en fort

peu de temps la presque totalité du sang qui parcourt les gros

vaisseaux , il résulte dans les viscéres qui en sont privés un horrible

malaise par Teffet de cette privation ; et c'est cette espéce de douleur

qui, comme toutes celles des viscéres, produit les convulsions de

cette hideuse agonie. Cest de cette maniére qu'une cause essen-

tiellement débilitante peut devenir une cause puissante de phleg-

masie et de névrose. »

Gastrite AiGUE. — Tvoisiéme Exameu, t. /, propos. cclxxiv :

« Les sangsues appliquces ä Tépigastre arrétent mieux la gastrite
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que celles quo Ton placc ii Taniis ; mais ces derniéres sont le

reméde le plus efficace de la colile. Propos. cccii : « La faim non

satisfaite produit la gastrile , et celle-ci produil ses sympathies

accoulumées. »

Propos. ccciii : « L'ardeur épigastrique, les douleurs de la

tete et des membres, et larougeur de la langiie, prodiiites par la

faim, disparaissent par ringestion des stimulants alimentaires, lors-

que la gastrite n'est encore que dans son premier degré. Plus

tärd , ces phénoménes en sont exaspérés , et ne peuvent céder

qu'aux adoucissants, suivis d'une alimentation graduée. Mais la

mignée peut rarement y convenir. »

Gåstro-entérite aigue. — Propos. cccxxviii : « Les nausées

et les vomissements du debut de la gaslro-entérite aigue n'exigent

pas rémétique, mais les sangsues a Fépigastre , les lavements et les

cataplasmes émoUients et bien chauds aux extrémités inférieures. »

Propos. cccxxxi : « Lorsque le suintement abondant des piqures

de sangsues a produit une grande faiblesse dans le commencement

d'une gastro-entérite aigue , il faut bien se gärder de ranimer le

målade par des stimulants; on doit le laisser dans cet état si la

circulation n'est pas interrompue, parce qu'il est ordinairement

suivi d'une prompte guérison et d'une convalescence extrémement

rapide. »

Propos. cccxxxv : « Les soubresauts des tendons et le délire qui

surviennent pendant la durée d'une gastro-entérite aigue indiquent

que rirritationsemultipliedans Tencéphale, et cédent,au moment

de leur debut, ä une saignée ou bien ä une application de sang-

sues ä Tabdomen. Mais si ces symptömes ont déjä quelque

durée, on doit les attaquer par les sangsues appliquées aux tempes,

ou mieux sur letrajet des jugulaires, parce que Tirritation sympa-

thique du cerveau s'est déjä transformée en véritable phlegmasie.»

Propos. cccxxxvi : « Lorsque Tappétit se déclare avec énergie

dans les gastro-entérites aigués , le målade étant revenu de sa stu-

peur, on doit permettre des bouillons coupés ou de Teau lactée

,

malgré la persistance de lafréquence du pouls, de la chaleur åcre

H
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el do la rougeiir de la langue : autrement la faim redoublerait la

gastrite el raménerail la stupeur, la fuliginosilé el la prostration;

mais des alimeiits plus substantiels seraient nuisibles. »

Propos. cccxxxvii : « Lorsque dansune convalescence de gaslro-

enlérile il se développe de la douleur de léte , une mauvaisebouche,

des nausées , du malaise et de la fréquence dans le pouls , c'est

que le convalescent a trop mangé. Dans ce cas , il faut retrancher,

pour un jour, les aliments, au lieu d'administrer des vomitifs et des

purgatifs. »

Propos. CDLiv : « Lorsque la débililé prédomine dans les gastro-

enlériles produiles par un exercice musculaire outré et par

Temploi des stimulants, dont on abuse souvenl dans ce cas, les

saignées ne doivent étre pratiquées qu'avec modéralion , et doivent

toujours étre locales. »

Gastrite chronique. — Propos. ccxcvii : « Dans les phlogoses

partielles de Testomac , souvent plusieurs années s'écoulent dans

des alternalives d'excitalion et de sédalion produiles par la versa-

tililé du traitement
,
jusqu'ä ce que le poinl de pblegmasie ait

désorganisé le viscére , soit en produisant un squirrhe , soit en

ramollissant el perforant Torgane ; enfin , il arrive un terme oia

rien n'est plus supporté, et ou la mört est inévitable. »

Propos. ccxcviii : «Onguérit les irritations partielles derestomac

en persévérant dans le refus des médicaments stomachiques, en

choisissant les aliments parmi ceux qui fournissent de la matiére

alibile sans trop exciter , en calmant Tirritation par les boissons

adoucissantes. Il importe surtout de ne pas trop débiliter par les

évacuations sanguines, ni par Tabstinence.»

Propos. ccciv : « Lorsque restomac a fait passer dans les intes-

tins des aliments qui ne Toni pas assez excité pour qu'il ait pu les

bien assimiler, il survient des coliques et une diarrhée qui cédent

au vin et aux boissons alcoolisées.»

Propos. cccxLV : « On guérit les gastrites clironiques par les

aliments légers , et surtout par rattenlion de rafraichir Testomac

avec des boissons aqueuses administrées ä petites doses, depuis la
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premiére heure qui suit ringestion des aliments jusqu'au repas

suivant, ou jusqu'ä Theure du sommeil. »

Propos. cccxLvi : « On ne doit Iraiter par les saignées locales

répétées et par rabstinence compléte que les gastro-entérites chro-

niques des sujets robustes; car ce traitement jette les personnes

debiles dans une faiblesse dont il faut des années pour les rappelcr,

et pendant tout ce temps la mobilité est extreme et les rechutes

trés-faciles. »

EnTÉRO-COLITE , DYSENTERIE, DIARRHÉES. — PfOpOS. CCCXXX :

« La diarrhée des entéro-colites aigues est enlevée , dans le prin-

cipe, par les sangsues aTanus en nombre proportionné aux forces

du målade. Mais si la prostration est considérable et Tappareil

sanguin anémique, on doit se contenter de Teau de riz gommée,

de Topium ä petites doses , de lavements avec la solution d'ami-

don et avec quelques gouttes de teinture aqueuse d'opium.

Prop. CDL : « La débilité, dans le cas de colite chronique,

nécessite des fécules dépouillées de tout ce qui peut laisser du

résidu dans le colon , et Tusage modéré du vin rouge pour retenir

les aliments dans Testomac ; car Tirritation du colon les appelle

vers cet intestin avant leur assimilation, et ils y font roffice de

purgatifs. Propos. cclxxvi : Enlever les colites commengantes

par des applications de sangsues au lieu convenable , c'est anéantir

les épidémies de dysenteries. »

Embarras gastrique. — Propos. cclxxviii : « Les symptömes

bilieux,muqueux et autres, dits embarras gastrique, guérissentplus

promptement et plus surementpar les sangsues placées å Tépigastre,

ou seulementpar Tabslinence et par Teau que par les émétiques. »

Hépatite chronique, engorgements du foie, jaunisses. —
Propos. ccLXxix : « Les jaunisses, dépendantpresque toujours d'une

gastro-duodénite, ou d'une hépatite, sont enlevées par les sangsues

appliquées entré Tépigastre et Thypocondre ,
pourvu que Ton fasse

suivre Temploi des adoucissants et que le régime.soit approprié. ^
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Propos. cccxLiv : « On prévient et l'on guérit les engorgements

du foie par les moyens qui soiit appropriés aiix gastro-entérites

chroniques. Propos. ccclxxxvi : Les abstractions des viscéres

parenchymaleux (foie, råte, poumons), siirviennent quelquefois

dans les fiévres intermittentes sans que rinflammalion de la

muqueuse gastrique passé ä Tétat continii : alors , elles se guéris-

sent par le quinquina administra durant Tapyrexie. »

Péritonite puerpérale. — Propos. cccxii : « La péritonite

commengante est facilement enlevée par les sangsues appliquées

sur les parois abdominales. Mais lorsqu'elle a duré plusieurs jours,

elle est souvent au-dessus de tous lesremédes. La saignée générale

en opére rarement seule la guérison ; mais elle peut la seconder

lorsque les sangsues ne donnent pas suffisamment. »

Propos. cccxiii : « La péritonite des femmes en couches étant

ordinairement Teffet d'une inflammation de Tutérus , doit étre

arrétée dans son debut par les sangsues appliquées avec profusion

sur riiypogastre. Elle ne céde aux éméliques que par révulsion

:

c'est-ä-dire qu'elle est souvent exaspérée par leur emploi. »

FiÉVRE TYPHOiDE. — Pvopos. cccxxvii I « Lorsque les gastro-

entérites aigués typhoides ou non typhoides ont résisté aux saignées

capillaires pratiquées ä Tépigastre et ensuite ä la poitrine et ä la

tete, en casde repetition de laphlegmasie dansces cavités, lorsque

la fuliginosité , la stupeur et la faiblesse du pouls se déclarent, il

faut nourrir avec des boissons gommeuses sucrées et acidulées
;

mais si la bouche se nettoie et que Tappétence se manifeste , on

doit nourrir avec Teau lactée , ensuite avec des bouillons trés-

légers : autrement le målade pourrait périr d'inanition avant la

terminaison de la phlegmasie. »

Typhus. — Propos. cccxvii : « Les typhus étant des gastro-

entérites par empoisonnement miasmatique , c'est-ä-dire par des

gaz putrides , souvent avec complication de quelqu'autre phleg-

masie , el surtout de cellos de Tappareil cérébro-spinal , peuvent
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étre arrétés par le traitement approprié ä ces maladics , lorsqu'on

les attaque dans leur debut. »

Propos. cccxyin:« Lorsque rinflammation des typhus n'est pas

attaquce ä son debut, les évacualions sanguines y sont souvent

dangcreuses ; car le poison gazeux putride affaiblit la puissance

vitale et la cliimie vivante , k tel point que les pertes ne peuvent

plus étre reparées. »

Propos, cccxx : « La plus légére stimulation ajoute beaucoup ä

rintensité des typhus des pays chauds , lorsqu'elle est exercée dans

la premiére période. Les émétiques sont donc souvent trés-dange-

reux : exemple , la fiévre jaune. »

Néphrite calculeuse. — Propos. ccclvi : « Les calculs des

reins et la gravelle n'ont pas toujours besoln d'un temps fort long

pour se former : on les prévient le plus souvent en appliquant des

sangsues sur la region des reins , et en administrant les boissons

émollientes aussitot que les premiers accidents de la néphrite se

font apercevoir , et Thabitude de cette maladie peut aussi dispa-

raitre entiérement. »

Propos. cccLVii : « Les diurétiques puissants tels que les savon-

neux, les alcalins, Tuvaursi , la térébenthine , etc.
, procurent la

sortie des graviers déjä formés , mais ils entretiennent souvent la

phlegmasie latente qui les produit. »

Croup, Coqueluche. — Prop. cclxxvii : « Les angines tonsil-

laires ,
pharyngées , ou laryngo-trachéales , telles que le croup , la

coqueluche, etc, cédent mieux aux saignées locales qu'ärémétique,

qui les exaspére fréquemment , surtout quand il y a pléthore ou

gastrite, etc. Mais certains stimulants comme le sulfate d'alumine ou

Tacide muriatique avec le miel sont utiles localement, dans les angi-

nes membraneuses, pour contre-irriteret dénaturer rinflammation. »

Inflammations RÉMiTTENTEs.

—

Propos. ccclxxxii : « Les inflam-

mations continues, å exaspérations périodiques , se guérissent

par les antiphlogistiques , administrés durant la rémission , lors-
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qu'il reste tlc rinflammation dans les viscéres apres la sueur , et

surtout quaiid cette inflammation est assez intense pour entretenir

un degré quelconque de pyrexie , c'est-a-dire lorsque la fiévre est

vraiment rémittente. »

Propos. cccLxxxiii : « La meilleure mélhode pour guérir siire-

ment les inflammations a exaspérations périodiques consiste ä

traiter d'abord antiphlogisliquement durant la chaleur de maniére

ä rendre Tapyrexie compléte ; ä continuer ce traitement apres

Taccés , si elle ne Test pas ; ä donner le quinquina , ou mieux le

sulfate de quinine et les autres toniques pendant toute la durée de

Tapyrexie ; a faire prendre des stimulants diffusibles au moment

du frisson
, pour revenir ensuite aux boissons rafraichissantes

lorsque la chaleur est développée. »

Inflammations intermittentes. — Propos. ccclxxvii : « Il y

ä cinq maniéres usitées de traiter les inflammations intermittentes

et rémittenles: 1° par les antiphlogistiques durant la période de

chaleur; 21° par les stimulants et les toniques pendant Fapyrexie
;

3° par les stimulants donnés pendant la chaleur ;
4" par les stimu-

lants administrés ä Tinstant du frisson ;
5" par les antiphlogisti-

ques pendant fapyrexie. »

Propos. cccLXXViii : « Les inflammations intermittentes cédent

aux saignées et au froid appliqués durant la période de chaleur au

prinlemps , lorsque le sujet est robuste et pléthorique, et lorsque la

maladie est récente ; dans ces cas , on doit placer les sangsues le

plus prés qu'il est possible du principal point d'irritation. »

Propos. cccLXXix : « Les inflammations intermittentes cédent

sans danger au quinquina et aux autres toniques administrés

durant fapyrexie , lorsqu'il n'y a pas de pléthore , et lorsque les

viscéres principaux et surtout les organes de la digestion ne con-

servent aucune trace d'inflammation apres la période de chaleur

,

c'est-a-dire lorsque la fiévre n'est pas rémittente. »

Propos. cccLXXX : « Les inflammations intermittentes se guérissent

rarement par les stimulants donnés durant la période de chaleur

:

cello méthodc rend plulöt rinflammation continue ou rémittente.
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PropoH. cccLXXXi : « Los inflammations inlcrmiltcntes se guéris-

sentrarementpar les stimulants administrés a Tinstant du frisson,

parceque rirritation qu'ils provoquent augmente Tintensitc do la

chaleiir. Celte mélhode ne réussit giiére qu'aprés Temploi des

antiphlogistiqiies, et chez les sujets robustes chez qui Tapyrexie est

compléte. »

Propos. cccLXxxv : « Les inflammations intermittentes aban-

données k la nature se guérissent quand elles sont légéres et que

les causes déterminantes n'existent plus : dans les cas contraires

,

ou elles s'élévent k la continuitc aigue , ou elles dégénérent en une

continuité chronique
, qui s'accompagne a la fm des obstructions

et de riiydropisie, »

Propos. cccLXXxviii : « Lorsque la suppression des accés d'une

fiévre intermittente est suivie d'un état pathologique apyrétique , le

retour des accés provoqué par le bain froid et par les purgatifs est

un bien , si la crise des accés enléve Tirritation des voies gastri-

ques , de maniére que Tapyrexie devienne compléte ; mais si elle

ne Test pas, ce retour est un mal. Dans le premier cas, on doit

donner le quinquina durant Tapyrexie ; dans le second , il faut

recourir aux antiphlogistiques qui guérissent la maladie ou rendent

Tapyrexie compléte de maniére que le quinquina puisse y étre

placé avec avantage. »

FlÉVRES INTERMITTENTES PERNICIEUSES. — PropOS. CCCXC :

« Les fiévres intermittentes , dites pernicieuses , doivent étre trai-

tées comme celles auxquelles cette épithéte n'est pas donnée ; si

ce n'est qu'il faut agir avec plus de promptitude. »

Hémorrhagies. — Propos. ccclxvi : « Les hémorrhagies spon-

tanées doivent étre combattues comme les inflammations : par les

saignées générales et locales ,
par les réfrigérants , et surtout par la

révulsion
,
quelle que soit la force du sujet : ce dernier moyen est

la meilleure ressource lorsque Taffaiblissement est devenu considé-

rable. Propos. ccclxvii : Los hémorrhagies spontanées étant sou-

vent entrctenues par un foyer d'inflammation , soit local , soit
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éloigné ; l'attention du médecin doit toujours se diriger vers cette

cause. »

Propos. cccLxix : « Les hémorrhagies spontanées succédent

bien souvent ä rinflammation , ou en prennent les caractéres dans

le lien mome. II fautdonc altaquer celles du poumon par le traile-

ment anliphlogislique et révulsif, sans étre retenu par la supposi-

tion de tuberculespréexistants. »

Névroses , Hypocondrie. — Propos. cccxliii : « On guérit

riiypocondrie, et Ton prévient les squirrhes du canal digestif, et

méme la phtisie pulmonaire
, par les moyens qui détruisent les

gastrites chroniques. L'exercice musculaire et la distraction figu-

rent ici en premiére ligne. »

Spasmes , CoNVULSiONs. — Propos. cccLXXi : « Les spasmes

,

les convulsions de toute espéce étant toujours Teffet d'une irrita-

tion locale , fixe ou ambulante , cédent au traitement de celle

irritation , c'est-a-dire aux antiphlogistiques , et quelquefois aux

révulsifs , lorsque le tissu irrité n'est pas désorganisé. »

Maladtes éruptives. — Propos. cclxxxi : « La fiévre dite

d'incubalion des phlegmasies culanées aigues étant le signal d'une

inflammation des viscéres qui précéde celle de la peau , les sai-

gnées capillaires pratiquées le plus prés possible du principal

point intérieur d'irritation , rendent Téruption plus facile et dimi-

nuent le danger. »

Propos. cclxxxii : « Les fiévres secondaires de la variole con-

fluente étant Teffet de Térysipéle produitpar les pustules, peutétre

modéré et quelquefois prévenu :
1** par les saignées pratiquées

dans la fiévre d'incubation ;
2" par les sangsues appliquées au cou

dans le moment qui précéde Térysipéle de la face. »

Propos. CCLXXXII! : « La fiévre dite adijnamique, qui survient

dans les varioles confluentes, n'élant qu'une gastro-entérite pro-

duite par Térysipéle cutané, peut étre prévenue par les moyens qui

arrétent les progrés de cet érysipéle. »
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Dårtres. — Propos. cdxiv : « Les irritations cutanées que Ton

appelle dartres doivent etre traitées par les saignées locales , les

émoUients ä Textérieur, les rafraichissants ä Tintérieiir, tant qu'il

existe de rinflammation ä la peau : lorsqu'il n'y reste plus qu'une

irritation subinflammatoire, les stimulants peuvent étre appliqiiés

ä la peau, surtout les sulfureux... La révulsion peutétre tentée par

la voie des sudorifiques , des diurétiques et des purgatifs. . . Tout ceci

peut étre appliqué ä la lépre des Grecs ou tuberculeuse. »

Hydropisies.— Propos. cccxcii : « L'hydropisie produite par

un obstacle ä la circulation céde aux saignées et aux diurétiques

légers, si la cause de Fobstacle n'est pas incurable. La digitale y

est utile si cette cause dépend de Thypertrophie du coeur. Propos.

CGCXCiv : L'hydropisie qui dépend d'une déviation accidentelle des

fluides séreux , c'est-ä-dire de la cessation d'action des capillaires

dépurateurs , céde au rétablissement de la transpiration et du cours

des urines, les vapeurs chaudes et séches appliquées ä la peau,

les bains de sable chaud , de marc de raisin , etc. Les diurétiques et

méme les purgatifs procurent cette guérison. Prop. cccxcv : Les

hydropisies qui proviennent de la mauvaise assimilation disparais-

sent par les toniques, Tair chaud, sec, lumineux et lesbons aliments.

Prop. cccxcYi : Les hydropisies qui sont dues ä la disette, aux

hémorrhagies et aux autres causes d'épuisement, se guérissent par

les toniques, les bons aliments, le vin, Talcool et les diurétiques

actifs, lorsqu'iln'existepointde désorganisation dans les viscéres.»

ScROFULES.— Propos. cccxcvii : « Les scrofules commengantes ä

Textérieur ducorps, sous quelque forme que ce soit, peuvent étre

enlevées par les sangsues appliquées avec hardiesse : alors Thabi-

tude organique scrofuleuse ,
qui n'est que la repetition de Tirri-

tation par similitude des tissus , ne s'établit pas. »

Propos. cccxcviii : « La disposition ou diathése scrofuleuse

,

c'est-a-dire Tirritabilité supernormale des tissus ä base gélatineuse

non invétérée est détruite par Tair sec, chaux et lumineux , par

Texercice en plein air. »
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Propos. cccxix : « Les ingesta stimulants ne guérissent la dispo-

sition scrofuleuse que par l'excitation des dépurateurs , c'est-ä-

dire par la révulsion; et s'ils ne la produisent pas, ils exaspérent

rirritation scrofuleuse comme toute autre. »

Propos. CD ; « Lorsque dans les scrofules les ingesta stimu-

lants ne produisent pas la révulsion , ils développent la gastro-

entérite et Tajoutent aux irritations scrofuleuses de Textérieur;

c'est le carreau des auteurs , et si le poumon contracte Tirritalion
,

c'est la phtisie dite scrofuleuse. »

Propos. CDi : « La diathése scrofuleuse invétérée ä Textérieur

du corps se détruit, avecle temps
,
par Texercice en plein air, la

sobriété et les aliments sains
,
pourvu que les irritants soient

ménagés de maniére ä ne pas développer de phlegmasie dans les

viscéres. Propos. cdii : Dans la diathése scrofuleuse invétérée ^

les exutoires sont utiles
,
pourvu qu'une gymnastique convenable

seconde leurs effets. »

Phthisie. — Phlegmasies chron., W édit., t. 4 ,p. 545 : « La

grande majorité des causes de la phthisie aboutissant ä un resultat

unique, Tinflammation chronique du poumon, Tindication fonda-

mentale est de détruire cette inflammation , afm de prévenir les

tubercules qui en sont la suite;... eomme moyen curalif, les sang-

sues sont en premiére ligne.

»

Troisiéme Examen, t. -/, propos. cccxlii : « On prévient la

phthisie pulmonaire en détruisant de bonne heure, par les anti-

phlogistiques et par les révulsifs , les irritations de Tappareil

respiratoire. »

ScoRBUT. — Propos. CCCLXXV : « Le scorbut sans inflammation

céde avec promptitude aux aliments sains, soit végétaux , soit

animaux ,
pourvu que leurs effets soient secondés par un air pur,

sec, par lalumiére, par les passions agréables, et les stimulants

actifs qui peuventaccélérer laguérison. Mais s'il est compliqué avec

des phlegmasies, la gélalincTalbumine, le lait, le mucoso-sucré et

lesoléracéesdoivcnt élre adminislrcs sansmélanaede stimulants. Les
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anliscorbutiques åcrcs, les amers, les alcooliques sont émincmment

nuisibles. »

Propos. cccLxxvi : « Puisqiic l'affection des gencives qui accom-

pagne quelqucfois le scorbut est une inflammation, elle doit élre

combattiic d'abord par les antiphlogistiques, et plus tärd par les

toniqiies légérement irritants ; et s'il y a gangréne, par les spéci-

liques antiseptiques. »

Syphilis. — Propos. cdv : « La syphllis est une irritation qui

affecte Textérieur du corps aussi bien que les scrofules , et Ton

prévientsa repetition, qui forme la diathése, enFattaquant dans son

debut par les antiphlogistiques locaux , et surtout par des sangsues

abondantes. »

Propos. CDVi : « L'irritation syphilitique invétérée céde aux anti-

phlogistiques et a Tabstinence ; mais comme cette cure est pénible,

on préfére le mercure et les sudorifiques.

»

Propos. CDVii : « Le mercure, les sudorifiques et autres stimu-

lants ne guérissent la syphilis qu'en exergant la révulsion sur les

capillaires dépurateurs. Mais il faut qu'elle soit secondée par

Tabstinence , car une hématose trop copieuse entretient Tirritation

syphilitique. »

Propos. CDix : « Lorsque les stimulants dits anti-vénériens ont

développé une gastro-entérite , et que la syphilis n'est pas guérie

,

elle ne peut plus céder qu'aYec la gastro-entérite ä une longue

persévérance dans le traitement antiphlogistique ; mais si les

viscéres gastriques sont désorganisés , ou le målade trop affaibli

,

la guérison est impossible. »

Propos. CDXi: «Les stimulants mercuriaux appliqués localement

aux irritations syphilitiques externes les exaspérent toujours lors-

qu'elles sont intenses; ils ne peuvent les guérir que lorsqu'elles

sont faibles, en opposant irritation ä irritation. »

Propos. CDxii : « La prédisposition a la syphilis est la méme que

la prédisposition aux scrofules; aussi, ceux qui en sont doués

sönt-ils beaucoiip plus difliciles ä guérir que les autres. »

Propos. CDxiii : « Les sujets prédisposés ä la gastrite doivent
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étre traités de leur syphilis par les antiphlogistiques tant ä Tinté-

rieur qu'ä Textérieur.Si on les stimule par la voie de restomac, il

se surirrite , et quelquefois méme la syphilis ne guérit pas. »

Hypertrophie du cceur. — « Les hypertrophies du coeur quine

sont pas congéniales étant souvent Teffet d'une phlegmasie latente

de ce viscére, peuvent étre prévenues par les saignées générales et

locales, par la digitale et par la révulsion.

»

Empoisonnement par les corrosifs. — Propos. CDXix : « Les

empoisonnements par les végétaux åcres , par les minéraux corro-

sifs
,
par les acides concentrés, par les alcalins, par les cantharides,

sont des gastro-entérites qui tendent ä Tulcération , si elle n'est

pas déjä la suite d'une escarre produite par ces substances : leur

traitement est donc celui des inflammations ordinaires , mais il faut

exdure les acides.

»

Empoisonnement par les champignons, etc.— Propos. cdxxii :

« Les empoisonnements par Tingestion des chairs putréfiées , des

poissons gåtés , des champignons , sont des gastro-entérites accom-

pagnées de congestion cérébrale , de stupeur, et promptement

suivies de la resolution des forces : elles doivent étre traitées par

le vomissement provoqué au moyen des boissons adoucissantes, et

par des purgatifs mucoso-sucrés et les sels neutres, quand le poison

est encore dans les voies gastriques ; ensuite par les boissons, les

lavements et les lotions acidules, et par les sangsues appliquées

ä répigastre ou au cou , en procédant avec circonspection et d'aprés

les effets. »

Coliquede plomr. — Propos. cdxxi : « Les empoisonnements

par le plomb, coliques de plomb, sont des gastro-entérites de

différents degres. Dans le moindre, qui est sans fiévre, elles

peuvent étre guéries par la révulsion qu'opérent les émétiques et

les purgatifs , aussi bien que les gastro-entérites communes de la

méme nuance. Mais ce traitement laisse souvent apres lui une
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phlegmasie chroniqiie de la muqneiise digestive. Dans le degré

fébrile , les coliques de plomb ne doivent élre traitées que comme

les gastro-entérites ordinaires de la méme nuance.

»

Vers. — Propos. cclxxxiv : « Les vers qui accompagnent les

gastro-entérites aignes étant Teffet de ces phlegmasies , n'exigent

point de remédes particuliers, et sont expulsés par la nature apres

la chute de rinflammation. »

Propos. ccLxxxv : « Les vers n'exigent un traitement particulier

que lorsqu'ils ont lieu sans gastro-entérite aigue ou chronique, ou

lorsque Ton a suffisamment combattu celte inflammation. »

Syncope.— Propos. cdxxxvii : « La syncope est Teffetde Tinter-

ruption du cours du sang qui se rend au cerveau; elle fournit

toujours rindication des stimulants; mais apres qu'elle a cessé, il

se présente des indications contraires lorsque la cause de Tinter-

ception du sang est une irritation. »

Débilité.— Propos. cdxlvi : « La débilité générale sans phleg-

masie n'exige que les bons aliments et une dose modérée de vin

,

si la digestion s'exécute. Si elle se fait avec peine, les amers sont

nécessaires. »

Propos. CDXLvii : « La débilité avec phlegmasie située ailleurs

que dans le canal digestif exige des aliments légers et qui laissent

peu de résidu, si la phlegmasie est aigué ; mais elle proscrit les

stimulants dont Tirritation se répéterait dans Torgane enflammé.

Si la phlegmasie est chronique, cette débilité exige des aliments

substantiels, mais toujours de facile digestion. Quant aux toniques,

ils n'y conviönnent qu'ä dose légére et momentanément. »

Propos. CDXLVII : « La débilité, avec un catarrhe qui épuise par

une expectoration trop copieuse et sans fiévre, demande des aliments

substantiels, avec Temploi des toniques astringents ä doses trés-

ménagées. Tels sont le quinquina, le lichen et Tacétate de plomb.

Elle veutaussi les révulsifs, mais sans suppuration prolongée. »

Propos. CDLi : « La débilité produite par les hémorrhagies
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excessives exige des alimenls golatineux, albumineux et féciilants,

avec un peu de vin rouge, quelques astringents et des toniques

fixes ; mais elle repousse les aliments de haut gout. Les stimulants

diffusibles ne conviennent qu'immédiatement apres les grandes

hémorrhagies. »

Propos. CDLii : « La débilité qui succéde aux convulsions vio-

lentes et sans gastrite nécessite Temploi des mémes aliments que

celle qui résulte des hémorrhagies; mais il faut y joindre quelques

antispasmodiques diffusibles. »

Propos.CBUU :«La débilité et Tépuisement qui sont la suite

d'une fatigue musculaire poussée a Texcés demandent des aliments

qui nourrissent beaucoup sous un petit volume, et une dose mo-

dérée de vin et méme d'alcool ; mais lorsque ce travail a produit

une irritation gastrique , la faiblesse ne doit étre traitée que par les

boissons alibiles et non stimulantes. »

Propos. CDLVi : « Lorsque la débilité prédomine dans les gastro-

entérites produites par un exercice musculaire outré, et par Femploi

des stimulants dont on abuse souvent dans ces oas, les saignées ne

doivent étre pratiquées qu'avec modération, et doivent toujours

étre locales.

»

Propos. CDLVii : « La débilité occasionnée par le défaut de

respiration se guérit en rétablissant cette fonction par des moyens

appropriés aux causes qui ont intercepté le passage de Tair. »

Nous terminerons ce qui est relatif a la thérapeutique de la débilité

par rimportante vérité que Broussais émet, S^ Examen, p. 80i :

« Je suis loin de désapprouver Tadministration des moyens propres

a soutenir les forces dans le cours d'une longue inflammation viscé-

rale; mais ils doivent, selon moi, étre puisés dans les substances

alimentaires, et jamais parmi les médicaments irritants. »

Alienations mentales. — Propos. ccclix : « La folie n'existe

point sans un degré quelconque d'irritation du cerveau accompagnée

et souvent dépendante d'une gastrite chronique ; et ces maladies

doivent étre traitées par les saignées locales, par les antiphlo-^

gistiques et par la révulsion. En les abandonnant a la nature, on
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exposé les maniaques a répilcpsio, ainsi qu'ä la paralysie générale,

ä la démence et k Tapoplexie , qui sont les suites de la désorga-

nisation inflammatoire de Tencépliale. On les exposé aussi aux

altérations organiques de Tabdomen, qui sont toujours le termedes

gastrites négligées.

»

Deuxiéme Examen, p. 665 : « La médecine physiologique, qui

n'a rien d'exclusif, enseigne ä ne mépriser aucun moyen; elle ne

repousse donc pas les purgatifs proposés dans la manie ; mais elle

est rarement obligée d'y recourir, car ce qui calme Tirritation de la

muqueuse digestive suffit ordinairement pour corriger la surabon-

dance bilieuse. »

Telle est Texposition sérieuse que nous avons cru devoir faire

de la doctrine dite physiologique. Voici Topinion de Monfalcon sur

les difficultés de ce travail, Diet. des scienc. méd., t. 26^

p. ^54 :

« Il est diöicile de bien exposer la nouvelle doctrine ; son auteur,

Broussais, assure cependant que le livré dans lequel il Ta publiée

est écrit , contre Tordinaire des ouvrages de médecine
,
qui sont

souvent remplis d'abslractions inintelligibles , avec autant de clarté

que de simplicité. Broussais dit quelque part que toutes les

preuves de cette doctrine ne sont pas détaillées dans son Examen ,

et il en promet de nouvelles ; elle présente donc quelques

lacunes. »

Pour les combler autant que possible , nous avons puisé dans

tous les ouvrages de Broussais, et nous avons fait tous nos efforts

pour coordonner ces matériaux épars , afin de mieux faire apprécier

les principes du réformateur en les plagant dans tout leur

jour.

Nous pourrons actuellement les résumer avec Tassurance de

n'en point altérer la nature, et de laisser sous les yeux du lecteur

les moyens de vérifier Fexactitude et Timpartialité que nous avons

mises dans cette exposition.

Il nous reste , avant d'aborder cette parlie de la question , a

suivre le réformateur dans la troisiéme phase de son existence

médicale.
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IIP PÉRIODE. - BROUSSAIS, SYSTÉMATIQUE ABSOLU.

Dans cette phase de sa carriére, le novateiir est nommé succes-

sivement : mudecin en chef du Val-de-Gråce , membre tilulaire de

l'académie royale de médecine, profesceur de pathologie générale

et de tliérapeutique ä la Faculté de médecine de Paris, membre de

rinstitiit, du Conseil de santé ; il pubJie le Catéchisme de la

médecine physioloyique , le Traité de P irritation et de la folie,

le Troisiéme Examen , le Traité de pathologie générale ; enfin il

lermine par un cours de phrénologie.

Irrité par les récriminations qu'il avait imprudemment excitées,

gåté par la grande faveur qu'il trouvait prés des éléves, le réfor-

mateur ne garde plus aucune mesure : sa marche n'est plus celle

d'un homme de science , d'un médecin ; mais celle d'un liomme

de guerre, d'un general d'armée. Ses luttes ne sont plus des dis_

cussions modérées et sages , mais des combats ä outrance bu les

opinions , les personnes méme ne sont pas ménagées.

Laissons du reste parler Casimir Broussais sur cette question de

forme ; le jugement d'un fils , d'un médecin aussi recommandable

ne sauraitétre suspect. Nous lisons, Traité de l'irritation et de

la folie, ^^ édit.,Disc. prélini., p. xiii :

« Broussais, d'une voix foudroyante dans ses cours, d'une

plume satirique et mordante dans ses ouvrages, soutenu d'un

raisonnement rigoureux , appuyé d'une expérience sans cesse

renouvelée au lit des målades, avait énergiquement proclamé les

vérités dont il avait acquis la conviction; il avait rattaché les

maladies aux organes, il lui manquait
,

pour accomplir son

ceuvre , de rallier les phénoménes de Tintelligence ä Torganisa.

tion »

Pag. IX : « Broussais n'a du qu'alui-méme la place élevéequ'il

a occupée dans la science; soldat de la médecine, il s'en est fait

empereur; et, de ce tröne qu'il avait conquis par la giierre, qu'il

défendait par de contimiels combats, il soutint cette mémorable
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lutle iroii sont sorlies ccs grandes vérités qui ont changé la facc de

la médecine.

»

Broussais, avec lequel noiis n'avons jamais eu qiie des relations

de bicnveillance et d'estime , nous écrivait , au Mans , le 6 avril

182,2, la leltre suivante oii se dessine encore la marche que vient

de caractériser son fils :

« Monsieur ettrés-honoré confrére, vous m'obligerez de me four-

nir des armes contre Terreur et le préjugé 1 La victoire est ä nous

également dans Paris
,
puisqu'il n'y a plus de médecine que dans

notreécole physiologique.LaFacultéestaux abois! Je suis enchanté

d'avoir appris vos succés, je m'y attendais. Je compte sur vos pro-

messes, et vous prie, de votre coté, de me regarder comme disposé

ä faire ce qui pourra vous étre agréable. Je suis, etc. Broussais. »

Gette citation a surtout pour objct de faire comprendre que

,

partageant alors une partie des croyances médicales de Broussais

,

rendant hommage ä son génie , conservant un bon et précieux sou-

venir de nos anciennes relations, si nous éprouvons un besoin,

c'est celui de faire valoir tous ses titres de gloire ; un regret, celui

de ne pas trouver sa marche plus mesurée, plus convenante, sa

doctrine plus k la hauteur de son titre , hors de la portée de toute

critiquejudicieuse , de tout blåme sérieux et fondé ; nous désirons

enfin bien établir, pour la derniére fois, que dans tout ce qui va

suivre , comme dans tout ce qui précéde , nous n'avons eu d'autres

mobiles que Tamour de la vérité, Tintérét de la science et la plus

religieuse impartialité.

Une immense revolution médicale s'est effectuée : encouragé

par les circonstances les plus favorables , par des éléves dévoués
,

par Tenthousiasme de toute la generation naissante, Broussais

presque ä lui seul a supporté le poids enorme de cette revolution.

La simple expression de ce fait incontestable n'a-t-elle pas déjä

toute la portée d'un grand eloge?

Au milieu de ses brillants resultats , le réformateur n'en mar-

chait pas moins a sa perte : comme Ta trés-bien dit Monfalcon ,

Diet. des scienc. méd.^ t. 54,p. 465 : « L'esprit de systéme écarte

les hommes des voies de Tobservation et de Texpérience; il les

15
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conduit a dénaturer les faits , ä en tirer de fausses conséquences

,

ä substituer, ä la vérité, les réves de leur imagination. »

Aussi voyons-nous Broussais, commeun autre Masaniello,frappé

de vertige ä Taspect de la grande revolution qu'il vient d'effec-

tuer; le triomphe Tenivre, lui tourne la tete et le fait tomber dans

une sorte de monomanie médicale qui ne lui permet plus de dis-

tinguer autre chose , dans Torganisme souffrant, que riRRiiATioN,

ses e/fets, et le conduit définitivement ä rattacher presque tous

ces resultats a la méme altération morbide, k la gastro-entéritey

dont la connaissance precise « forme , comme il Ta répété si

souvent, la notion fondamentale de toute la pathologie. »

Le novateur francais ne reconnait plus aucun obstacle ; il ren-

verse tous lesprocédés poury substituer lesien,'etdit, 3^ f^-a/zi.,

/. 5, y, 403 :

« Les méthodes qu'on appelle naturelies , et que Ton applique

aux maladies aigués , ne sont presque jamais réellement naturelles,

parce que Ton a peu connu ces maladies , et que la pratique est

fondée sur la prétendue nécessité de seconder des intentions de la

nature qui ne sont que de pures suppositions. Les méthodes ana-

lytiques sont des chiméres, parce qu'on les applique ä des élémens

mal concus, qui ne reposent point sur le véritable état physiolo-

gique des organes. Les méthodes empiriques sont mal définies et

se confondent souvent avec les deux autres ,
qui se confondent

elles-mémes entré elles dans un grand nombre de cas. »

A oici le jugement qu'il porte sur Véclectisme, loc. cit., t. 4 ,

p. 5i : « Tout médecin qui n'a pas pris pour guide la physiologie

se trouve réduit , faute de bons modéles , ä se créer arbitraire-

ment,' d'aprés le souvenir confus de toutes ses lectures, une

méthode particuliére de traitement, nn monstre de thérapeutique,

un centon aussi dégoutant qu'il eslridicule; et voila ce qu'on

décore du nom de médecine édectique. »

Si Ton avait besoin d'une preuve pour constater Tespéce de

délire fébrile dans lequel écrivait Broussais, ne serait-elle pas

offerte par le manifeste suivant
, qui porte avec lui son commen-

taire et sa réfutation ,
%"" Examen

, p. 827 :
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« Qii'on se figure, dans toutes les parties du mondecivilisu, des

legions de médecins qui ne soupgonncnt meme pas rexistence

des inflammations gastriques , ni Tinfluence de ces phlegmasies sur

le reste des organes
;
qu'on se les représente versant a flöts des

vomitifs, des purgatifs, des remédes échauffants, du vin, de

Talcool , des liquides imprégnés de bitume et de phosphore sur

la surface sensible des estomacs phlogosés; que Ton contemple les

suites de cette torture médicale , les agitations, les tremblements,

les convulsions, les délires frénétiques, les cris de douleur, les

physionomies grimagantes, hideuses, le souffle brulant de tous ces

infortunés qui sollicitent un verre d'eau pour étancher la soif qui

les dévore , sans pouvoir obtenir autre chose qu'une nouvelle dose

du poison qui les a réduits ä ce cruel état. »

« Que Ton voie ces innombrables victimes passer de cette vio-

len te excitation a un abatteraent total , inonder leurs couches de

leurs ordures, exhalerune odeurempestée, et terminer ainsi leurs

souffrances et leur vie !.,. »

« Que Ton proméne ses regards sur la société pour y voir ces

physionomies moroses, ces figures påles ou plombées qui passent

leur vie entiére äécouter leur estomac digérer, et chez qui les méde-

cins rendent encore la digestion plus lente et plus douloureuse

par des mets succulents, des vins généreux, des teintures, des

elixirs »

« Que Ton se persuade maintenant qu'en agissant avec énergie

pour arréter les phlegmasies dans leur premiére explosion, et

s'opposant ,
pendant leur acuité et dans leur état chronique , ä

rinfluence des agens qui peuvent les entretenir, on diminuerait

peut-étre des quatre-vingt-dix-neuf centiémes la somme des cala-

mités dont je viens d'offrirle tableau; et que Ton prononce ensuite

si la médecine a été jusqu'ici plus nuisible qu'utile a Thumanité?. . .

»

Apres avoir énuméré les nombreuses et pénibles vicissitudes

médicales éprouvées par un M. R*** , habitant de Marseille,

Broussais ajoute ,loc. cit., p. 851 :

« On concoit ce que devient, entré les mains des empiriques

et des ontologistes, une légére inflammation rhumatismale avec
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irritation des viscéres, qiii aiirait cédé sans peine a ime application

de vingt sangsues ä Tépigastre , suivie de deux ou trois jours

d'abstinence. »

Il est bon de noter que , d'aprés Broiissais lui-méme , « ces

empiriqties , ces ontologistes éi^ienl åes professei(rs,åes hommes

trés-savants , des érudits celebres. »

Il continue : « Si tous ces hommes eminents ne pensaient pas

ä rirritation des viscéres, c'est quecela n'estpas dansles classiqiies

médicaux. Si les classiques n'ont point consigné cette idée dans

leurs écrits , c'est qu'elle n'est enseignée et développée nulle part.

Cette idée est pourtant la base fondamentale de la médecine,

ainsi que nous Tavons cent fois prouvé dans le cours de cet

ouvrage. Cest elle et seulement elle qui peut la constituer une

véritable science ; et, sans elle, la médecine n'estplus qu'un amas

informe de vérités et d'erreurs , et de pratiques les unes avanta-

geuses et les autres nuisibles aux målades, d'aprés des circonstances

que les médecins sont incapables de déterminer. »

De telles pretentions seront suffisamment jugées par les bons

observateurs.

Le réformateur, bravant alors toutes les convenances, tous les

respects dus au véritable talent , ne se borne plus ä des attaques

indirecles; il jette le défi , la provocation a la face méme des pro-

fesseurs de la Faculté. Cest une guerre implacable déclarée ä toute

puissance qui ne courbe pas respectueusement son front sous le

joug orgueilleux de la médecine physiologique. lidit, Annal, de

la méd. phys., p. 42 :

« Plusieurs de nos graves médecins craignent de compromettre

leurdignité en adoptant les principes d'une doctrine qui vient de

prendre naissance dans leur patrie sans leur participation

Bientöt ils se trouveront seuls au milieu du siécle , et il ne leur

restera que le regret d'avoir attendu si longtemps k se rendre ä

révidence Dans leur aveuglement, ils s'imaginent éluder par

de vaines subtilités le principe immuable de notre doctrine Il

est temps enfin qu'une telleerreur se dissipe La doctrine phy-

siologique est éternelle comme la vérité !... 3* Examen, t.4
, prcf.^
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p. V : Que les éclectiques prétendus, que des intrigants qiii lönt

consister leur gloire ä afficher une indépendance aussi ridiciUc, en

fait de dogmes médicaux , qu'elle est impossible, trompent labonno

foi , la simplicité ou la paresse des académiciens étrangers k la

médecine , se fassent adjuger des récompenses qui ne sont dues

([uå leurs maltres , et marqiient de loin la chaire ou le fautcuil

qu'ils convoitent
;
que m'importe ä moi qui , depuis que j'existe

,

ai fait le serment de n'écrire que pour proclamer la vérité. »

« Les insectes parlants qui repullulent aujourd'hui avec plus de

force que jamais sous Tinfluence d'astres malins , trop visibles

pour qu'il soitbesoinde les montrer, ces élres dontle souffle llétrit

tout ce qu'il touche ont déjk dit, en lisant ces lignes, et se propo-

sent sans doute d'écrire au plus vite, que le dépit de n'étre pas la

oii je crois devoir étre me fait tenir ce langage. »

Nous le demandons ä tout homme de sens et de bonne éduca-

tion , si le génie de Broussais n'avait pas été complétement halluciné

par levertige systématique, eut-il jamais écrit ces sorties inquali-

fiables, aussi nuisibles ä sa gloire qu'k la propagation de sa doctrine ?

Il avait oublié ce précepte si vrai : « Mais le lecteur francais

veut étre respecté ; » il avait oublié qu'en France et dans tous les

pays , un pareil langage indispose , irrite et ne persuade jamais.

Voyons, au reste, les resultats de sa maniére de procéder.

Il obtient enfm ce fauteuil et cette chaire pour lesquels il

affectait une sorte d'indifférence et méme de superbe mépris

;

distinction qu'il méritaitparson génie, par Tétendue de son savoir,

par rimportance de ses travaux : c'est une vérité que nous nous

empressons de reconnaitre et que nous sommes heureux de pro-

clamer.

Il en est une autre aussi facileabien interpreter, moins agréable

ä dire ; mais qu'il nous est impossible de laisser inconnue ,
puis-

qu'elle exprime Tun des faits les plus remarquables et les plus

importants de la vie scientifique du réformateur.

Ce fauteuil a Tlnstitut fut la cause indirecte qui faussa complé-

tement les idées philosophiques de Broussais : il devint matéria-

liste sans réserve , et consacra les principes d'une aussi déplorable
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croyance dans son Traité plus déplorable encore de IHrritation et

de la folie.

Gette chaire ä la faculté de médecine de Paris fut le tombeau du

systéme exclusif qu'il avait jusqu'alors professé avec un si grand

retentissement : le novateur se trouva bientot dans risolément et

presque dans Toubli!...

Ici se présente naturellement une reflexion qui , relativement ä

la marche de Tesprit liumain, nous parait avoir une grande portée

:

Ce que nous voyons aujourd'hui pour la doctrine absolue du

réformateur francais , arrivera toujours pour les généralisations du

méme ordre. Ges grandes conceptions, enfantées par un mélange

de vérités et d'erreurs
,
propagées avec passion , accueillies avec

enthousiasme , soutenues dans leur existence éphémére par le

concours d'un effort permanent et d'un demi-jour si favorable aux

illusions, tombent nécessairement lorsque cet effort perd de son

action, lorsque la reflexion et le grand jour viennentles soumettre

ä leur impitoyable creuset ; tout ce qui est erreur s'évanouit ; ces

conceptions disparaitraient méme entiérement si les vérités fonda-

mentales qui s'y mélent, semblables å Tor épuré dans un foyer

brulant, ne restaient la pour témoigner de Texistence passée du

systéme qui n'est plus.

La doctrine de Broussais , amalgame d'erreurs capitales et

d'immortelles vérités, ne pouvait pas échapper ä cette loi commune

;

Tenseignement public devait étre son plus dangereux écueil , le

principal instrument de sa ruine.

Nous faisons donc appel au souvenir de ceux qui sont restes

,

corame nous, spectateurs de ce drame scientifique, et nous consta-

tons ces faits remarquables :

Broussais , sans autre titre que celui de médecin , dans son

modeste amphithéåtre de la rue des Grés, développait les principes

de sa doctrine avec chaleur, entrainement et persuasion au milieu

d'une foule compacte

;

Broussais, membre de Tlnstitut, médecin en chef du Val-de-

Gråce ,
professeur ä la faculté de médecine de Paris , couvert de

ses insignes , dans le vasle amphithéåtre de Técole , en face de
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quelques disciples , s'agil;ait, parlait oncorc avcc violcncc, mais

dans Ull vide ä peu prés complet : le novateur préchait dans le

désert !...

En méme temps , et comme pour former un contraste a cet

affligeant tablcau , le modeste Andral , médecin éclectique
,
pro-

fesseur savant et sage, dans la méme Faculté, dans le méme

amphithéåtre , confiait aux nombreux éléves pressés autour de lui

les resultats positifs de son expérience et de sa judicieuse obser-

vation.

Dans cette phase de décadence , Broussais voulut se relever par

une sorte de popularité médicale, en publiant, sous le titre de

Catéchisme de la médecine physiologique , un ouvrage sans

ulilité, sans intérét, un livré peu digne, par le fond et surtout par

la forme , du génie sérieux de son auteur.

Le réformateur semble, du reste, Tavoir bien compris lui-

méme , et nous autorise ä cette critique sévére , puisque ce factum

est le seul de ses écrits auquel il n'ait pas ostensiblement attaché

son nom. Voici comment il cherche äsejustifier de cette publication

regrettable :

Il dit ,/?.-/ de cet opuscule : « Il régne une prévention générale

contre les ouvrages qui ont pour objet de mettre la médecine ä la

portée des gens du monde : CuUen les a proscrits en disant qu'ils

sont au-dessous de la critique , et son opinion est devenue celle de

presque tous les médecins. »

Nous pensons sur ce point comme presque tous les médecins et

comme Cullen.

Broussais , dans Tintention de soustraire son livré ä cette pro-

scription générale , déclare qu'il ne trouve ces ouvrages dangereux

qu'autant qu'ils indiquent des moyens thérapeutiques. Il ajoute

,

loc. cit.,p. U : « L'un, séduit par le fatras du sieur Leroy, ne

respire que purgatifs; Tautre ,
qui a flairé le systéme de Brown,

n'est satisfait qu'autant qu'on lui prescrit des stimulants et des

toniques. »

N'aurait-il pas du ajouter : Un troisiéme ,
qui s'est enthousiasmé

du systéme de Broussais , en lisantson Catéchisme de la médecine
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physiologique , et satisfait de Tavoir compris, n'éproiive pas la

plus légére maladie sans se faire appliquer des sangsues.

Voici, du reste, comment il cherclie a se procurer des lecteurs,

loc. cit., p. 7 ; « Aujourd'hui que la médecine est devenue une

science qui repose sur des principes invariables, la pratique n'en

est pas encore accessible aux gens du monde ; mais ils peuvent en

étudier la théorie, parce qu'ils la comprendront; et ils le doivent,

parce qu'ils en retireront de grands avantages.»

Si Ton désire un échantillon du caractére de Touvrage , le voici

:

nous cilons au hasard
, p. 10 :

« Le savant : Vous me faites trembler : il est donc des maladies

d'un caractére si perfide que les secours les mieux dirigés ne

peuvent en arréter les funestes progrés !... Qui nous dévoilera ces

mystéres impénétrables?...

« Le jeune médecin : Ils vont Télre, monsieur, gardez-vous

d'en douter!... Vous venez de contempler les fruits ainers de Tan-

cienne médecine ; admirez les prodiges de la nouvelle ! »

Et c'est en tete d'un pareil livré que Broussais ose écrire :

iilmlocti discant, et ament meminisse periti! . . . »

L'apparition d'un ouvrage semblable au Catéchisme de la

médecine phijsiologique est un présage bien fåcheux pour Tavenir

de la doctrine qu'il est chargé de propager.

En désespoir de cause , le réformateur cherche ä rassembler

sons sa banniére abandonnée les débris d'une secte philosophique

aujourd'hui bien peu nombreuse , en publiant son Tratte de P irri-

tation et de la folie, que, dans le lemps, on qualifia du titre de

hrillante apologie du matérialisme ; production sans valeur, sans

utile portée , sans consistance , et qu'il serait difficile de réfuter

plus convenablement que ne Ta fait M. Charles de Rémusat dans

ce remarquable passage :

« On ne peut réussir a rester matérialiste. Apres s'étre bien

attaché aux phénoménes corporels , apres avoir montré au bout du

scalpel ou sous le verre de la loupe les fibrilles tressaillantcs de la

vie et de la pensée , le physiologiste, ä un moment venu, pose

ses instruments, quitte la terre, et, s'élancant dans un monde
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intellectuel, invoque des causes accessibles a l'cspi'it scul, el se

clédommaged'avoirmatérialisé respritenspiritualisantlamatiérc!»

Les Annales de la médecine phijsiologicjue ,
journal fondé par

Broiissais en 1822!, torraina sa carriére en 1834.Yoici la raison

qu'en donno M. de Montégre, Notice Jiistoriqiie, p. 60 :

« Si plus tärd ce recueil a cessé de paraitre, c'est qu'apres une

lutte triompliante , son existence n'était plus utile : la victoire une

fois acquise, il fallait déposer les armes. »

Lorsqu'on s'adresse ä des contemporains , un silence discret, et

surtout Tabsence de tout exposé des motifs seraient bien préfé-

rables ä des explications de cette nature.

La publication du Traité de Virritalion et de la folie présenta

de plus un autre grave inconvénient, celui de détourner Broussais

des études médicales sérieuses
,
pour le conduire aux aberrations

phrénologiques.

En eflet, apres son Traité de pathologie générale, il fit paraitre

un volume sur les développements du systéme de Gäll, sysléme

étranger ä notre sujet, et du reste aujourd'hui trop bien apprécié
,

par les esprits justes
,
pour que nous ayons la pensée d'en entre-

prendre Texamen.

Le réformateur, voyant cliaque jour son enipire se démembrer et

s'affaiblir, eut , dans son désespoir, la malheureuse pensée de

ranimer son enseignement, alors dans un abandon complet, en

faisant un cours public de phrénologie ! . .

.

En 1836, jeté dans cette carriére nouvelle et si peu convenable,

son génie semble rajeunir et prendre les elans de sa premiére

vigueur; des auditeurs nombreux entourent le professeiir comme

aux plus beaux jours de sa faveur passée; il excite encore une

fois renthousiasme et Tadmiration ; des médailles sont frappées en

mémoire de ce resultat plus brillant que solide, et qui fut le der-

nier succés de cethomme celebre.

Succés trés-flatteur pour lui , sans doute ; mais nous eussions

désiré voir cette existence médicale, si bellc , si grande, si active,

couronnée par un triomplie plus imposant, et surtout plus digne

de ses immortels debuts!...
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Des médecins que Broussais avait maltraitéspar ses écrits, pour

toute vengeance, dans les circonstances que nous venens de

préciser, lui rappelérent ses propres paroles , Phlegm. chron.,

« Des sujets formés dans nos écoles observent, méditent ä

coté du systématique orgueilleux qui vocifére scandaleusement :

un jour sans doute ils feront entendre aussi leur voix, ils offriront

modestement äleurs collaborateurs Fhommage désintéressé de leurs

précieux travaux; Téclat de la vérité frappera tous les yeux, et le

régne des illusions sera passé!... »

Prouvons actuellement que cette prédiction , formulée par

Broussais ä Tadresse de ses adversaires , se trouve aujourd'hui

retournée contre lui-méme avec lout Tascendant et toute la puis-

sance des faits accomplis.



DEUXIÉME PARTIE

APPRÉCIATIOIN DES RESULTATS DE LA RÉYOLIITIOIN HlÉDICALE

Nous Tavons établi en thése générale , el d'aprés Tobservation

,

il n'est pas, en médecine, de systéme qui n'ait présenté soit direc-

tement, soitindirectement, des inconvénients et des avantages : le

meilleur offrant toujours au moins qnelques erreurs , et le plus

défectueux renfermant encore le germe de quelques vérités.

Toutes ces généralisations offrent donc une cerlaine valeur pour

la Science, en concourant tantöt a Tétablissement, ä la confirmation

de ces vérités; plus souvent encore a la destruction de ces erreurs.

Elles sont avantageuses surtout pour la partie théorique de Tärt

,

parce qu'elles poussent un principe å sa derniére limite ; et que si

ce principe est faux, il se trouve mis au grand jour, attaqué,

poursuivi, condamné. Or, comme Ta trés-bien dit M. Renauldin

,

Diet. des scienc. méd., introd. : Une erreur bien reconnue est

souvent une vérité acquise. » Le systéme de Broussais, loin de

faire exception ä cette loi générale, en devient, au contraire, Tune

des plus importantes confirmations.

Il s'agit acluellement d'apprécier a sa juste valeur cette grande
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pensée médicale : c'est une tåche sérieuse et difficile ; c'est la patho-

logie générale a rectifier, a compléter.

Déjä des artides nombreux ont paru dans les journaux de

médecine ; des brochures , des ouvrages étendus ont été publiés

pour et contre la doctrine physiologique.

Parmi les auteurs de ces écrits , tous estimables sans doute , les

uns ont pris le ton d'une polémique spirituelle , ironique etmor-

dante ; les autres , celui du pamphlet qui blesse ; d'autres enfin

ont adopté le langage sévére et mesuré qui convient si bien aux

discussions de cette nature ; mais tous , a peu prés , ont subi

rinfluence de leurs opinions arrétées, de leurs sympatliies ou de

leurs antipathies pour la doctrine et méme pour le réformateur.

La lecture et la meditation de ces nombreux écrits nous ont fait

sentir bien d'avantage encore la nécessité de nous affranchir ici de

toute prévention favorable ou contraire en soumettant la médecine

dite physiologique au creuset rigoureux de Tobservation et de la

vérité.

La guerre a fait place ä la paix; Fenthousiasme, ä la reflexion.

Broussais n'est plus ; sa doctrine seule nous reste. Les discussions

irritantes , les polémiques envenimées ont cessé. Toute question

personnelle doit désormais s'effacer devant les intéréts de la

science.

Nous en appelons aujourd'huiä tous les hommes de sens quelles

que soient leurs opinions et leurs croyances médicales ; nous vou-

lons, avec eux
,
juger cette doctrine qui présente ä la fois des

erreurs fondamentales et d'immuables vérités.

Il ne s'agit plus d'attaquer ä outrance le systéme du réformateur

et de livrer de nouveaux combats. Cette attaque serait déloyale

puisque le valeureux champion de cette utopie n'est plus Ik pour la

défendre. Il s'agitde porter sur la revolution médicale qui vient de

s'opérer au milieu de nous, un jugement solide et consciencieux.

Nous invoquerons donc ici les faits avec Tassurance de nous rallier

ä Topinion de tous les esprits éclairés et sages qui n'adoptent

d'autre théorie , d'autre doctrine que celle dont Texpérience et

Tobservation ont constaté la réalité.
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Cest dans cet esprit qiie nous allons procéder a rappréciation

de lamédecinephysiologique. Pour établir bien neltement les faits,

nous diviserons cette seconde partie en trois chapitres :

1° Examen critique de la doctrine phijsioiogigne.

2° In/Iiience , avantages, inconvénients de cette doctrine.

3" Utilité positive de la revolution médicale.



nmm mi\m de la doctrine physiologioue

Pour bien interpreter la médecine dite pliysiologique et pour

en déméler avec fruit les erreurs et les vérités, nous devons suivre

pas ä pas le réformateur dans Tétablissement et le développement

de ses principes , dans les conséquences qu'il en déduit pour la

science et pour Tärt.

Ayant le désir de rendre ce travail plus precis , moins pénible

pour le lecteur , nous réduirons , en axiomes, Texposition de toute

la doctrine pliysiologique , mais en conservant toujours, avec un

soin religieux, la pensée méme de son auteur, et renvoyant, pour

vérification de notre exactitude , ä Texposition textuelle que nous

venons d'en faire et dont on appréciera dés-lors toute la nécessité.

Pour mettre la precision et Tordre indispensables dans cet

important chapitre , nous le diviserons en quatre paragraphes :

1" Exposition sommaire de la doctrine physiologigue ;

%" Pathologie générale ;

3° Pathologie spéciale ;

4" Thérapeutique,
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§ I. EXPOSITION SOMMAIRE DE LA DOGTRINE PHYSIOLOGIQUE.

1° la force vitale— ne peut offrir ä notre esprit que Tidée de

la puissance qui préside ä La formation , au développement ä la

conservation de Tindividu. Elle préexiste nécessairement ä la

propriété fondamentale des tissus. Elle est inconnue dans son

essence. Cest une cause premiére appréciable seulement dans ses

resultats physiologiques ou morbides.

2° La contractilité — est la seule propriété apparente dans les

tissus. Elle s'y manifeste par la condensation de la matiére ani-

male au moment oii elle est mise en rapport avec un corps exté-

rieur. Si on la considére dans chaque fibre en particulier, on voit

qu'elle se réduit a un raccourcissement.

3" La chimie vivante — est un effet de la mise en jeu de la

contractilité , c'est le phénoméne organique le plus reculé qui

frappe nos sens. Elle n'est pas la force vitale , mais elle en est

« rinstrument invisible, immatériel que nous ne connaissons

que par la voie du raisonnement. »

4° Les lois vitales — consistent dans un certain nombre de

phénoménes généraux communs ä tous les tissus.

5" La vie — est le resultat de Texercice de ces lois, elle ne s'en-

tretient que par les stimulants extérieurs ; et tout ce qui augmente

les phénoménes vitaux est stimulant.

6° Les phéno7nénes physiologiques généraux— sont , en consé-

quence de Taction des corps extérieurs sur la contractilité :
1" La

diminution, rare; Si*" Vaugmentation , trés-fréqucnte. Consécuti-

vement ä I'augmentation , la fluxion locale de la matiére organi-

que mobile vers le point excité ; Vérection vitale; l'augmentation

des phénoménes de la chimie vivante.

7° La stimulation est directe ou indirecte.— Dans la pre7niére,

I'augmentalion a lieu immédiatement apres le contact du stimu-

lant ; dans la seconde , elle est précédée par la diminution, et ne

se manifeste qu'apres une réaction de la force qui préside ä la vie.

8° La réaction vitale— est la mise en activité d'une loi qui
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exisle chez les animaux parfaits en vertu de laquelle la force qui

préside ä la vie réagit contre les caiises debi litantes.

9° La dminution de la vitalité— reconnait des causes : 1 ° posi-

tives ; peu connues dans leur nature ; radion du mucilage , de

Teau tiéde , elc. ;
2° negatives : Tabsence du calorique , ou le

froid ; Tabsence des fluides excitants , des matériaux alibiles, etc;

ces causes negatives peuvent devenir des excitants indirects.

10" Les sijmpathies, — soit physiologiques soit pathologiques»

sont la repetition des phénoménes indiqués, et d'abord locaux

,

dans d'autres tissus , d'autres organes , d'autres appareils , et

méme dans tout Forganisme. Gette repetition a lieu spécialement

par rintermédiaire du tissu nerveux.

1 1° Le hut — complexe de la stimulation est toujours la nutri-

tion, l'éloignement des causes destructives et la reproduction.

ISi" Les fonctions — qui sont la coopération de plusieurs

organes pour raccomplissement de ces actes , exigent le concours

des solides et des lluides.

13" Uéconomie vivante — a ses lois distinctes des lois de

Téconomie générale.

14° Lamédecine — doitétre constamment ralliée ä la physio-

logie.

15° L'observation— n'estriensi Ton ignoreläou siége le mal.

16° La localisation des maladies, — ou Tattenlion de rallier

toujours les symptömes aux organes et k leur véritable lésion , est la

base de toute bonne pathologie. Une maladie est toujours locale

avant de s'offrir comme altération générale.

17° Les entités morbides— ou personnifications des groupes de

symptömes que Ton convertit ainsi en étres abstraits, considérés

séparément des organes , doivent étre proscrites avec soin de la

pathologie , leur admission ayant pour effet inévitable de fausser

le diagnostic et le traitementdesmaladies. Gette méthode yicieuse

constitue rontologie; les médecins qui la suivent sont des onto-

logistes.

1 8° Les constitutions médicales ,
-— ou dispositions atmosphéri-

ques étrangéres aux climats, aux saisons, et qui tendraient ä
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prédlsposer plus spécialemcnt ii certains genres do maladics ceux

qui s'y trouveraient soumis, sont des chiméres.

19" Lcs crises — ne sont que des déplacements accidentels de

Tirritalion , et jamais le resultat du travail bienfaisant de la préten-

due nature médicatrice. Elles ne peuvent s'effectuer d'une maniére

uniforme ä des jours déterminés. Le praticien n'a par conséquent

aucune raison de les attendre et de chercher å les favoriser.

20° La prétendue nature médicatrice — n'est qu'une pure

abstraction sans réalité. Les efforts qu'on lui attribue ne sont que

les resultats des réactions syrapathiques. Non-seulement on ne doit

jamais compter sur ses impulsions , mais on ne doit pas mémc

chercher a les seconder dans le traitement des maladies.

%\ ° L'essentialité — ou personnification des maladies, véritablo

ontologie qui consiste a faire de ces altérations autant d'étres

abstraits, isolés des organes, doit étre proscrite comme absolument

incompatible avec toute bonne pathologie.

2121'' Lasanté — ne s'altére jamais spontanément, mais toujours

par Taction anormale des stimulants extérieurs , ou par Tabsence

de leur action indispensable ä Texercice régulier des fonclions.

23" Toutes les maladies— se rattachent ä deux modes princi-

paux d'altération de Taction vitale :
1" augmentation trés-

commune ;
2" diminution tres-rare. L'augmentation prend le nom

d'irritation; la diminution, celui d'atome, de débilité, d'adynamie,

24° Virritation — forme la hase des principes de la doctrine

physiologique Le mot irritation représente aux médecins

Taction des irritants, ou Tétat des parties vivantes irritées

Virritation suppose toujours, dans son siége local, un appcl des

fluides : ou congestion Le principe de toute excitation soit

nerveuse , soit inflammatoire est toujours le méme. »

25° Les stjmpathies morbifiques— sont les moyens généralisa-

teurs de Tirritation toujours locale dans son principe. La doctrine

physiologique ne se borne donc point ä la localisation des mala-

dies dans les organes, elle étudie en méme temps Taction des

organes les uns sur les autres.

20° Lamarcheet ladurée — des maladies n'ontjamais rien de

m
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fixe et de régulier. Il est impossible d'eft prévoir et d'en calculer

exactement les phases depuis rorigine jusqii'ä la terminaison.

:^7° ^inflammation — existe dans un tissu lorsquerirritation y

accumule le sang avec tumeur , rougeur et chaleur extraordi-

nairesQl capables de désorganiser la parlie irritée Son siége

est dans les vaisseaux capillaires de la partie målade. Elle devient

chronique en se prolongeant par Taction continue d'im stimulant.

L'inflammation est le fait capital , dominant et fondamental de

toute la patliologie ; en se transportant sur d'autres tissus par la

repetition sympatliique , elle ne cliange pas de nature. Elle est le

principe générateur de toutes les altérations organiques , de

toutes les cacochymies et de toutes les diathéses.

28° La gastro-entérite ,
— qui peut exister sans aucun point

local douloureux, est laphlegmasie génératrice de presque toutes les

maladies , c'est le criterium ä peu prés exclusif de Tétat patholo-

gique; sa connaissance positive constitue la notion fondamentale

de toute la patliologie , « car I'estomac est le siége du sens interne

fégulateur de 1'économie. »

29° — Des sens pathologiques peuvent étre créés , par Tin-

flammation , dans les organes jusqu'alors incapables d'éveiller une

sensation appréciable.

30** — Les fiévres, sans aucune exception, ne sont que « le

resultat d'une irritation du coeur primitive ou sympatliique. » Leur

tliéorie de Tessentialité est une chimére ; on doit rapporter toutes

les variétés des fiévres dites essentielles ä une seule maladie :

la gastro-entérite. Ainsi : lapeste, letijphus, le choléra épidé-

mique , la fiévre jaune , etc. , etc. , « sont des gastro-entérites

par empoisonnemeiit miasmatique. Les fiévres intermittentes

sont des gastro-entérites périodiques. »

31° Les hémorrhagies — sont toujours actives. Toutes les

hémorrliagies spontanées dépendent d'une irritation des capillaires

sanguins. Elles reconnaissent les mémes causes éloignées que les

inflammations, elles peuvent produire , compliquer, remplacer les

plilegmasies , et vice versd.

' 32° Les névroses — peuvent étre actives et passives , elles ont



])E LA DOCTRINE PHYSIOLOGIQUE. 243

le plus souvent pour cause une inflammation de Tappareil cerebral

ou des autres viscéres. Dans les névroses , la circulation capillaire

est excitée, il y a congestion lorsqu'elles sont actives et fixes,

rinflammation existe ou menace de se former.

33" Tous les exanthémes cutanés, — ou maladies éruptives:

rougeole, scarlatine , variole , etc, ne sont autre chose que la crise

ou métastase d'une irritation des viscéres intérieurs et^presque

toujours de la gastro-entérite.

34" Les hijdropisies — se rattachent le plus souvent aux

inflammations du systéme séreux , quelquefois a des obstacles au

cours du sang et de la lymplie , ä la sympathie d'une phlegmasie

chronique , ä la cessation d'action des capillaires dépurateurs , ä

Tassimilation imparfaite , ä la débilité.

35** Les prétendus vices, cachexies , diathéses— ne sont jamais

des maladies générales préexistant dans tout Torganisme å la

manifestation d'une phlegmasie locale ; mais seulement Teffet de

Textension sympathique , de la repetition d'une inflammation ou

subinflammation toujours locale dans son principe. Cette loi

générale est toujours applicable aux scrofules, au rachitisme , ä

Véléphantiasis, au rhumatisme , a la goutte, au cancer et quelque-

fois au scorbut, dans lequel on doit admettre le plus souvent un

vice de I' assimilation. Le rhumatisme et la goutte se rattachent

le plus souvent a la gastro-entérite , dont ils ne sont alors que la

repetition sur les articulations.

36° Les principes contagieux ou infectieux,— connus sous les

noms de virus, venins, poisons, miasmes délétéres, etc, peuvent

occasionner des maladies dans lesquelles il ne faut voir que de

simples inflammations et le plus souvent des gastro-entérites, soit

primitives, soit consécutives. Les prétendues diathéses qu'ils

peuvent occasionner sont encore ici la repetition d'une phlegmasie

d'abord locale , « une serie de phénoménes d'irritation , et rien i

de plus. »

37° Toutes les lésions dites organiques— telles que: ramollis-

sements, indurations, squirrhe, tissus cancéreux, lardacé, encé-

phaloide , mélanique , ossifications , tubercules , kystes , noyaux
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carlilagincux, vers, etc, ne sont autre chose que des produits de

rinflammation.

38"^ La gangréne — est un des accidents de l'inflammation
;

« c'est seulement en étiidiant Thistoire de FiiTitation que l'onsaura

celle de la gangréne.»

39" Les atonies reelles — sont tres-rares ; elles sont produiles

par les modificateurs externes qui éteignent la vitalité.

40" Les adynamies apparentes — sont beaucoup plus com-

munes. Elles sont le resultat de Fexaltation et de la concentration

de la vitalité sur un point important de Torganisme , et le plus

souvent sur la muqueuse gastro-intestinale. Leur admission comme

entité présentele plus dangereux principe deladoclrine de Brown;

et leur proscription, Tune des bases les plus utiles de la médecine

physiologique, surtout en se placant au point de vue pratique.

41° La paralysie— se rattaclie ordinairement ä Tirritation , et

le plus souvent a celle de Tencéphale.

42° Uataxie — est un groupe de symptömes qui se rattache ä

la gastro-entérite avec repetition vers Tencéphale. EUe n'est qu'un

resultat de rinflammation, et doit étre proscrite comme altération

essentielle et comme entité.

43° Le délire— est toujours le resultat d'une irritation directe

ou sympathique du systéme nerveux cerebral , le plus souvent sous

rinfluence de la gastro-entérite.

44° La folie— « suppose toujours une irritation du cerveau, »

soit directe, soit sympathique, le plus ordinairement d'une gastro-

entérite. Le mot cerveau est pris ici dans le sens d'appareil encé-

phalique.

45° Le traitement — des maladies ne doit point étre confié

aux illusions de la médecine expectante. Cest une conséquence

toute naturelle de la proscription de la nature médicatrice et de la

doctrine des crises.

46° Les médicaments— doivent toujours étre appropriés ä Tétat

actuel des organes avec lesquels on les met en contact.

47° Vetat de Vestomac — doit toujours étre bien apprécié

avant Tingestion d'aucun médicament, et surtout de ceux qui
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peuvcnt y produirc iine irritation. Ce principc, trop négligc, formc

dans la médecine physiologique le fondement essentiel de la Ihéra-

peutique générale.

48° Uempirisme— doit étre proscrit de la médecine.

49° Les véritables indications— doivent etre puisées :
1° dans

la connaissance des modificateiirs qui ont exalté , dimimié ou

dénaturé Taction de Torgane primitivement affecté ; 21° dans celle

de rinfluence de cet organe sur les autres ;
3° enfin dans cellc des

modificateurs qui peuvent rétablir Féquilibre. Cest dire que ces

indications doivent émaner de la nature méme des maladies.

50** Uinflammation— et toutes les maladies qui s'y rattachent

doivent étre arrétées dans leur marche. «I1 existe quatre sortes de

moyens d'arriver a ce resultat : ]°\esdébilitants, les révulsifs , les

toniques fixes et les stimulants plus ou moins diffiisibles.

ö\o les moyens débilitants— sont les emissions sanguines,

Tabstinence , les boissons émollientes et acidules. Mais « les emis-

sions sanguines sont le moyen le plus efficace de tous. »

52° Les emissions sanguines — doivent étre employées large-

ment chez les sujets vigoureux, d'une bonne constitution,au debut

d'une violente inflammation aigué. Elles doivent étre ménagées et

peuvent méme devenir nuisibles chez les sujets d'une fréle organi-

sation, dans les phlegmasies chroniques et méme dans les aigués

entées sur ces derniéres avec des lésions organiques, dans la

prostration des forces , etc.

53° Les saignées veineuses ou artérielles — sont préférables

dans les inflammations parenchymateuses , lorsqu'il faut tirer beau-

coup de sang, ou qu'il est essentiel de soustraire promptement un

viscére important ä la vie , le cerveau
, par exemple , aux accidents

d'une forte congestion.

54° Les sangsues— conviennent mieux dans les inflammations

membraneuses, les phlegmasies chroniques, etc. On doit les appli-

quer le plus prés possible du siége du mal , avec la plus grande

attention que leur nombre soit toujours assez considérable pour

effectuer un dégagement complet, autrement elles augmentent la

congestion.
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55* Dans la gastro-entérite ,
— il faut les placer ä Tépigastre

;

c'est dire qii'il faut traiter par ce moyen lorsqu'il n'existe pas de

contre-indication , toutes les fiévres dites essentielles , les typhus,

le choléra épidémique, la fiévre jaune, la plupart des embarras

gastriques, les exanthémes cutanés,les névroses, la folie, etc, etc.

56" Les prétendues diathhes ,
— les scrofules , la phlisie , le

rhumatisme , la goutte , le cancer, les dartres , la syphilis , les

hémorrhagies , etc, les lésions organiques, etc, réclament égale-

ment les emissions sanguines , et surtout Tapplication des

sangsues.

57° Les dérivatifs ou révuUifs , — les vésicatoires , etc, sont

plus nuisibles qu'avantageux , et ne peuvent convenir, dans les cas

les plus favorables ä leur emploi, qu'aprés la sédation des princi-

paux accidents inflammatoires par les emissions sanguines.

58" L,es vomitifs et les purgatifs— n'ont d'effets avantageux

que par les révulsions qu'ils opérent. Lorsque la dérivation ne

s'effectue pas , ils sont beaucoup plus nuisibles qu'utiles.

59° Le tartrate antimonié depotasse— n'apas d'autremaniére

d'agir, mémeä doses fractionnées, dans le rhumatisme et la pneu-

monie. Aussi doit-on le proscrire dans ces cas, les accidents

primitifs ou conséculifs, qu'il produit presque toujours , en rendant

Temploi trés-dangereux.

60° Les toniques et le quinquina lui-méme— n'agissent avan-

tageusemcnt que par la dérivation qu'ils opérent dans les fiévres

intermittentes. On peut toutefois traiter les inflammations de cet

ordre , soit par les emissions sanguines, soit par le quinquina et

ses succédanés.

61" les caustiques , les astringents, etc, — ne guérissent,

dans les inflammations couenneuses
,
qu'en substituant une inflam-

mation médicamenteuse ä une inflammation morbide.

621" Les antispasmodiques— sont de véritables révulsifs; ils ne

produisent jamais une sédation directe. Aussi les accidents ataxiques

guérissent-ils beaucoup mieux et plus surement par les antiphlo-

gistiques portés sur Torgane ou siége Tirritation quiles occasionne,

que par Temploi de ces moyens dérivatifs.
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GS** La véritable débilité — doit étre combatlao par les exci-

tanls diffusibles , mieux par les toniques, mieux encore par iinc

bonne alimentation. Cc dernier moyen, joint anx bonnes qualilés

de Tair, est mcme le seiil sur lequel on peut bien compter pour

guérir Tépulsement ou pour soutenir les forces pendanl le cours

d'une longue maladie.

61^° La fausse adynamie— ne doit jamais étre combattue par

les excitants. Ce n'est pas elle qu'il faut attaquer, elle n'est que le

symptöme d'une violente inflammation dont les excitants augmen-

teraient encore Tintensité, les dangers; tandis que les antiphlo-

gistiques non-seulement la guérissent, mais encore font disparailre

en méme temps la fausse adynamie qu'elle avait occasionnée.

Telle est la doctrine du réformateur frangais dans toute sa vérité

,

nous pourrions méme dire avec tons ses avantages. En effet, si nous

eussions youIu nous arré-ter aux propositions exclusives sur les-

quelles Broussaisrevient si souventavec une sorte de complaisance,

en négligeant les grandes et belles vérités disséminées dans ses

écrits, et que Ton ne parvient ä mettre en ordre qu'avec un Iravail

long et difficile , nous serions arrivés, comme beaucoup d'autres

,

ä ne voir que le systéme proprement dit ; systéme qu'il a réduit,

pour la théorie , ä la connamance de la gastro-entérite ; et

,

pour \a, ^T^iiquG^a. rapplication des sangsues å 1'épigastre^ å

la diéte , ä l'mage des boissons acidules et gommeuses.

Mais voir de cette maniére ne serait pas comprendre Broussais,

surtout lorsqu'il s'agit de Tétudier au point de vue si élevé des

avantages et des désavantages de sa doctrine pour la science et

pour Tärt.

Nous avons donc préféré , en prenant beaucoup plus de peine

,

agrandir la doctrine physiologique en lui donnant toute son

extension et toute sa portée pour en mieux faire apprécier les

incontestables vérités ;
que de lä rétrécir ä dessein pour nous

ménager le facile avantage d'en reprendre et d'en blåmer les

erreurs.

Nous avons la confiance que les bons esprits de toutes les opi-

nions nous sauront gré de cette maniére de procéder plus utile ä
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la Science , et plus digue de l'hoiiorable académie dont la belle

quesUon nous a jeté dans cet Immense travail.

Établir les vérités de la doctrine physiologiqiie , en démontrer

les erreurs ; indiquer les moyens de combler toutes les importantes

lacunes laissées par le réformateur : tels sont les resultats auxquels

il faudrait actuellement arriver ; ce serait avoir fait toute la patho-

logie générale.

La premiére question qui se présente ä notre esprit est celle de

savoir si Broussais est le premier inventeur et le seul fondateur de

la doctrine physiologique ?

Nous n'accorderons pas ä cette question de priorité plus d'im-

portance qu'elle n'en mérite , nous ne Teussions pas méme abordée

si Broussais n'avait voulu se persuader ä lui-méme : que dans sa

tete seulement existaient les grandes vérités de la science médicale
;

qu'avant lui tout se trouvait plongé dans les ténébres de Terreur

,

et qu'ä sa voix, cette belle science était sortie du néantl....

Puisque le réformateur , k chaque page de ses écrits , s'efforce

d'établir son monopole et son omnipotence , il est de notre devoir

d'historien impartial de conserver ä chacun la part de gloire qui

doit lui revenir pour son concours ä Térection du monument de la

médecine.

Nous Tavons démontré , dans la premiére partie de ce travail

,

le principe de la doctrine physiologique , ä Texemple des autres

vérités fondamentales , s'est annoncé dans presque tous les siécles

par des révélations plus ou moins positives. Ce principe a pro-

gressivement germé ,
grandi

,
porté ses fruits. Ou'un homme fer-

mant ainsi les annales du passé , vienne , dans le present , s'ériger

en divinité créatrice de la science , et s'offre seul a la reconnais-

sance, ä Tadmiration do Tavenir, voila ce qu'il est impossible de

permettre ni méme de tolérer.

Nous les avons donc ouvertes ces annales, voici cequ'elles nous

ont appris

:

HiPPoCRATE — imagine son énormon ou principe intérieur

d'action; admet un consensus enlre les organes.
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Galien — élablit sa doctrinc des forces vilales , animales et

naturelies.

Fracastor — parlo do rirritaUon exercée par Ics humeurs sur

les solides.

Robert Whytt — reconnait trois espéces de mouvements

musculaires : Tun naturel , Taulre produit par rinfluencenerveuse

et volontaire , le trolsiéme involontaire et détermlné par I'irritation

immédiate.

Vanhelmont— Ibnde la doctrlne du spiritualisme en admettant

S071 arc/ice ; locallse, le premier, les forces de la vie dans le centrc

épigastrique, et fait remarquer les irradiations de ce dernier sur tout

Torganisme.

Stahl — charge Tame raisonnable du soin de veiller a la con-

servation de Toraanisme.

Th. Bordeu — admet, dans chaque organe , un sentiment

particulier , une vie qui lui est propre. Signale positivement la

sensibilité spéciale de Testomac ; son importance remarquable

dans Torganisme. Place dans la region précordiale : « Le siége ,

Taboutissant de presque tous les efforts corporels , de presque

toutes les sensations, le jeu et les orages des passions, les effels

des divers appétits, etc. » Il dit en propres termes : « La chimie

vivante est la seule nécessaire aux médecins. » Il fait trés-bicn

comprendre la nécessité d'étudier avec la plus grande attention

les maladies chroniques , etc.

MoRGAGNi — signale les caractéres de la gastrite latente comme

un phénoméne cadavérique trés-fréquent.

Réga — fixe Tattention des praticiens relativement ä Tinfluence

pathologique de Testomac sur toutes les parties de l'organisme,
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Place la sensibilité du centre épigastrique dans la membrane
muqueme de ceviscere. Porte Tatteinte la plus évidente a l'essen-

tialité des fiévres en disant : « Le foyer de toutes les fiévres

intermittentes est dans I'estomac. »

Bårthez — attribue les actions organiques ä Tinfluence d'une

puissance particuliére qu'il nomme principe mtal.

J. HuNTER — émet des idées trés-lumineuses sur rinflamma-

tion , et distingue les phlegmasies d'apres les tissus qu'elles occu-

pent.

Glisson — reconnait , dans la fibre animale , une force parti-

culiére qu'il nomme irritäbilité.

Haller, — s'appuyant sur des expériences trés-nombreuses

,

place rirritäbilité dans la fibre musculaire seule.

P. A. Fabre — démontre rirritabilité du systéme capillaire indé-

pendamment de rinnervalion cérébrale.

Cullen — signale surtout rirritabilité nerveuse ; il attribue

rinflammation a 1'irritation des capillaires sanguins.

ScHoeFFER — rapporte toutes les maladies ä Tirritation du

systéme nerveux.

Brown — rejete les explications humorales , établil ce grand

principe : « La vie de Tanimal ne s'entretient que par les stimu-

lants extérieurs. »

Pinel — raméne lamédecine ä Tobservation des faits. Congoit

la grande pensée de fonder la distribution réguliére des maladies :

« S2ir les rapports de structure ou les fonctions organiques des

parties. » Fait bien remarquer: « Que l'état injlammaloire a
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des propriétés communes quelle que soit lapartie qui est atta-

quée, et que ces points de contact sont d'antänt plus marqués

quHl y a plus d'analogie dans les tissus et les fonctions organiques

desparties. » Il ouvre la voie qui devait conduire ä Tétude des

névroses, etc.

BiCHAT — crée ranatomie des lissus, 1'anatomie médicale, el

la porte presque en méme temps a sa perfection. Pose largemenl

lesbases de la véritable doctrine physiologique.

Béclard — corrige , compléte Tceuvre de Bichal sons le rap-

port de l'anatomie générale.

PujOLDE Castres— considére rinflammation commeimphéno-

méne local dont la fiévre n'est que Textension. Admet des inflam-

mations viscérales de nature lente el chronique. Décrit celle de

I'estomac , en indique les resultats cadavériques , el reconnait que,

pendant son existence , les boissons adoucissantes peuvent seules

étre supportées. Signale des sympathies particuliéres entré les

organes; et faitjouer å restomac un role trés-important au milieu

de ces rapports viscéraux , etc.

Prost — appelle toute Tattention des praliciens sur un certain

nombre de phénoménes pathologiques dont le point de départ se

rattache, d'aprés lui , ä I' altération morbiflque du canal digestif.

Il place dans celle calégorié les fiévres gastrique, muqueuse,

alaxique , etc. , et dit: « Les altérations des muqueuses digestives

deviendront peut-étre un jour la base de lamédecine. »

Basori — signale plusieurs médicamenls spécifiques ; élablit

une grande prédominance des maladies slhéniques par opposition

au systéme de Brown , et crée la doctrine du contro-stimulisme.

ToMMAsiNi — fail observer que la pluparl des fiévres nommées

aslhéniques doivent étre trailées par les antiphlogistiques. Jette
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le plus grand jour sur Thistoire de la fiévre lente hectique , sur la

plupart des névroses, de plusieurs maladies des organes glandu-

leux , etc.

Marcus — comprend la nécessité de coordonner, d'aprés un

seul principe , toutes les parties de Tärt de guérir. Se propose de

faire, de Tanatomie générale de Bichat, la base d'une doctrine

médicale nouvelle ; I'inflammation devient le principe auquel il

croit pouvoir rattacher le développement de toutes les maladies.

Caffin — éveille rattention des praticiens sur la nécessité

å' éluåier riiritatioti d'une maniére générale, pour en mieux com-

prendre les applications particuliéres.

Marandel— fait, sur Tirritatation, un travail special danslequel

se trouvent de nombreuses applications ä la doctrine physiolo-

gique.

Edw. Miller — publie un ouvrage « sur Timportance de

Testomac comme centre d'association , siége de dérangements

morbides et medium d'opération des remédes dans les maladies

malignes » fait observer que , dans les fievres , restomac est

presque toujours la partie primitivement affectée. Dit que « si

Ton n'a pas encore compris ce röle de Testomac, c'est parce que

Ton est dans Tignorance des irritations qui s'y font. » Åvance que,

dans les fiévres, c'est Testomac qui éprouve le premier cet excite-

ment et qui le transmet aux autres viscéres par la puissance de son

actionsympathique, etc. etc.

Nous trouvons encore des notions du méme ordre dans Buffa-

lini, Géromini, etc. Mais il nous semble suffisamment établi que

les principes fondamentaux de la doctrine physiologique , savoir :

les idées de rirritabilité, åe Tirritation , de Vinflammation

étudiées d'une maniére générale et dans les divers tissus organi-

ques; åes phlegmasies chroniques ; de la localisation des mala-

dies ; de leur généralisation par les sympathies; de la gastrite,
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do la f/astro-etitérite ; de la non essentialité des fiévrcs; de la

fixation de leur siége dans la miiqueuse gastro-inteslinale irritée

;

de la nécessité de les combattre par les antiphlogistiques ; de la

fmisse adynamie , etc, etc, n'étaient plus en 1808 et snrtout

en 181 6 des idées étrangéres au domaine de la science, puisqu'elles

se trouvaient consignées d'une maniére incontestable dans un

aussi grand nombre d'ouvrages.

Que Broussais nous dise actuellement qu'il ignorait Tétablisse-

ment de ces vérités; que d'ailleurs elles sont moins explicites,

moins bien exposées que dans ses écrits , nous lui ferons ä cet

égard totfies les concessions qu'il pourra désirer; mais il en est

une que nous n'accorderons jamais , c'est d'admettre qu'ä Tépoque

ou Broussais écrivait , ces idées fondamentales de la doctrine

physiologique n'étaient pas enregistrées dans les archives de la

science , et que, par conséquent, il est le seul inventeurde cette

doctrine : les raisonnements les plus spécieux ne peuvent porter

auGune atteinteä Tévidence des faits.

Pour terminer sur ce point et prévenir toute réclamation , nous

accorderons encore que , sans Broussais , tous ces principes émis

avec trop peu de retentissement
,
presentas séparément au lieu

d'étre rassemblés dans un faisceau , d'aprés une pensée systéma-

tique , auraient pu demeurer encore longtemps sans porter leurs

fruits, et sans constituer une doctrine physiologique; c'est un mérite

que nous aimons a reconnaitre; c'est une justice que nous nous

empressons de rendre au réformateur. Suivons-le maintenant dans

Texposition de sa doctrine d'aprés Tordre indiqué.

§ II. PATHOLOGIE GÉNÉRALE.

Broussais admet dans Torganisme une puissance qui préside å la

formation, au développement, a la conservation de Tindividu.

Cette puissance
,
qu'il nomme force vitale, et qu'il regarde comme

une cause premiére , inconnue dans son cssence , domine tout

Tensemble de Torganisme materiel , et de plus régit les propriétés
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de la matiére organisée vivante. Si cette force vitale est immaté-

rielle , et ce qui siiit va nous prouver que c'est Tidée du réforma-

teur, alors il ni'a fait que changer un nom : c'est Vénormon

d'Hippocrate, Varchée de Yanhelmont, Vdme de Stahl, le principe

vital de Bartliez. Mais poursuivons.

Il n'admet , dans les tissus vivants
, qu'une seule propriété :

la contractilité ; la sensib iUt é veconnues par Bichat lui paraissant

rentrer dans la premiére; et, d'aprés lui, la contraction supposant

la sensation. Nous ne reviendrons pas sur ces interminables

discussions relatives aux propriétés vitales, nous dirons seulement,

et pour éviter 1'oHtologisme si vivement poursuivi par liroussais,

que nous preferens le terme de conditions vitales ä celui de pro-

priétés vitales ; et que voyant dans Tanimal , comme faits incon-

testables, sensation et contraction, il nous semble tout naturel

d'admettre faculté de sentir,faculté de se contracter : sensibilité,

contractilité ; d'autant mieux qu'en pathologie on trouve quelque.

fois , d'une maniére isolée dans le méme organe , la paralysie du

sentiment ou dii moiivement; et que Broussais lui-méme emploie

souvent, dans ses explications , le terme sensibilité qu'il avait

proscrit par Tabus du besoin de simplifier.

Le premier resultat de la mise en jeu de la contractilité, est le

phénoméne qu'il nomme chimie vivante, expression empruntéeä

Borden , et qui certes n'est pas heureuse lorsqu'il s'agit de carac-

tériser un phénoméne étranger aux lois générales de la matiére.

Mais voici quelque chose d'absolument inintelligible, du moins

pour nous. 11 dit, PhysioL, t. 2, p. 28 : « La chimie vivante

est le phénoméne le plus reculé qui frappe nos sens ; elle n'est

pas sans doute la force vitale proprement dite , mais elle en

est le premier instrument, Tinstrument invisihle , immatériel,

que nous ne connaissons que par la voie du raisonnement. »

Si cette chimie vivante tomhe sous nos sens , comment peut-elle

étre un instrument immatériel; ou si elle est un instrument

immateriell comment peut-elle tomber sous nos sens? Fiat

lux!,..

Toutefois, puisque Broussais regarde la chimie vivante comme
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rinstrument immatériel de la force vitale , il considére nécessai-

rement , et ä plus forte raison , cette force vitale comme également

immatérielle . Voilä ce que nous désirions surtout prouver par

cette discussion.

Pour Broussais , la vie s'entretient par les stimulants extérieurs

;

elle est le resultat de Texercice de certains phénoménes généraux

qu'il nomme lois vitales. Si Ton voulait examiner avec beaucoup

d'attention le mode d'existence des cataleptiques , des animaux

liibernants, etc, cette proposition semblerait peut-étre un peu

exclusive.

Dans retat physiologique, les modificateurs produisent deux

resultats opposés sur la vitalité : X" la stimulation, effet le plus

ordinaire. La stimulation peut étre directe, indirecte ou par

réaction. S!" La sédation est positive par action des calmants

;

negative, par absence des stimulants essentiels. Les sympatJties

sont les moyens physiologiques de généralisation des stimulations

dont le but complexe est :
1° la nutrition

,
que Broussais explique

par la chimie vivante ; et qui serait mieux rendue par le terme

å'élaboration physiologique. 2° L'éloignement des causes destruc-

tives; 3" la reproduction. Broussais fart observer avec raison que

Texercice des fonctions exige le concours des solides et des fluides,

et que Féconomie vivante
,
qui résulte de leur ensemble et de leur

coordination, a ses lois distinctes des lois de Téconomie générale
;

mais qu'elle n'estpas entiérement affranchie de ces derniéres.

1" APPLICATION DE LA PHYSIOLOGIE A LA MÉDEGINE.

Le besoin d'étudier les altérations pathologiques se fit sentir

avant le désir de connaitre les phénoménes vitaux dans Tétat nor-

mal; et, par une fåcheuse conséquence, la médecine précéda la

physiologie comme science et comme art ; ce fut seulement apres

des siécles que Tesprithumain fut conduit, de la seconde, älapre-

miére, en suivant ainsi le contre-pied de la nature, de la raison et

de la vérité.
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Uhorloger étiulie sa montre d'abord dans les conditions régu-

liéres qu'elle peut offrir pour bien fonctionner ; il apprécie les

rapports qui doivent exister entré la force motrice du grand ressort

et la résistance ä vaincre pour mettre toute la machine en mouve-

ment. Il se pénétre bien de la disposition particuliére de tous les

rouages , de leurs engrenages réciproques , du jeu de chacun d'eux

et des resultats généraux du concours de leur action , dont le but

est de marquer Theure, la minute, la seconde, etc. Ce n'est

qu'aprés avoir acquis ces notions positives qu'il étudie cette machine

dans les altérations qu'elle peut offrir
;

qu'il parvient ä les bien

reconnailre, ä les réparer avec habileté. Cette marche est celle de

la vérité de la raison de la nature. Le génie de Thomme la suit

lorsqu'il s'agit d'une simple machine ; il en adopte une complé-

tement opposée lorsqu'il s'agit de Thomme lui-méme.

Nous en avons indiqué les motifs : la nécessité fit étudier les

maladies avant que la curiosité condusit ä Texamen des fonctions

normales ; et, pour ne pas laisser le contre-sens incomplet, les phé-

noménes vitaux furent étudiés avant les organes qui les exécutent:

la physiologie précéda Tanatomie. Faut-il s'étonner de cette

longue enfance, de cette imperfection fondamentale dans lesquelles

nous trouvons lamédecine , la physiologie et Tanatomie, en partant

de notre époque, en remontant la serie des siécles.

Honneur au génie de Bichat , c'est lui qui le premier a changé

la direction de cette marche si contraire : il a fait comme le bon

sens de Thorloger, il a procédé de la connaissance du grand ressort,

des rouages , des phénoménes dans Tétat normal , ä la connaissance

de cemécanisme dans Tétat d'altération; il s'cstélevé, de Tanatomie

des tissus, a la physiologie; et, de la physiologie, ä la médecine.

Uapplication de la science de Thomme sain a la science de

rhomme målade est donc la premiére condition de toute bonne patho-

logie ; mais encore faut-il que cette application ne soit pas faussée.

« Je congois , dit M. Bérard , Eloge de Bromsats , deux maniéres

d'appliquer la physiologie a la médecine. Tantot, on a emprunté

simplement, aux données cxpérimenlales de cette science, Tinter-

prétation de certains faits de détail, d'étiologie ou de diagnostic:
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ici, le rölc de la physiologie est modeste ; mais ses conquetes sont

solides et acqiiises ä tout jamais ä la science de Fliomme. Tantot,

sur Ull petit nombre des faits-principes , sur une ou deux des lois

de la vie , on s'efforce d'asseoir une doctrine , un systéme médical

complet, cohérent dans toutes ses parties. Gette maniére est plus

brillante , c'est celle des hommes de génie , des législateurs de la

science; ainsiprocédérent, avant Broussais , les Stahl, lesF.IIoff-

mann , les Cullen, les Brown , les Barthez. La chute successive de

leurs doctrines nous faitcraindre qu'ils n'aient demandé ä la physio-

logie plus qu'elle ne pouvait leur accorder.

« Broussais fut-il sous ce rapport plus heureux que ses prédéces-

seurs? Oui, si nous avons égard ä la solidité, a la pureté du dogme

fondamental. »

Nous ne partageons pas, ä cet égard, Topinion de M. Bérard.

Si la doctrine physiologique n'avait pas d'autre appui , nous Teus-

sions déja vue crouler sans retour.

En effet , cette base fondamentale , cette premiera pierre posée

par le réformateur frangais est la méme que celle du novateur

écossais : « La vie de Tanimal ne s'entretient que par les stimulants

extérieurs, » et cependantla doctrine de Brown a succombé.

Si la médecine physiologique survit, elle le devra donc bien

plutot aux grandes vérités qu'elle offre en dehors de ce principe,

et surtout ä rimmortelle Histoire des phlegmasies chroniques,

sur laquelle son auteur n'aurait cependant pas du Tappuyer exclu-

sivement , comme nous le démontrerons bientöt.

Mais il est une troisiéme application ä faire de la physiologie

å la médecine ; c'est méme la seule qui puisse enfanter une

doctrine solide, vraie, a 1'épreuve de Texpérience et du temps; la

seule qui puisse fonder lavéritable médecine physiologique. Nous

avons Tassurance que les hommes d'un sens droit, versés dans les

études physiologiques , etM. Bérard, par conséquent, partageront

notre avis. Cette application consiste a s'élever, comme Tavait fait

Bichat, de Tétude approfondie des tissus, des organes, des appa-

reils, de Torganisme tout entier, ä celle des conditions vitales, des

phénoménes, des fonctions, de Téconoraie vivante dans Tétat

17
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normal; et, de ces notions fonclamentales , ä l'étude sérieiise et

raisonnée de toutes les influences morbifiques , de tous les modes

principaux d'altération que peuvenl offrir les conditions vitales,

les phénoménes , les fonctions, réconomie vivante, en ne les iso-

lantjamais, dans cet examen , des tissus, des organes des appareils

et de Forganisme.

Cest bien ainsi que le comprenait Broussais lui-méme lorsqu'il

disait, en 18211 , 2^ Examen, p. 707 : « Notre doctrine n'est point

intitulée la doctrine de 1'irritation, mais la åocirme physiologique;

« Ainsi, elle repose nécessairement sur toittes les modifications

que peut éprouver la vie , et non pas exclusivement sur son exal-

tation, quoique celle-ci soit incomparablement la plus fréquente.»

Si Broussais eut pris cette large base pour fondement de sa

doctrine , il eut été dans le vrai sous ce premier rapport. Mais

nous le verrons bientöt , égaré par Tesprit de systéme, abandonner

la route qu'il s'était lui-méme tracée en faussant les applications

de la physiologie a la médecine.

Ainsi, nous Tavons avancé, les faits le prouveront jusqu'ä

révidence, le systéme de Broussais n'est point la doctrine phy-

siologique telle que la comprenait Bichat, telle qu'elle doit étre

pour meriter les titres de vraie , d'immuable ; caractéres sans les-

quels elle ne satisfera point les esprits sérieux, et ne presentera

pas älascience, ä Thumanité, tous les avantages qu'elles ont droit

d'en attendre,

2» LOGALISATION DES MALADIEÖ.

Ici Broussais aborde franchement la question. Il s'établit sur ce

grand principe de Bichat : « Qu'est Tobservation, si Ton ignore lä

GU siége le mal? »

Co principe , aussi vrai par lui-méme que fécond dans ses resul-

tats, nous parait, en effet, le premier fondement de la médecine

clinique. Ainsi, rattacher tous les symptömes des maladies, ou phé-

noménes palhologiques , a raUération, a la soufTrance des organes,
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dans la grande majorité des cas , sera désormais et pour loujoiirs

la base immuable de la doctrine physiologique.

En établissant cet axiome, nous avons fait nos réserves, nous

avons dit : dans la grande majorité des cas ; au lieu d'admetlre

ce principe, comme Ta fait Broussais, d'une maniöre absolue.

Nous pensons des-lors que le réformateur a faussé Tapplication

de cette loi, comme celle du plus grand nombre des vérités de sa

doctrine , en les forcant a plier sous le poids de Texclusion systé-

malique.

Pour Broussais, en effet, toute maladie est locale avant de

presenter aucun caractere de généralisation. Il n'aduiel point

d'exception ä cette régle. Pour lui, également, Taltération des

solides organiques est tout, il ne tient aucun comptede celles que

peuvent éprouver les fluides, surtout au point de vue de Tétiologie

et de la thérapeutique. Toutes les prétendues diathéses ne sont

que des repetitions de la maladie dans les tissus , dans les organes

et dans les appareils. Nous verrons bientot qu'il rattache ä peu

prés toutes les maladies å Virritation^ et presque toutes les

irritations å la gastro-entérite.

Cest une des erreurs capitales de la doctrine du réformateur.

Elle a méme, pour un grand nombre d'esprits superficiels, masqué

complétement les grandes vérités que peut revendiquer cette méme
doctrine.

En attendant que nous examinions chacune des diathéses en

particulier, que nous recherchions si plusieurs maladies ne com-

mencent point par Taltération des humeurs, que nous signalions

Tabus que Ton a fait de la gastrite et de la gastro-entérite comme

base et comme principe du plus grand nombre des affections

morbides , nous demanderons aux bons observateurs :

1° Si pour eux Tapparition d'un simple furoncle, dans un point

oii nulle irritation locale n'a pu lui faire choisir son lieu d'évolution;

si la succession d'un plus ou moins grand nombre d'autres dans

divers lieux, sans plus de raison d'élection de ce domicile parti-

culier, peuvent étre envisagés comme une maladie purement locale

dans son principe : telle, par exemple, qu'une tumeur avec abcés.
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développée dans le lieu meme d'une contusion? N'admettront-ils

pas, au contraire, uue disposition particuliére de rorganisme,

antérieure a la manifestation du furoncle ; ne combattront-ils pas

des lors celui-ci autrement qu'un simple phlegmon , en traitant en

méme temps la maladie locale et Faltération générale qui a produit

le développement de ce premier furoncle , et ne manquera presque

jamais d'en occasionner d'autres , si elle n'est pas attaquée par les

moyens hygiéniques et pharmaceutiques appropriés.

Broussais dirait sans doute que ces furoncles plus ou moins

nombreux ne sont que la repetition d'une gastro-entérite , et par

conséquent encore une maladie locale dans son origine.

Pour toute réponse ä cette petition de principe , nous en appel-

lerons ä la saine observation, afin de savoir si c'est bien une gastro-

entérite que Ton rencontre alors dans la grande majorité des cas

,

ou si Ton ne trouve pas plutöt une sorte cl' échauffement general,

avec embarras gastrique, intestinal, constipation, etc; et si Ton

ne guérit pas bien mieux et plus surement par Tabsence du régime

åcre, irritant, qui avait surtout occasionné cette maladie, par les

laxatifs et les boissons tempérantes longtemps continuées, que par

les applications de sangsues ä Tépigastre. Ce n'est pas Tavis du

réformateur ; c'est le nötre ; les praticiens expérimentés décideront

la question.

%° Nous leur demanderons encore
,
pour ne pas sortir des cas

les plus Yulgaires et les plus évidents, si Vanémie qui se manifeste

cliez les mineurs, par exemple, est encore une maladie locale qui

frappe exclusivement un solide organise ; si elle ne dépend pas

,

au contraire, d'une profonde altération dans la composition du

sang; etsiVair pur, une alimentation nutritive et Tusage desferru-

gineux appropriés, ne sont pas les moyens dont Texpérience la

plus positive a bien constaté Tefficacité?

3° Enfm, nous en appellerons ä leurs souvenirs cliniques pour

savoir si, dans le plus grand nombre des fiévres intermittentes, ils

ont reconnu la gastro-entérite comme altéralion fondamentale , et

traité cette maladie par les antiphlogistiques, et surtout par les

applications de sangsues ; ou s'i]s n'ont pas plutöt regardé cette
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altération morbide comme une affection nerveuse ä type intermiltent;

et, saiif Ics cas de complications et de contre-indications
, presquc

toujourstraité, avec un succés complet, ces mémes altéralions par

las antipériodiques et surtout par les préparations de quinquina.

Ainsi JBroussais, en plagant le siége exclusif des maladies dans

les solides organiques, et, parmi ces derniers
,
presque loujours

dans restomac et les intestins; en circonscrivant le debut de toutes

les altérations pathologiques dans un tissu , dans un organe , a

manifestement faussé le grand principe du rapport des symptomes

aux lésions des organes et de lalocalisation des affections morbides.

Nous terminerons cette généralité par Topinion de M. Bérard,

Eloge historique : « Il faut avouer que ces idées sont trop cxclu-

sives. N'est-ce pas en agissant sur les humeurs que le fer guérit

la chlorose ; les alcalins, la gravelle; les végétaux frais, le scorbut;

et le quinquina, la fiévre pernicieuse contractée par Tabsorplion

des émanations des marais ? »

3^ ESSENTIALITÉ DES MALADIES; ENTITÉS MORBIDES.

Avant VAnatomie générale de Bichat, les médecins ayant

presque toujours étudié les maladies sans les rapporter immédia-

tement auxtissus, aux organes, aux appareils, avaient personnilié

des groupes de symptomes en faisant ainsi des entilés qui déter-

minaient souvent le nom de la maladie , et , resultat beaucoup plus

fåcheux, dont la nature supposée devenait, le plus ordinairement, la

base principale des indications ä remplir.

Ainsi la fiévre adynamique , par cela seul qu'elle avait été

désignée sous cette dénomination, était traitée par les toniques; la

fiévre ataxique ,
par les antispasmodiques ; la fiévre hilieme ,

par

les vomitifs et les purgatifs, etc... Broussais attaqua, poursuivit ä

outrance les entités morbides, et parvint ä renverser toutes celles

qui n'étaient pas des chiméres de son imagination , et dont Texi-

stence , en pathologie
,
pouvait offrir de graves inconvéniens pour

la thérapeutique.
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Cest assiirément le plus important service dont la médecine

pratique surtout lui soit redevable; c'est aussi le titre de gloire

qu'il revendiquait avec le plus d'empressement , lorsqu'il disait :

« La découverte de cette ontologie médicale est ma propriété
, je

n'en ai trouvé le germe dans aucun ouvrage. »

Toutefois, il abusa bien étrangement de cette grande pensée

dans les applications qu'il en fit ä la médecine; et, dans sa

monomanie de poursuivre, comme ontologistes, les auteurs dontia

moindre expression pouvait, en Tinterprétant ä sa maniére, con-

duire méme indirectement ä cette qualification. Ce fut un de ses

grands moyens de proscription ,
pour cette réprobation générale

dans laquelle il comprit tous les systématiques ses confréres,

sans aucune exception ; nous ajouterons méme presque tous les

médecins , tant se trouve réduit le nombre de ceux que nous avons

pu compter en dehors de cet anathéme universel.

Broussais , disons-nous , abusa bien souvent de cette vérilé

dans ses innombrables qualifications d'ontologisme ; et si le plus

grand nombre des auteurs qu'il a rangés dans cette catégorie

pouvaient y figurer avec raison , d'aprés les allégations du réfor-

mateur, nous réclamerions pour lui-méme , et sur des titres mieux

établis , la premiére place au milieu d'eux. Nous citerons , a cette

occasion, Topinion de M. Bérard, qui ne sera pas suspecte. lidit,

Eloge hhtorique ;« Peut-étre a-t-il grandi Tennemi qu'il a terrassé,

peut-élre a-t-il parfois vu Tontologie lä ou il n'y avait que des

expressions métaphoriques Broussais fut aussi vitaliste qu'aucun

de ceux qui le précédérent; peut-étre méme n'a-t-il pas toujours

monlrc , dans son langage au moins , cette réserve philosophique

dont Barthez avait donné le précepte sans en donner Fexemple.

Il a (\uQ\(\udo\?, permnnifié le princrpe vital ; il lui a supposé des

intentions, une volonté;i\ le fait agir d'aprés un plan déterminé

;

et Ton serait véritablement lenté d'accuser Tauteur d'ontologie ,

si Broussais pouvait étre ontologiste. »

Le réformateur abusa de méme des applications qu'il fit ä la

médecine de la proscription de Tontologie : ainsi , nous le voyons

remplacertoules les enlités morbides par Tirrilation, rinflammalion
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el la siibinflammalion. Nous olablirons, en traitanl de cos modes

généraiix dcsmaladies,jusqu'ä quelpoint ceite autre pretention csl

fondée; nous éxaminerons encore s'il est ralionnel, et surtoiitsans

danger dans le traitement, de rattacher ainsi les fiévres inlcrmil-

tentes, pernicieuses, typhoides, etc, etc., a la gastro-enLérite.

M. Bérard, loc. cit., exprime ainsi son opinion sons ce dcrnier

rapport : « Le débat a été transporté, dans ces derniéres années,

sur un terrain ou la médecine physiologique combat peut-étre avec

moins d'avantages.Si en effetla phlogose particlle du tube digestif

ne suffisait pas , méme en invoquant les sympalhies
, pour rendre

compte des symptomes formidables des fiévres graves ; si cetle

phlogose avait un caractére special et un siége déterminé dans

Fintestin , si elle était la conséquence d'une altération du sang qui

aurait en méme temps allumé la fiévre , il faut avouer que celle-ci

ne pourrait étre complétement assimilée a la fiévre symplomatique

de la pneumonie et de la péritonite. Cest dans cette forte position

que se sont retranchés les adversaires de la médecine physiolo-

gique , et il y a lieu de penser qu'ils y tiendront longtemps. »

r CONSTITUTIONS MÉDIGALES.

Broussais , en confondant, sous la dénomination commune de

« descripteurs des constitutions, » Hippocrate, Baillou, Sydenham,

StoU , Baglivi , etc. , ne parait pas avoir bien compris les différents

sens du mot constitution employé pour designer les conditions

atmosphériques et leurs effets dans la production des maladies,

puisqu'il rejette ces constitutions comme des chiméres , sans une

distinction qui devient cependant indispensable.

Raige-Delorme dit , å cette occasion, Diet. de méd., t. 8,p. 488 :

« Les constitutions médicales sont un des points les plus obscurs

de la science. Cette obscurité ne provient pas seulement de la

difficulté du sujet, elle résulte plus encore peut-étre du peu de

precision avec lequel il a été délimité. »

Pouréviter toute confusion
,
pour ne pas admettre des influences
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morbifiqiies au moiiis trés-douteuses , et ii'eii pas rejeler d'aiilres

que révidence des faits ne permet pas de proscrire, lors méme

qu'il est impossible de s'élever ä la théorie precise de leur action,

il faut distinguer trois ordres de constitutions :

1° Atmosphériques , — se composant des étals barométrique

,

thermoraétrique , hygrométrique , électrique de Tatmosphére et de

leurs nombreuses combinaisons suivant les climats, les lieux, les

saisons, etc. Hippocrate ne parait pas avoir compris autrement ce

grand modificateur dans la production des maladies sans caractére

infectieux ou contagieux. Il est de toule évidence que Ton ne peiit

pas révoquer en doute Tinfluence de cette cause occasionnelle dans

la fréquence de tel ou tel ordre de maladies. Tous les praticiens

savent, en effet, que les inflammations des membranesmuqueuses,

inflammations catarrhales des auteurs, sont bien plus communes

dans les automnes et les hivers froids et humides, que dans les

printemps ou les étés secs et chauds
;
que les phlegmasies cutanées

sont plus ordinaires dans la seconde constitution que dans la pre-

miére; nous ajouterons que Tun et Tautre de ces deux ordres

d'altérations pathologiques subissent des influences notables dans

leur marclie, leur durée, leur gravité, etc, par le fait méme de

ces difl^érentes constitutions atmosphériques , dont il est des lors

impossible de rejeter Texistence et Taction, en les considérant

surtout au point de vue de Tétiologie.

^" Médicales, — embrassant, dans la méme pensée , les eflcts

produits par cette constitution et Tinfluence atmosphérique per-

manente, et indépendante jusqu'ä un certain point des états

élémentaires de la constitution atmosphérique ; donna,nt, pendant

sa durée, aux maladies régnantes, un caractére particulier :

inflammatoire
, bilieux , nerveux , etc. , etc. Cest ainsi que

Baillou, Sydenham, Stoll , etc, comprenaient la constitution

médicale, sorte de moyen-terme entré la constitution atmosphé-

rique et la constitution épidémique. Telle est cette constitution

médicale dont Thistoire n'a point encore été suflisamment

éclairée pour qu'il soil permis aux esprits sages de prononcer en

dernier ressort. Si Broussais élait fondé ä rejeter provisoirement
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cette influence morbifique , il ne l'était pas encore du moiiis ä ki

proscrire cVune maniére aussi tranchante, aussi absolue.

3" Epidémiques , — dijterminées, indépendamment des climats,

des saisons, des états de la température, de la sécheresse, de

riiumidilé, de rélectricilé atmosphériques, par une modification

spéciale de Tair, et produisant une maladie qui frappe en meme
lemps un grand nombre de sujets, et don t laforme communeetcarac-

téristique se retrouve partout, quels que soient Tage, le sexe,le tem-

péramentdes individus affectés-QueTon 3iUv[hu.e ceiie modificatioH

spéciale a la présence d'un agent tnfectieux, d'un miasme , d'un

principe contagieux , etc, comme le plus souvent cette came

échappe ä Tinvestigation de nos moyens chimiques les plus puis-

sants, et que sa présence estseulement révélée par ses effets sur

rorganisme vivant , nous ne donnerons aucune importance ä cette

premiére partie de la question ; mais il n'en sera pas de méme

pour la seconde ; ä moins que Ton ne veuille admettre des effets

palpables sans aucune cause positive , il est evident que Ton ne

peut pas nier la réalité des constitutions épidémiques. Il est

également prouvé par Texpérience que , dans le cours d'une épi-

démie , une maladie donnée offre des caractéres qu'elle ne présenle

pas dans Tétat sporadique; exige le plus souvent des modifications

essentielles dans son traitement, et que, par une conséquence

nécessaire, les bons observateurs trouveront, sous ce point de

vue d'une si haute portée , la doctrine médicale de Broussais bien

fautive et bien incompléte.

5" DOCTRINE DES CRISES.

Dés la plus haute antiquité , les observateurs sages , profonds

el consciencieux, qui faisaient, ä Texemple d'Hippocrate, uiio

médecine ä peu prés expectante, avaient cru remarquer , dans la

solution heureuse d'un assez grand nombre de maladies, unemarche

plus ou moins réguliére vers cette solution , des efforts conserva-

leurs de Torganisme traduils extérieurement par des mouvemenls
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fonctionnels aiixquels ils donnérent le nom de crises oujugemcnts;

et sur la réunion de ces faits s'éleva par degres la doctrine des

crises ; question médicale d'un haut intérét , violemment contro-

versée depuis son apparition , et que le réformateur frangais a

tranchée d'un seul trait de plume , en déclarant que ces prétendues

crises n'étaient , en derniére analyse , rien autre chose « que des

déplacements accidentels de Tirritation, et nuUement le resultat

d'un travail de Torganisme tendant vers une solution avantageuse.

»

Cétait, d'un seul coup, ruiner toules les croyances des siécles

passés relativement ä cet objet, et détruire cette espéce de principe

conservateur que les plus celebres médecins avaient admis sous le

nom de nature médicatrice.

Broussais ne s'étant point arrété ä la proscription de Tabus de

cette doctrine, mais en ayant voulu nier tous les faits, nous

sommes forcé d'étudier cette question , et de prouver qu'ici

,

comme partout, le réformateur, en voulant établir des dogmes

exclusifs, a dépassé la mesure de la vérité.

Le judicieux Landré-Beauvais , examinant le sujet qui nous

occupe , s'exprime ainsi , Diet. des scienc. med., t. 7, jo. 57ö :

« ...,. L'on doit étre étonné que les ouvrages publiés sur une

matiére aussi importante , qui pouvait étre éclaircie par Tobser-

vation , aient présenté ,
jusqu'ä ce jour, autant d'incertitude et

d'obscurité. Il sufTisait, en effet, de recueillir avec soinleshistoires

d'un grand nombre de maladies, et de presenter ensuite des

conclusions générales déduites de ces faits particuliers
, pour

décider Timportante question des crises. Nous n'avons donc rien

de mieux a faire que d'exposer le resultat des observations que

nous avons faites depuis prés de vingt ans, et d'établir ainsi la

doctrine des crises sur les histoires des maladies.» Voici le resultat

de cette consciencieuse observation, loc. cit., p. 57/ :

«0n observe les crises dans presquetoutes les maladies aigués...

Elles sont moins communes dans les maladies cbroniques

Si on ne les a pas reconnues dans ces derniéres, c'est que pour

les voir il fallait apporter une attention plus soutenue Tout

écoulement critique est déterminé par la nature Les crises
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surviennent lorsque les maladies ont atteint leur plus haut dcgré. »

Landré-Beauvais n'admGt pas , du reste , quc cette nature soit un

étre intelligent, qui raisonno toujours bien ses actes, puisqu'il

reconnait que, parmi ces crises, les unes peuvent étre salutaires

et les autres funestes.

Il signalc comme principales voies critiques les hémorrhagies, les

sueurs, les vomissemens, les diarrhées, les évacuationsurinaires, etc.

Iladmet les jours critiques, et termine ainsi, loc, cit., p. 590 :

« Je puis assurer que depuis prés de vingt ans que je me livré

ä Texercice de la médecine
,
j'ai constamment observé les crises

aux époqucs indiquées par Hippocrate , lorsqu'une médecine per-

turbatrice ne changeait pas la marclie naturelle des maladies. Les

éléves qui ont suivi mes cours de médecine clinique a Thospice de

la Salpétriére ont souvent vu les crises s'opérer ainsi , méme
chez lesvieillards.

»

Il s'agit ici de Vohservalion clinique de Tun des plus sages el

des plus judicieux praticiens de notre époque. Si elle ne suffit pas

pour fonder notre conviction, du moins ne devons-nous pas la

rejeter comme une simple théorie de Timagination d'un médecin

sans expérience.

Contanceau , Diet. de med., t. 9, p. 509, dit relativement aux

crises : « Si Ton nous demande notre opinion sur cette question

tant débattue , nous nous bornerons ä faire remarquer que les actes

de la vie, soit qu'ils s'accomplissent ordinairement dans Tespace

d'un jour, de quelques semaines ou de plusieurs années, soitqu'ils

n'aient lieu qu'une seule fois dans le cours de la vie entiére, sont

réglés suivant certaines poriodes de temps , et affeclent tons une

sorte de régularité. Maisaucune de ces périodesn'a une durée fixe,

et cette régularité est rarement parfaite Il en est de méme des

maladies dont la marclie est la plus réguliére ; les changements qui

marquentlesdifférentes époquesdeleur cours se succédent dans un

ordre déterminé, mais dans un laps de temps d'une durée toujours

incertaine. Peut-on meltre en doute qu'il n'en soit de méme des

phénoménes critiques, et serait-il raisonnable de leur accorder le pri-

\i\ége å'une precision numérique qui ne serencontre nullepart?...
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« Il n'enestpas deméme des crises considérées en elles-mémes,

les praticiens se sont assez généralement accordés sur leur exi-

stence La doclrine des crises mériterait d'autant plus aujour-

d'luii d'étre éclairée et mise en rapport avec Tétat actuel de la

Science
,
qu'elle occupe une plus grande place dans les tliéories

médicales des temps passés. »

Sans doute il n'est plus possible aux médecins de notre époque

de voir dans les crises le resultat du combat des deux entités :

nature efmaladie; sans doute la théorie des jours critiques,

telle qu'elle nous fut donnée par Hippocrate, Galien et leurs imi-

tateurs, n'est plus admissible aujourd'hui , méme pour les maladies

dont le cours offre le nioins d'irrégularité ; sous ce point de vue

,

Broussais a rendu un véritable service a la science en ne subissant

pas le joug de ces croyances antiques ; mais n'a-t-il pas encore

dépassé les bornes du vrai, en réduisant les mouvements critiques

« au simple déplacement de Tirritation , » sans aucune tendance

naturelle , et sans aucun but conservateur de Torganisme? Nous

pourrions opposer des raisonnements nombreux aux tranchantes

assertions du réformateur, mais il convient mieux de rappeler

quelques-uns des faits que Tobservation nous offre chaque jour,

pour faire apprécier ces assertions a leur juste valeur.

Le corps étant échauffé, nous restons dans Fimmobilité sous

rinfluence d'un courant d'air frais ; bientot la peau, d'abord humide

et chaude
,

parait froide et séche , un sentiment de chaleur et

d'agacement se fait éprouver dans la muqueuse bronchique avec

toux, anxiété générale, malaise
,
pesanteur de tete, frisson, etc.

A peine sommes-nous placé dans un lit convenablement échauffé

,

que la peau redevient humide et que souvent méme une transpira-

tion abondante se manifeste en faisant disparaitre tous les symptömes

de la bronchite ä son debut. S'il n'existe dans l'organisme aucune

tendance au rétablissement de Tétat normal, et si les crises ne doi-

vent avoir aucune influence prévue sur ce rétablissement, pourquoi

se font-elles ici plutöt vers la peau que vers touteautre partie?

Une alimentation trop abondante produit un embarras gastro-

intestinal. Si le målade écoute cet instinct naturel qui fait naitre le
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dégout, il observe la tliéte au lieu d'exciter un appélit faclice par

les stimulants ; au lieu de prendre un vomitif par le conseil de Stoll,

oii, d' apres celui de Broussais, d'appliquer des sangsues ä Tépi-

gastre , il se borne a Tusage de quelque boisson acidule et légére.

Bientöt le malaise general se dissipe , Tappétit revient et quelques

selles critiques achévent cette guérison bien naturelie. Ou donc se

Irouve ici la cause, laréalité, d'une irritation morbifique substituée

ä une autre irritation ; et si ce mouvementfavorable n'a rien qui se

lie naturellement ä la conservation de Torganisme
, pourquoi se

fait-il ici plutöt par les selles que par Turine ou par les sueurs?

Sur ces deux questions et sur toutes celles du méme ordre , le

systéme de Broussais reste sans réponse; tandis qu'elle seprésente

naturellement dans Tadmission d'un effort conservateur.

Contanceau comprenait bien la méme pensée lorsquMl disait :

loc. cit.,p. 544 :« Cette question délicate étroitement liée aux

plus grandes questions de pathologie générale et de pathologie

spéciale, peut difficilement étre traitée d'une maniére isolée. Elle

se reproduira toutes les fois qu^on aura ä trailer d'une maladie

aigue, puisque chacune de ces maladies a son mode ordinaire de

solution et des signes propres qui Tannoncent. »

En resumé , Broussais a\ait raison d'attaquer et de renverser

réchaffaudage compliqué de la théorie des jours critiques et Tonto-

logisme des crises telles que les comprenait Tanliquité , mais il est

tombé dans une erreur grave en repoussant systématiquement les

vérités consacrées par les faits et reconnues par les meilleurs pra-

ticiens de son époque sur la réalité de ces crises déterminées par

rimpulsion d'un principe conservateur de Torganisme. Les consi-

dérations relatives a la nature médicatrice achéverontla demons-

tration de cette importante vérité pathologique.

6° NATURE MÉDICATRICE.

Depuis Torigine de la médecine jusqu'ä notre époque, Timpor-

tante et belle question dr la naiuremédicalrice a vivement agité
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les esprits , et cependant , nous ne voyons pas qiie Ton soit encore

arrivé ä la solution définitive de ce grand probléme.

Nous croyons en troiuer la raison principale dans la maniére

donl on a traité cette queslion essentiellementpratique. Des systé-

mes brillants ont été péniblement improvisés , lä ou la sévére

expérience devait seule élre consiiltée ; espérant éblouir par le

clinquantdes théories , on s'est abandonné aux raisonnementsde la

physiologie transcendante , au lieu d'observer et de commenter les

faits les plus simples , les plus rapprochés de Texistence indivi-

duelle , et qui devaient seuls fonder le solide jugement ä porter.

Ainsi Tantiquité voulut voir, ådmsceiie natiiremédicatrice, un

étre intelligent , existant par lui-méme et réglant les divers actes

physiologiques et pathologiques avec toute la mesure et toute la

portée d'un génie bienfaisant qui voit, raisonne, juge et calcule

par avance les resultats nombreux de ses déterminations.

Broussais , avec tous les observateurs sérieux , comprit le peu

de fondement d'une semblable doctrine ; mais il passa de cet

extreme dans un autre , en dépouillant Torganisme de tout principe

conservateur et tendant ä le rétablir dans Tétat normal dont les

maladies Tavaient plus ou moins éloigné. Le réformateur dans la

nécessité d'admettre un grand nombre de faits pathologiques dont

la manifestation semble traduire Texistence reelle de ce principe

n'hésita point, dans son systéme exclusif, a rapporter tous ces faits

ä la réaction des sympathies morbides. Cest encore un des abus de

son inflexible théorie , une des erreurs fondamentales de sa doc-

trine. Prouvons-le par des faits en établissantla réalité , le caractére,

Tinfluence de la nature médicatrice, et le degré de considération

qu'elle doit meriter dans le traitement des maladies.

Nous rejetons , avec Broussais, la réalité d'une nature médi-

catrice existant, comme entité, dans Torganisme, et fonctionnant,

pour en effectuer la conservation , ä la maniére d'un étre indépen-

dant qui défend son domaine conlre les agressions étrangéres , en

régle , avec intelligence , et radminislration et les rapports. Déjä

notre époque avait relégué cette explication parmi les théories

imaginaires; Broussais estvenu confirraer le jugement qu'elle avait
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porlé. Mais voiiloir nier la rcalité (l'un fait évidenl, par cela seul

que son explication setrouvait faussée, noiis semble peu logiqiic;

dans cette partie, la plus importante de la question, et dans les

conséquences que doit enlrainer la inaniére de la résoudre , nous

admeltvons donc des idoes opposées ä celles du réformaleur.

Nous pensons en effet qu'il existe un principe conservateur

dans Torganisme
;
que ce principe détermine , pour les actions de

réconomie vivante , une tendance vers la conservation , dans Tétat

pliysiologique ; vers la reparation, dans Tétat de maladie; que le

véritable médecin doit étudier ces tendances médicatrices , les

favoriser dans le plus grand nombre des cas, et no les contrarier,

par des moyens essentiellement perturbateurs, que dans un pctit

nombre de circonstances exceptionnelles.

Ces principes sont tellement en harmonie avec les resultats de

Texpérience dégagée de tout esprit de systéme
, qu'il suffira de

rappeler quelques lois de Torganisme, quelques faits résultants de

rapplication de ces lois pour en démontrer toute la réalité.

\'' Il existe un principe conservateur dans rorganisme. — Si

nous voulions descendre des principes généraux aux faits parti-

culiers , il nous serait aisé de prouver que la supréme intelligence

n'a pas du former des organismes imparfaits comparativement aux

simples macliines inventées par le génie de Thomme. Or, si ces

derniéres ont leurs moyens d'action et de protection ; si la machine

ä vapeur, par exemple, a son régulateur qui active ou modére ses

mouvements,n'est-il pas rationnel de penser que le génie universel,

d'ou émanent tous les génies individuels, n'a pas du constituer la

machine vivante dans une condition inférieure a celle de la machine

physique.

Si Ton pouvait former a cet égard méme un doute injurieux

pour la divinité, nous renverrions Tesprit, ainsi faussé par ces

illusions syslématiques, au simple examen des organismes vivants,

depuis le végétal rudimentaire jusqu'ärhomme ; et nous lui deman-

derions ensuites'il n'apas observé dans tous ces organismes , sans

exception , une tendance manifeste k Taccroissement, ä la conser-

vation, a la reproduction , a Télection de tout ce qui peut étre
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avantageiix, ä la répiilsion de ce qui peut devenir nuisible ; et,

circonstance qui doit siirtout fixer rattention, si cette tendance

n'est pas d'autant plus vraie, d'autant plus apparente, d'autant

plus impérieuse dans ses impulssions
,
que Tétre lui-méme est plus

prés de la nature
,
plus loin de la civilisation?

3Iais cherchons encore plus a notre portée ces preuves que nous

voyons surgir de toutes parts ; élevons-nous des faits particuliers aux

faits généraux ; voyons apres une lésion physique dans Torganisme

de rhomme lui-meme , ce qui va se passer dans cet organisme

indépendamment de tout concours artificiel.

Un os est fracturé : que pourra Tärt dans cette occasion ? mettre

les fragments en contact et les maintenir dans Timmobilité. Mais

qui donc reglera cet admirable travail dans lequel nous voyons

successivement les bouts fracturés se ramollir d'abord par la sous-

traction du phosphate calcaire
, pour se constituer dans un tissu

mou susceptible de cicatrisation ; se réunir par le resultat d'une

irritation adliésive ; se durcir par la formation du cal , par le retour

du phosphate calcaire
,
pour établir , dans le lieu méme de la

fracturé, un nouvel os plus fort et moins fragile que le premier?

Une luxation de la tete du fémur, par exemple , s'effectue en

haut et en dehors; elle n'est pas réduite. Que va-t-il arriver?un

travail d'un autre genre , mais plus étonnant encore que le premier.

Une cavité articulaire se trouve insensiblement creusée sous la

tete du fémur , elle devient lisse
,
polie , d'apparence cartilagineuse

;

une membrane , au moins analogue aux synoviales , s'organise par

degres sur les nouvelles surfaces articulaires , une capsule fibreuse

les embrasse et maintient les rapports qu'elles doivent presenter.

Une fausse articulation s'est ainsi constituée ; elle peut assez

avantageusement remplacer Tarticulation normale détruite par

Taccidentindiqué , puisqu'en méme temps qu'une cavité articulaire

se forme , la cavité naturelie s'efface et disparait.

Nous avons , avec Dupuytren , rencontré ce fait sur les deux

articulations coxo-fémorales chez le trop malheureux et trop celebre

d'Autun. Au moyen de ces deux fausses articulations, il pouvait

encore parcourir a pied, avec une certaine vitesse, un assez long
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trajet. Qui donc a dirigé, conduit ä sa fm rexéciUion d'une repa-

ration aussi parfaite?

Une ballc pénulre dans Tépaisser de nos parties, rextraction

n'en estpas opérée. Qui protégera les tissus vivants contre Taclion

de ce corps étranger? Il existe uneloi relative aux rapporls naturels

de notre organisme avec les corps environnants : tons ces rapporls

sont établis ä Textérieur par le moyen de la peau ; ä Tintérieur

,

par rintermédiaire d'une membrane miiqueuse. Que Ton admire

ici la tendance du principe conservateur a maintenir Texécution

des lois physiologiques : une fausse membrane muqueuse va s'orga-

niser autour de ce corps élranger, et lui fournir une enveloppe qui

garantira les aulres tissus contre Faction offensive de son contact.

Cest un fait que Dupuytren a bien établi par les expériences les

plus positives.

Ces faits, et tous ceux que nous pourrions citer encore, qui donc

les a si favorablement accomplis dans Tintérét de la conservation

et de la reparation de Torganisme? Broussais nous répondra :

Virritation et la chimie mvante / N'est-ce pas évidemment reculer

ici la difficulté sans la résoudre
, puisque nous ferons tout natu-

rellement cette autre question au réformateur : Qui donc alors a

dirigé la chimie vivante et Firritation de maniére ä leur faire pro-

duire, précisément en raison des besoins du moment, dans le

premier cas, un cal osseux; dans le second, les différents tissus

d'une fausse articulation ; dans le troisiéme , une fausse membrane

muqueuse?

N'est-il pas de toute évidence que si Ton n'admet pas ici le

concours d'un étre intelligent qui pense , raisonne et juge , il est

impossible de ne pas voir, dans la constitution des étres organisés

vivants, une tendance manifeste ä Taccroissement , åla conser-

vation , ä la reparation de Torganisme. Que Ton donne actuellement

a cette tendance imprimée par le Créateur a tout étre qui jouit

d'une existence active, le nom que Ton voudra, peu nous importe ; ce

qui devient essentiel, c'est d'en établir la réalité qui nous parait au

dessusde toute contestation, si Tonprend pour arbitre Texpérience

et les faits. Sans personnifier cette tendance de maniére ä la

18
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convertir en entité, ce qui, selon nous, deviendrait une errear, ne

pouvons-nous pas , apres avoir bien precise la valeur des termes

,

traduire cette tendance innée par ceux de nature médicatrice.

Åinsi, la nature médicatrice , telle que nous la comprenons

,

existe réellement dans rorganisme, et c'est en consacrant une

erreur fondamentale que Broussais en a prononcé la proscription

absolue.

%" Le médecin doit étudier les efforts de la nature médica-

trice et les favoriser dans le traitement du plus grand nomhre

des affections pathologiques, — Puisqu'il est evident que cette

tendance naturelie vers Taccroissement et la conservation pendant

retat physiologique, vers la reparation dans Tétat de maladie

,

exerce sonaction d'une maniére incessante, bien souvent sans les

secours de Tärt, et quelquefois malgré les oppositions de Tärt

lui-méme , pourrait-on négliger complétement ces favorables efforts

sans affronter imprudemment tous les dangers d'une médecine

essentiellement empirique et perturbatrice?

Broussais a faussé Tun des principes fondamentaux de la méde-

cine physiologie en donnant ce pernicieux conseil. En effet, pour

ne citer que Tun de ces cas dont Tobservation fournit chaque jour

desexemples, quel est donc le médecin expérimenté qui, prés

d'un målade affecté d'une transpiration abondante , au debut d'une

bronchite occasionnée par un coup d'air humide et frais, sans

accorder aucune attention a cette crise naturelie, negligera les moyens

qui peuvent la favoriser, pour appliquer des sangsues ou faire une

saignée du brås? Åucun sans doute , s'il raisonne en véritable phy-

siologiste, et surtout s'il a pu constater par Texpérience les fåcheux

effets d'une médication systématique aussi intempestive.

Si donc nous ne pouvons pas avancer avec Platon : « La nature

ou Tärt de Dieu est cette puissance qui se meut d'elle seule , qui

est le principe de la formation , de la generation , de la perfection de

toutes les créatures ; c'est comme un feu artisan des reproductions,

et qui aspire ä engendrer toutes choses par sa propre tendance ; »

avec Hippocrate : « La nature du corps humain est Tobjet premier

dela médecine; quand celte nature indique la route de la santé»
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la (loctrine de Tärt médical est toute trouvce. Si elle répugne ä

quelque cliose, toul ce que vous ferez sera inutile.

« Le nature,c'est le champ que nous cultivons Ouoique

inapprise , elle est essentiellement savante pour tous ses actes

nécessaires; interrogez-la , et elle indiquera aux habiles ce qu'il

convient de faire ; car la nature est le vrai médecin des maladies

Cette puissance merveilleuse , cette sage ordonnatrice de nos

corps , lorsqu'elle éproiive de la douleur, aspire ä la guérir, non

par des voies violentes oii téméraires ; mais plutot par celles de

douceur et de facilité. Ainsi , la nature est juste , salutaire et sacrée.»

Avec Galien : « La nature attire ce qui lui est nécessaire

,

repousse ou rejette ce qui lui est contraire. Conservatrice des ani-

maux , terminant les maladies et lesjugeant, elle décidelespériodes

des actions vitales , engendre et prépare de nouvelles existences.

Il faut suivre entiérement ses indications quand elle agit pleine-

ment, etlasuppléer quand elle est défaillante. »

Avec Stahl : «Toul le secret de Fart médical consiste, non dans

Tärt, mais dans la nature, a connaitre ses actes, son but, et lui

obéir avec prudence. »Avec Démocrite : « Une nature incorporelle

travaille dans Tintérieur de nos entrailles ä Torganisation de toutes

nos parties avec une prévoyance sublime et inexplicable. Ainsi

,

elle opére spontanément des cures merveilleuses ; de sorte que la

médecine existe par elle-méme et bien avant les médecins. »

Si nous ne pouvons pas, disons-nous, adopter la forme des

explications , avec ces génies de Tantiquité , au moins devons-

nous, avec tous les bons observateurs des temps mödernes,

reconnaitre la réalité d'une nature médicatrice , tendant vers un

but conservateur, et devant étre secondée par Tärt toutes les fois

qu'elle marche vers ce but avec avantage et sans déviation. Si Ton

veut que nous precisions plus encore ces conditions respectives de

la nature et de Tärt , nous dirons que Tärt doit étre Tinterpréte et

le protecteur, mais non pas Tadmirateur inactif et surtout Tesclave

de la nature.

Si Ton pouvait douter plus longtemps de cette prévoyance

instinctive du principe conservateur de Téconomie vivante , nous
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rappellerions le sinistre tableau de ces maladies funestes ou Torga-

nisme tout entier parait frappé de saisissement et de stupeur

,

comme si la nature médicatrice prévoyait rinsuffisance et méme la

niillité de ses efforts de réaction contre une cause inévitable de

destruction et de mört. «Quand elle nepeiit, dit Galien, atteindre,

dans sa faiblesse , la fm qu'elle s'est proposée , alors elle implore

le secoiirs de Fart; lorsqii'elle est trop accablée par Teffort de la

maladie , elle ne songe pas méme ä la combattre. »

Enfm , si l'on voulait méconnaitre sa puissance , nous invoqiie-

rions le témoignage de cette vérité que le méme autenr avait encore

bien appréciée : « Souvent la nature vient å bout peu k peii de

clioses qui paraissaient impossibles ; il ne faut donc désespérer de

rien, si elle aspire constamment ä un but. »

Nous le demandons aux praticiens consciencieux et de bonne

foi, n'ont-ils jamais rencontré des maladies que le temps et la

nature sont parvenus ä guérir , tandis que ces maladies avaient

épuisé, sans aucun resultat fructueux, les plus savantes combinai-

sons de l'art. Nous le dirons méme avec une entiére conviction, les

cures merveilleuses revendiquées aujourd'hui par Thoméopathie
,

n'ont pas d'autre cause et d'autre principe que la puissance incon-

lestable de la nature médicatrice.

En rejetant la réalité de cette tendance naturelle et de ces efforts

critiques de Torganisme , Broussais avait commis une erreur d'au-

tant plus grave ,
qu'elle devait le conduire ä tous lesinconvénients

d'une Ihérapeutique essentiellement perturbalrice. Nous verrons

par quelles contradictions il s'efforce d'échapper ä cette inévitable

et fåcheuse conséquence.

T MÉDECINE EXPEGTANTE ; PERTURBATRIGE.

Bes Tinstant ou le réformateur avait dit : « Les crises sont des

efforts violents et souvent dangereux que la nature déploie pour

soustraire Téconomie a un grand danger, » il devait tout naturelle-

ment proscrire la médecine expcctante. Aussi s'empresse-t-il
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d'ajouter en parlant de ces mouvements critiques : « Il csl donc

utile de les prévenir etimprudent de les attendre. »

Il scmblerait , d'aprés cette sentence absoliie
,

qiie le réforma-

teur dcvrait conseiller Femploi des moyens pcrlnrbateurs les plus

actifs ; mais au contraire le syslématique est bientul condamné par

Tobservateur , il ajoute en effet: « Le médecin prudentfera micux

de s'en tenir ä la médecinc sédative et de travailler ä retablir

réquilibre , sa7is cxciter des perturbåtlons dontil serait incapable

de calculer les elfets. » Si nous étions obligé d'optei' entré ces

deux opinions a peu prés opposées , nous accepterions la seconde

,

bien qu'elle ne soit pas admissible dans tous les cas.

Nous reconnaissons en effet en médecine , sous le rapport de la

thérapeutique , trois méthodes principales :

La méthode expectante
,
qui consiste surtout dans Téloignement

des causes , le repos et Femploi raisonné des moyens hygiéniques-

appropriés.Elle convient surtout dans le debut des maladieslégéres

et dans toutes celles qui ne sont point encore assez caractérisées

pour fournir des indications positives. Broussais ne comprenait

donc pas bien les applications et la portée de cette méthode

lorsqu^il disait avec moins de raison que d'ironie : « Mais que fait

donc le médecin durant ces scénes de douleurs? Il s'occupe ä

compter les jours , a observer les urines et les selles pour y trouver

quelques indices d'une crise prochaine ! »

La méthode active rationnelle ,
qui ne se borne point ä la

sédation , comme Broussais Tindique a peu prés ä Texclusion

définitive de toute autre modification thérapeutique , mais qui fait

concourir tous les moyens pharmaceutiques ou chirurgicaux appro-

priés au rétablissement de Tétat normal , en mettant en usage, sui.

vant les altérations , leurs propriétés sédatives , excitantes ou

modificatives : Elle convient dans la majorité des cas.

La inéthode perturbatrice
,
qui consiste ä brusquer les mala-

dies, soit en étouffant, dés le debut de leur invasion, la violencc de

leurs premiers accidents par la diminution instantanée des forces

vitales, soit en provoquant des crises factices qui changent la direc-

tion des efforts morbifiques et tres souvent déplacent la maladie
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pour la porter d'un organe trés-important a la vie sur une parlie

qui n'offre pas ce caractére , etc. , etc. Gette méthode ne convient

que dans les cas exceptionnels et lorsqu'il existerait un grand

danger a laisser marcher Taltération pathologique dans la direction

qu'elle semble vouloir tenir. Broussais a bien compris cette

méthode pour toiit ce qui est relatif aux emissions sanguines. Sa

doclrine est ä peu prés nulle pour toutes les autres médications de

la médecine perturbatrice.

Nous ne parierons pas de la médecine empirique , Broussais Ta

proscrite avec raison ä titre de méthode ; nous dirons seulement que

dans un trés-petit nombre de maladies , les meilleurs praticiens

font de Tempirisme en employant tel ou tel médicament parce que

Texpérience a constaté son efficacité dans telle ou telle affection

morbide , mais sans qu'il soitpossible de donner une bonne théorie

de son action.

8^ ETIOLOGIE ; TYPES GENERAUX DES ALTERATIONS PATHOLOGIOUES.

Broussais établit en principe que , « la santé ne s'altére jamais

spontanément. » Ce dogme fondamental de Tétiologie du réforma-

teur nous parait bien tranchant, bien prétentieux et bien absolu.

Fonder, åpriori, une loi semblable, n'est-ce pas en effet déclarer

qu'il est impossible qu'un rouage de la machine vivante s'altére et

périclite, qu'un défaut d'harmonie fonctionnelle se manifeste au

sein de Torganisme, sans qu'un agent appréciable ä nos moyens

d'investigation ait déterminé ces lésions morbides assez ostensible-

ment pour que nous puissions toujours saisir les rapports entré la

cause et Teffet; n'est-ce pas avancer, contrairement ä Texpérience,

a Tobservation de chaque jour, qu'il n'existe aucune influence

pathologique dontnous ne connaissionsbienla naturset la maniére

d'agir. N'est-il pas au contraire evident pour le médecin qui voit

sans prévention ,
qui juge sans idée précon^ue ,

que , dans un

nombre de cas , malheureusement trop considérables, il nous est

absolument impossible de remonter ä la véritable cause de la
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maiadie qiie iious avoiis a combattre , et doiit les difficultés du

traitement rationnel se trouvent dés-lors augmentées de toulc

Tobscurité de son étiologie. Il nous paraitrait oiseiix de citer des

exemples ä Tappiii de cette vérité , tant ces faits sont positifs et

fréquents.

Il semblerait qu'aprés avoir établi ce principe exclusif contre

lequel nous venons de réclamer , Broussais va faire une complétc

exposition des agents morbifiques et des rapports qui , naturelle-

menl doivent exisler enlre ces agents et les maladies qu'ils occa-

sionnent; entré Tactivité de leur influence et les prédispositions de

Torganisme a la recevoir. Il se borne tout simplement ä dire

:

« La santé ne s'altére jamais spontanément , mais toujours

parce que les stimulants extérieurs destinés a entretenir les fonc-

tions ont cumulé Texcitation dans quelque partie, ou parce qu'ils

ont manqué ä Téconomie , ou parce que Téconomie a été stimulée

d'une maniere qui répugne ä l'exercice des lois vitales. »

Nous n'insisterons pas pour savoirce que signifie , médicalement

parlant , « une stiraulation qui répugne a Texercice des lois vita-

les. » Mais nous demanderons oii se trouvent, dans cette étiologie

dont le moindre défaut est d'offrir un tableau si essentiellement

incomplet , méme une simple indication des prédispositions locales

et générales aux altérations pathologiques , des influences morales ,

de Taction des agents de répercussion , des modificateurs spéciaux,

tels que les miasmes épidémiques , les gaz délétéres, les poisons,

les virus , les venins , etc, etc. ? Mais poursuivons , et voyons, par

une conséquence naturelie de Finsuffisance radicale de cette étio-

logie , tout ce qui va manquer ä la doctrine du réformateur sous le

point de vue capital des types généraux auxquels vont se rapporter

les maladies.

Pour Broussais , toutes les affections morbifiques se rattachent ä

deux modes principaux d'altérations de Taction vitale : augmenta-

tion trés-commune et qu'il désigne par le terme d'irritation

;

diminution tres-rare qu'il exprime par ceux å^atonie , de débilité,

å'adynamie.

Broussais avait dit :
3' Exam. t. i

, p. U3 : « La doctrine
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pliysiologique repose nécessairement sur toutes les modiftcaJions

qiiG peut éprouver la vie , etnon pas uniquement sur son cxalta-

tion, quoique celle-ci soit incomparablement la plus fréquente. »

Arrivé a la détermination de toutes les modifications que peut

éprouver la vie , il les réduit a deux : augmcntatioti et diminu-

tiou; loc. cit. propås, lxvii : « Lamaladie résulte de Virrégula-

rité des fonctions. Propos. lxviii : Les fonctions sont irréguliéres

lorsqu'une ou plusieurs d'entre elles s'exercent avec trop ou trop

peu d'énergie. »

Ou le réformateur ignore les lois de la vie , ou rapplication qu'il

en fait dans ces propositions est en contradiction évidente avec le

grand principe qu'il avait pose dans TExamen. En effet, les modi-

fications que peut éprouver la vie dans un tissu, dansunorgane

sont loin de se borner ä deux , il en existe cinq bien positives et

biendistinctes :
1° augmentation; 2° diminution; 3" perversion

;

^<' suspension ;
5° extinction partielle.

I. Augmentation. — Cest ä cette premiére modification que

le réformateur s'est arrété d'une maniére ä peu prés exclusive.

Loin de nous la pensée d'entreprendre une guerre de möts avec

un homme de la laille de Broussais; cependant il est indispensable

avant tout de bien s'entendre , et nous le voyons tomber dans les

contradictions les plus fréquentes pour n'avoir pas distingué les

nuances principales de Taugmenlation des conditions de la vila-

lité , en les confondant sous un méme terme : rirritation. N'était-

il pas naturel au contraire de reconnaitre et de bien déterminer,

d'aprés les faits , sinon trois modes, au moins trois degres dans

cette augmentation

;

4° Excitation : augmentation plus ou moins localisée des con-

ditions vitales dans un organe , dans un appareil , accroissement

consécutif et proportionnei dans les phénoménes vitaux de ces

parties; mais toujours alors d'une maniére peu durable , sans alté-

ralion pénible et maladive, lorsque la cause a cessé d'agir, et tant

que I'excitation ne ksinchii paslesbornesde ce premier état.Ainsi,

apres une course rapide, la vitalité du coeur augmente ; ses mouvements
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deviennent plus forls
,

plus répétés , le pouls plus dévcloppö
,

plus fréquent , la respiration plus précipitée , la calorificalion plus

aclive. Le médecin qui connait bien les lois de la vie ne confondra

point ces conditions avec cellos de l'état fébrile etne verrajusqu'ici

qu'une exagération de l'état physiologique.

3'^ Irritation. — Dans ce second degré , nous voyons , non-

seulement une simple augmentation des conditions vitales et des

phénoménes relatifs aux parties affectées, mais encore un utåt

pénible, impatiemment supporté par les organes intéressés , avec

réaction morbide ; un état pathologique transitoire mais jusqu'ici

sans altération matérielle appréciable destissus, autre que celle

qu'aurait pu produire physiquement ou chimiquement la cause

directe d' irritation. Lorsque ces altérations immédiates n'existent

p3iS , I'irritation liGut étre superficielle, passagére et peu durable.

Cest précisément ce qui distingue une simple doideiir rhumatis-

male de la phlegmasie musculaire , et la névralgie de la neuritc.

o" Inflammation. — Dans ce troisiéme degré , il existe non-

seulement une exaltation morbide pénible des conditions vitales

dans la partie affectée, mais encore un changement plus ou moins

appréciable dans Tétat anatomique des tissus intéressés. Ce chan-

gement, trés-variable sans doute suivantTintensité de Tinflammation

et la nature du tissu qu'elle vient d'envahir , se trouve caractérisé

,

lorsqu'il réunit tous ses elements , par les symptömes : rougeur ,

chaleur, tumeur , douleur.

Dans certaines intlammations , dans quelques systémes organi-

ques, un ou plusieurs de ces symptömes peuvent étre äpeine sen-

sibles ou manquer méme entiérement. Dans ce troisiéme degré

Taugmentation des conditions vitales est essentiellement pathologi-

que, plus profondément établie, plus durable ; elle survit ä la dis-

parition de sa cause , et ne se dissipe ordinairement qu'aprés avoir

parcouru les phases plus ou moins réguliéres de son développe-

ment et de sa revolution , surtout lorsque sa marche n'est pas

contrariée par des accidents ou par les efforts de Tärt. Voilk ce

qui établit particuliérement la distinction entré 1'araclinitis et la

céphalalgie nerveuse, entré la gastrite et hgastralgie.
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Tels sont les trois degres que peiit offrir Vaugmentation des

conditions vitales ; noiis devrions presque dire les trois modes.

En effet, si le premier peiit conduire au second, celui-ci au

troisiéme, chacun d'eux aussi peut se développer et persister

indépendamment des autres.

Lirritatio7i prise d'une maniére absolue , comme fait unique

est dés-lors incapable de représenter les divers resultats de Taction

des stimulants sur Torganisme ; et nous verrons bientot dans quelles

erreurs capitales et dans quelles étranges contradictions est tombé

le réformateur , sous le point de vue de la théorie , et sous le rap-

rapport bien plus sérieux de la pratique
, pour n'avoir pas bien

établi la valeurdes termes, et pour avoir voulu confondre des états

différents sousune dénomination absolue.

II. DiMiNUTiON. — Broussais n'accorde qu'une bien faible

attention a cette altération des conditions vitales. Et Ton peut

dire , avec raison
,
que si Brown a tout sacrifié , dans son sys-

téme , d.rasthénie\ le réformateur francaisa, dans le sien, tout

fait plier -sous le joug exclusif de 1'irritation. Du reste , ces deux

systémes sont essentiellement erronés sur ce point , car , méme

en les réunissant on serait encore bien loin d'atleindre la vérité.

La diminution de la vitalité moins fréquente sans doute que

I'augmentation pendant Tétat florissant de Forganisme , est plus

ordinaire dans la caducité sénile et méme dans certains états que

Ton pourrait nommer caducité anticipée ; elle offre du reste beau-

coup trop d'importance , méme dans toutes les pliases de la vie ,

et dans toutes les constitutions , pour qu'il soit logique de n'y voir

qu'un fait exceptionnel , surtout lorsqu'il s'agit d'établir les modes

généraux d'altération auxquels on peut rattacher les différentes

maladies particuliéres.

Sans doute , il ne faut pas confondre , avec la faiblesse reelle ,

cette adynamie apparente que plusieurs bons observateurs et

notamment Pierre Frank, ont si bien distinguée sous les noms

,

de concentration, d'oppression des forces ; oppressio virium ; et

sur laquelle Broussais , plus parliculiérement encore , a si bien
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fixé l'attention des médecins , en démontrant , sous ce rapport

,

les funestes conséquences pratiques de ladoctrine de Brown.

Mais entré Tavantage de bien distinguer la faiblesse apparenlc

de la faiblesse reelle , et rinconvénienl de n'accorder ä peu prés

aiicune attention a cetle derniére , il existe un moyen terme que le

réformateur n'a pas su gärder.

III. Perversion. — Broussais n'a fait qu'entrevoir cette alté-

ration comme principe des maladies. Il a méme fini par la rejeter

entiérement comme s'identifiant avec celles que nous venons d'exa-

miner et surtout avec Tirritation. Il dit en effet :3'' Exam. t. 4

,

propos. CDLXii : « La nature de la maladie résulte de la connais-

sance des modificateurs qui ont exalté , diminué ou dénaturé d'une

maniére quelconque Taction de Torgane primitivement affecté. »

Puis il ajoute : loc. cit. t. 4,p. 398 :

« Andral admet trois modes d'altération de la force vitale, c'est-a-

dire de Tinnervation , ou action du systéme nerveux : cxcitation
,

abaissement au-dessous du type normdil, perversion. Ce dernier

mode dans lequel rentrent naturellement les deux autres , nous

semble mal défini, et nous n'y attachéns aucune idée
, quoique

Tauteur le traduise par le mot ataxie : Voile d'ignorance sur lequel

nous avons disserté en tant de passages de nos écrits, qu'il serait

inutile ici d'y revenir. »

Assurément, il ne faut pas voir une entité dans I'ataxie , con-

fondre celle qui est reelle avec celle qui n'est qu'apparente et

purement symptömatique d'une irritation de Tappareil encéphalo-

rachidien.

Sous ce rapport , Broussais ; en fixant Tattention des observa-

teurs sur la nécessité de cette distinction importante a fait faire un

grand pas a la médecine pratique, en prouvant que, dans les

flévres ataxiques des auteurs, il s'agissaitd'une irritation directe ou

sympatliique de Tencéphale , irritation dont la thérapeutique était

faussée par une théorie sans réalité.

Mais k coté de cette grande vérité , le réformateur frangais a

youlu ériger une erreur plus grande encore , en rattachant , ä des
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principes qiii ne leur convenaient pas, toules les maladics qui déri-

vent immédiatement d'une perversion des conditions vitales ; en

réduisant a raugmentation , a peu prés exclusivement, le mode

producteur des altérations pathologiques
; par conséquent en voyant

partout des lésions de qiiantité , nulle part des lésions de

qualité.

Les physiologistes et les médecins observateurs seront presque

tous d'accord pour affirmer que ce chapitre est Tun des plus défec-

tueux du systéme de Broussais. M. Bérard, Eloge historique

,

s'exprime ainsi relativement a ce point de la question :

« Il faut reconnaitre que certaines formes pathologiques se

montrent complétement irréductibles aux principes de la doctrine

physiologique. i\'e voir dans toutes les maladies que de Tirritation

en plus ou enmoins , des lésions purement quantitatives , rappor-

ter tout äunseulmode qui a des degres dififérents d'intensité, c'est

nier tout d'abord ce qu'ilpeuty avoir de spécifique dans les agents

qui nous modifient. »

Cest surtout lorsque nous aurons ä juger le réformateur sur sa

théorie des maladies organiques et des diathéses, que nous senti-

rons combien il a rétréci , faussé les bases de sa doctrine en

supprimant la perversion des conditions vitales du nombre des

modes producteurs des altérations pathologiques.

IV. Suspension. — Le réformateur ne parle point de ce mode

d'altération de la vitalité dans lequel nous trouvons les actes

physiologiques, non pas détruits sans retour, mais dans un état

de suspension révocable soit par les seuls efforts de la nature , soit

par les secours de Fart. Åussi laisse-t-il voir toute Tinsuffisance de

sa doctrine lorsqu'il aborde la classe des maladies relatives a ce

mode general , telles que la catalepsie, Tasphyxie, la syncope , la

léthargie, etc, etc. , en voulant rattacherles unes ä Tirritation , en

négligeant complétement Texamen des autres.

V. ExTiNCTioxPARTiELLE. — Broussais n'a pas non plus signalé

ce derniermode auquel répondent les abolitions du sentiment et du
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monvement dans un tissu , dans un organc et meme dans un appa-

reil dont les fonclions ne sont pas indispensables a la vie. Aussi

trouverons-nous le méme silence de sa théorie , la méme insuffi-

sance de sa doctrine , lorsqu'il s'agira d'étudier la paralysie , la

gangréne, Talrophie conduisant ä la disparition d'un organe par

extinction de la reproduction nutritive lorsque Tabsorption intersti-

tielle exisle encore , etc. etc.

Ainsi , la doctrine du réformateur frangais est insuffisante
,

incompléte méme dans sesprincipes fondamentaux.Sur cinq modes

généraux d'altération elle en reconnaitdeux seulement,etréduitméme

la dimimition ä des conditionssi minimes qu'elle semble donner-

Virritation comme premier element a peu prés exclusif de toutes

les maladies. Cest ce qui a fait dire ä Strombio : « La médecine

physiologique est boiteuse ; elle n'offre que des vues incomplétes et

laisse a désirer une foule de détails et d'appropriations de moyens

pour la thérapeutique. »

Elle n'est pas moins imparfaite sous le rapport de Tétiologie

,

puisque toutes les causes relatives a Thérédité , aux constitutions

atmosphériques , aux miasmes , aux principes épidémiques , aux

agents chimiques stupéfiants ,
perturbateurs , escarrotiques , aux

venins , aux virus, etc. etc, ou n'y sont pas méme signalées , ou

s'y trouvent confondues en un seul et méme agent pathologique

,

celui de I'irritation.

Puisque cette expression est actuellement consacrée, puisqu'elle

va désormais , dans la doctrine physiologique , dominer toute la

pathologie, endésignant leprincipe fondamental äpeu prés exclu-

sif de toutes les altérations morbides , nous devons étudier ce grand

principe au point de vue systématique du réformateur.

9^ IRRITATION, PRINCIPE GENERAL DE8 MALADIES.

Pour Broussais , I' irritation est le mode general auquel doivent

se rattacher, ä trés-peu de chose prés, toutes les altérations paUio-

logiqucs. Cesl le pivot central sur lequel doit rouler toute sa
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tloclrine ; c'est l'unité médicale qui va désormais servir ä mesurer

toutes les maladies
,
puisque « les faits démontrent , d'aprés lui

,

que le principe de toute excitation soit nerveuse , soit in/lamma-

toire est toujours le méme. » Uirritation est évidemment lasource

d'un grand nombre d'affections morbides , et si le réformateur eiit

garde qiielqiie mesure dans Fimportance qu'il a voiilu donner a ce

grand fait patliologique, la science et Fartauraient été enrichis des

belles considérations qu'il a développées sur cet objet important,

an lieu d'étre faussée dans leurs dogmes et dans leurs applications

par les idées paradoxales .qu'il importa dans leur domaine. Du

reste, ces reflexions sont d'autant mieux fondées que nous voyons

encore ici le sens profond de Tobservateur lutter contre les hallu-

cinations dusystématique. Il ajoute en effet

:

« Dire que ce fait, I'irritabil ité , soit le seul qui serve de

fondement kla pathologie, c'est peut-étre aller trop loin; mais ä

coup sur, rirritabilité , dans Tétat ou se trouve encore la science,

est le fait le plus important et la clef åe tous les autres. »

Nous pensons méme que si Broussais eut vécu plus longlemps
,

avec le génie d'observation qui le caractérisait, il aurait abjuré

plusieurs de ses erreurs fondamentales. Cest du moins ce que

nous trouvons avec satisfaction relativement aux irritations ner-

veuses qu'il avait d'abord ä peu prés entiérement rejetées, en les

confondant avec les irritations inllammatoires.

Åinsi , nous lisons ce passage , trés-remarquable pour quiconque

a bien apprécié le caractére absolu du réformateur, Traité de

Virritation et de la folie ,
2' éåit., préf.,page. lxxxii : « Comme

des quatre formes de Tirritation la nerveuse est celle qui a regu

dans ce traité le développement le plus considérable, développe-

ment que réclamait son importance , et que nous avions refusé de

lui donner jusqu'a ce que le temps nous eut un peu muri; » et

loc. cit.,p. 56 : « L' excitation s'exercesur la matiére nerveuse des

surfaces de rapport tant internes qu'externes; » etp. 6^ : « L'inner-

vation serait donc une électricité vitale dont les lois ne sont pas

encore connues et doivent étre étudiées; ei p. 75; « Cest par

Talbumine, constituant la fibre nerveuse, que nous sommes en
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rapport avec Toxygéne, le caloriquo, rélectricité, peut-étre avec

cette source éternelle de la vie qui nous est inconnue dans son

essence , et dont l'excés ou le deficit d'un moment suffisent pour

nous anéantir. »

Nous le voyons accorder ici beaucoup d'imporlance aux phéno-

méncsphysiologiques etpathologiques d'innervation , et dans ceux

de ses ouvrages ou se trouve exposé le fond de sa doctrine, il

rayera , d'un trait de plume , toutes les névroses du cadre nosolo-

gique. Il va méme jusqu'ä sanctionner, dans son dernier écrit,

tout ce que nous avons émis sur lanécessité de åisimguer I'excitation

de I' irritation. Il dit, loc. cit.,p. 5 :

« Lorsque Vexcitation ou la stimulation sortent des limites de

retat normal , elles rentrent dans ce que nous avons appelé irri-

tation »Ainsi,pour Broussais lui-méme, dans la seconde

edition de cet ouvrage , excitation et irritation ne sont plus syno-

nimes; Tune appartient ä la physiologie, Tautre å la pathologie.

Eut-il rectifié la confusion et les erreurs de sa théorie sur ce point?

Nous ne pouvons pas Taffirmer ; il est du moins certain qu'il ne Ta

pas fait, et surtout qu'il est reste dans son grand principe exclusif,

puisqu'il ajoute : « Cest cette irritation qui fait aujourd'hui la

base de la doctrine physiologique.»

Ainsi , au milieu de ses hésitations et méme de ses contradic-

lions,le réformateur n'en arrive pas moins a coimåérer I' irritation

comme le principe de toutes les maladies , ä quelques exceptions

prés, a vouloir tout expliquer par ce mode pathologique exclusif,

et méme a réduire encore la base de sa doctrine , en concentrant

cette irritation dans la membrane muqueuse gastro-intestinale, dont

Tinflammation deviendra pour lui Torigine directe du plus grand

nombre des maladies qu'il n'admettra bientut plus qu'ä titre de

complications , d'alterations sympathiques et symptomatiques.

Il est déjä facile de comprendre tout ce que des pretentions

semblables doivent avoir de faux ou d'exagéré; tout ce qu'une

doctrine ainsi fondée presentera d'insuffisant , d'inexact et méme
de dangereux pour la théorie, et plus spécialement encore pour la

pratique. Nous espérons le démontrer en suivant Broussais dans
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les applicalions de son sysléme aux différents groupes de mala-

dies.

10^ 8YMPATHIES MORBIDES.

Le réformateur noiis parait bien plus heiireiix dans Temploi

qu'il fait des sympalhies pour expliqiier la généralisation des affec-

tions morbifiqiies. Il dit, Traité de I'irritation et de la folie,

%" éåit., préf., p. lxv : « Apres beaucoiip de vacillations dans sa

marche , la médecine suit enfm la seiile route qui puisse la conduire

a la vérité : Vobservation des rapports de l'homme a.vec les

modiftcateurs externes, et des organes de rhomme les uns sur

les autres. »

Åssurément cette marche est en méme temps la plus simple, la

plus naturelle et la plus philosophique ; et Broussais, en Fétablis-

sant comme régle, a bien mérité de la science. Mais il ne fallait

pas abuser de ce principe, en réduisant toute Tétiologie ä Taction

de ces agens extérieurs; et toutes les généralisations des maladies

ä la repetition de Tirritation, que Ton croyait toujours locale dans

son principe, sur d'autres tissus et d'autres organes par Fentre-

raise des rapports sympathiques ; il ne fallait pas surtout établir cet

axiome essentiellement erroné : que Tirritation, en se déplacant

ainsi,ne changeait pas de nature; puisque 1'expérience de chaque

jour démontre,au contraire, jusqu'ä Tévidence, que rinflammation

d'une partie peut occasionner sympathiquement sur des points

plus ou moins éloignés des irritations purement hémorrhagiques

ou simplement nerveuses , et vice versa.

Rien n'est, au contraire , moins commun que de voir une inflam-

mation reelle se généraliser de maniére k presenter ce caractére

dans son foyer central, primitif , et dans les organes secondairement

et sympathiquement affectés. Ainsi
, pour citer un exemple entré

cent, la céphalalgie, qui souvent accompagne la véritable gastrite,

est bien plus souvent nerveuse qu'in{lammatoire.

Si le génie observateur de Broussais n'avait pas étc faussé par
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Tesprit de systéme , il n';iurait pas méconnu ces vérités pratiques,

et comproinis sa doclrine par d'aussi palpables erreurs.

11° MARCHE DESMALADIES.

D'aprés le réformateur, « les irritations n'ontpointune durée, iine

marche fixes; Tune et Tautre sont déterminées par Tidiosyncrasie,

et par Tinfluence des modificateurs qui agissent sur les måla-

des. »

Si Broiissais entend ])^v clurée , marche fixes, une marche, une

durée identiquement semblables , mathématiquement réguliéres,

son principe est vrai , tellement vrai méme , tellement admis par les

bons esprits de tous les siécles, qu'il était inutile de le poser. En

eJQfet , des Tinstant ou les physiologistes , et Bicliat surtout, avaient

établi de la maniére la plus incontestable que les lois vitales

différent essentiellement des lois physiques
;
puisque Tirrégularité,

rinstabilité présentent le caractére general des premiéres , comme

la Constance et la régularité offrent celui des secondes , il restait

prouvé que les phénoménes physiques sont rigoureusement calcu-

lables; tandis que les phénoménes physiologiques ne peuvent

jamais rentrer dans cette loi.

Mais si les phénoménes physiologiques et pathologiques ne sont

pas rigoureusement calculables , ne le sont-ils pas non plus approxi-

mativement?

Cest évidemment a ce point de vue de la question que s'est placé

Broussais en soutenant que les maladies n'avaient point de marche

réguliére, de périodes successives qui permissent d'en calculer

d'une maniére approximative la durée probable, et d'en prévoir les

diverses phases depuis Torigine jusqu'ä la terminaison. Or, cette

maniére de voir est essentiellement erronée : nous en trouvons la

preuve dans les faits.

Sans doute une pleurésie, un catarrhe, une pneumonie

,

une gastrite, une péritonite , etc, n'ont pas de marche bien

réguliére , de durée k peu prés toujours la méme ; et si loutes

19
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les inflammations étaient, comme le veiit Broussais, identi-

qiies dans leur nature, son principe , a la rigueur , pourrait étre

admis avec quelques exceptions ; et Tespoir d'arréter ces inflam-

mations ä leur debut ne serait pas toujours sans fondement.

Mals lorsqu'il s'agit d'une rougeole , d'une scarlatine , d'une

variole , etc. , le méme principe serait-il applicable , et le trai-

tement qui tendrait ä brusquer la marche de ces inflammations

aurait-il ce pouvoir , serait-il méme sans danger? Nous ne le

pensons pas.

En effet, un praticien expérimenté reconnaitra dans la grande

majorité des cas, pour une variole par exemple, approximati-

vement la période actuelle de la maladie qu'il a sous les yeux

,

celles qu'elle a parcourues, celles qui lui restent ä fournir encore ; il

pourra préciser ä peu prés la durée de chacune de ces périodes,

et celle du cours entier de la maladie ; un médecin prudent ne

cherchera jamais ,
par un traitement énergique, a prévenir le déve-

loppement, ä troubler la marche de cette affection , comme il le

ferait, par exemple ,
pour une pneumonie.

Ces Yérités sont tellement incontestables
, que, dans le méme

genre de phlegmasies , les différences que nous venons de signaler

pourront se rencontrer, si la nature de Tinflammation n'est pas

identique. Ainsi , dans Térysipéle produit par cause externe , la

marche et la durée sont trés-variables , et peuvent étre abrégées,

le plus souvent sans danger ; dans Térysipéle par cause interne , au

contraire , la marche et la durée sont approximativement calcu-

lables , et la médecine perturbatrice pourrait ici produire les plus

graves accidens.

Nous livrons ces faits et tous ceux du méme ordre ä la medi-

tation des observateurs profonds , et nous avons Tassurance

que tous admettront avec nous Terreur et les dangers de la

doctrine du réformateur sous le point de vue de Timportante

question que nous venons d'examiner seulement d'une maniére

générale , toutes les explications particuliéres devant rentrer dans

les faits de la pathologie spéciale qui va maintenant fixer notre

attention.
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§ III. PATHOLOGIE SPÉCIALE.

Cest plus particuliérement encore en entrant, avec le réforma-

teur, dans le domaine de la pathologie spéciale que nous trouverons

un mélange de graves erreurs et d'importantes vérités, et que nous

pourrons utiliser les unes et les autres pour Tavancement de la

science et de Tärt.

r INFLAMMATIONS.

Le réformateur ne nous parait pas bien comprendre rinflamma-

tion lorsqu'il la définit: « Toute exaltation locale du mouvement

organique assez considérable pour troubler Tharmonie des fouc-

tions et pour désorganiser le tissu ou elle est fixée

« Lorsque Tirritation accumule le sang dans un tissu avec

tumeur , rougeur et chaleur extraordinaires , et capables de

désorganiser \ai^3iViie irritée, on lui donne le nom d'inflammation.

»

Il existe sans doute quelquefois des phlegmasies assez violentes

pour désorganiser , méme promptement , les tissus qu'elles

frappent; mais faire de la désorganisation un caractére fonda-

mental , ordinaire de Finflammation nous parait contraire ä Texpé-

rience , puisque nous voyons trés-fréquemment cette altération

morbide s'accuser avec intensité
,
persister pendant plusieurs jours

et disparaitre sans laisser aucune trace bien appréciable.

Nous ne comprenons pas d'avantage le passage suivant surtout

de la part de Broussais qui faisait a Thumorisme une guerre si

constante : <:< L'inflammation altére toujours les fluides de la partie

enflammée et quelquefois la masse entiére des humeurs. » S'il

s'agissait de la phlébite par exemple , cette opinion pourrait étre

admise , encore avec quelques restrictions ; mais appliquée ä

Tinflammation en general , elle nous semble au moins tropabsolue.

Le passage des phlegmasies de Tétat aigu ä Tétat clironique est

un des points importants de la pathologie que le réformateur a le
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premier signalé d'une maniére bieii claire , bien precise et surtout

avec des considérations essentiellement pratiques. Il a décrit cette

nuance de rinflammation avec un talent remarquable , en démon-

trant que la persistance du type chronique « tient toujours a Tac-

tion continuée d'un stimulus qui empéche rinflammation de se

calmer. »

Nous dirons cependant qu'il n'est pas heureux dans son expli-

cation du développement des lésions organiques par Tirritation
,

lorsqu'il ajoute : W Exam. p. 696 :

« Quand Tirritation est yive et subite chez un sujet vigoureux,

presque toujours elle y développe 1'inflammation ; mais lorsqu'elle

devient chronique, et que le målade s'affaiblit, la parlie irritée

devient anémique et son irritation ne produit plus que des dégéné-

rations. »Unepartie^m^^e qui devient anémique, par opposition

å cette loi générale : IJhi stimulus ibi jluxns ; voilä de ces contra-

dictions que Ton voudrait ne pas rencontrer dans Tauteur des

Phlegmasies chroniques.

Cest ici particuliérement que Broussais va se montrer systéma-

tique exclusif. En vain cherche-t-il ä repousser une semblable

qualification en disant que sa doctrine « n'est point intitulée la

doctrine de Tirritation , mais la doctrine physiologique. » Les paro-

les ne détruisent pas les faits ; et les faits prouveront , contraire-

ment aux paroles, que la premiére dénomination convient beaucoup

mieux que la seconde au systéme du réformateur.

L' inflammation devient en effet pour lui non-seulement une

altération trés-commune et trés-importante , mais encore une sorte

de criterium pathologique , un véritable noso-mbtre , sous Tem-

pire duquel doivent se ranger et se niveler ä peu prés toutes les

maladies.

Ainsi : les fiévres , les hémorragies , les maladies éruptives ,

les hypercrinies , les hypertrophies , les cachexies , les diathéses,

les altérations produiles par les virus, les venins, les poisons; les

affections organiques, les névroses, etc. etc.., sont rattachées par

le réformateur soit directement, soit indirectement ä Tirritation et

ä rinflammation.
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Mais , comme si l'exchision et l'absolutisme dcvaienl presen-

ter les caractéres fondamentaux de sa doctrine , Broussais ne

s'arréte pas dans la réduction de son principe au fait general de

rinflammation , il resserre, amoindrit encore ce principe, en fai-

sant dériver ä peu prés toutes les phlegmasies de celle de la

muqueuse gaslro-intestinale ; ä tel point que Ton pourrait , sans

beaucoup d'exagération , nommer la théorie médicale du novateur

:

la théorie de la gastro-entérite ; puisque nous le voyons, pour

légitimer 1' adoption d'une base aussi étroite qu'insuirisante, pro-

clamer Testomac: « Le siége du sens interne régulateur de

l'économie. »

Arrétons-nous un instant sur cette phlegmasie procréatrice du

plus grand nombre des autres ; et démontrons , d'une maniére

générale , avant de passer aux faits particuliers , Tabus qu'a fait le

réformateur de cette idée fixe , de cette localisation imaginaire.

Gastrite
,
gastro-entérite. — De tous les auteurs, Broussais

nous parait celui qui a le mieux décrit les phlegmasies gastro-

intestinales, surtout ä Tétat chronique. Mais comme la plupart de

ceux qui ont introduit une découverte , ou méme un perfectionne-

ment dans la science , il a fait de la gastro-entérite son idée fixe,

et n'a bientot plus vu que cette altération dans la pathologie , en

s'efrorQant d'y rattacher presque toutes les autres affections morbi-

des. Cest le plus grand travers, c'est Terreur capitale de sa

doctrine , c'est la monomanie qui dés-lors a faussé toutes les con-

ceptions médicales de ce puissant génie.

Nous le voyons en effet toujours chancelant sur la base étroite et

précaire de sa théorie, marchant péniblementdans lavoieresserrée

de sa doctrine , s'agitant avec anxiété au milieu des entraves qu'il

s'est lui-méme imposées par son inflexible systéme , cherchant ä

dissimulerä sa propre conscience rexdusionet Vahsolutisme dans

lesquels il se trouve comme entrainé malgré lui. Si Ton veut des

faits a Tappui de ces assertions nous n'aurons que Fembarras du

choixpour les fournir. Ainsi, dans son Cath. de la méd. phy. ,

p. å6A , en parlant de lui-méme il fait dire au jeune médecin:

« Il publie depuis deux ans accomplis un journal mensuel dan"
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lequel il fait passer successivement sous les yeux de ses lecteurs

toutes les maladies connues extraites de sa pratique et de celle de

ses nombreux correspondants. »

Désirant savoir quelles sont toutes les maladies connues dans

la pratique de Broussais et dans celle de ses nombreux correspon-

dants , nous ouvrons les deux années accomplies de ce journal

mensuel inlitulé : « Annales de la médecine physiologique , » et

voici textuellement ce que nous y rencontrons :

Au milieu de quelques observations et mémoires sur les inflam-

mations intermittentes , sur Téléphantiasis, le cancer, etc, mala-

dies rapportées ä rirritation; des faits,des discussions sur le typhus,

la fiévre jaune, les fiévres dites essentielles, intermittentes, etc.

,

maladies toutes rattachées ä la gastro-entérite ; une foule de gas-

trites , de gastro-entérites , gastro-colites , a Fétat aigu et chroni-

que. Un petit nombre de pneumonies , de pleurésies , de

phlegmasies de Tencéphale , d'arachnoidites , etc. , mais toutes

,

sans exception, étroitement liées a la gastro-entérite ä titre de

conséquence , de principe ou de complication.

Nous n'insisterons pas davantage pour établir la réalité du repro-

che de systématique exclusif auquöl voudrait échapper le réfor-

mateur , Tévidence desfaits n'a besoin que de leur exposition pour

étre incontestable , et nous allons parlout la rencontrer dans

Tapplication que Broussais va chercher ä faire de sa théorie ä la

pathologie spéciale.

2^ FIEVRES.

Cest a Toccasion des fiévres particuliérement que le réformateur

attaque I'ontologisme avec un avantage qu'il aurait bien du ne pas

compromettre parunemauvaise definition, par des applications for-

cées , abusives de son principe , et par des déclamations du gout

de celle que nous trouvons dans le Traité de I'irritation et de la

folie , préf. p. lxxvii :

« Voilä le fanatisme d'opinions Tous les auleurs de ce
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genre ont beau prolester do lour tolérance , ils rreii sontpas

capables ils pardonnent a un confrére, romancier comme eux

mais ils no font jamais grace a riiomme auslére qui ne veiit colé-

brer aiiciine idole , et qui passé devant le panthéon de Tontologie

sans fléchir le genou. »

Était-ce bien a Broussais qu'il convenait de réclamer ainsi contre

rintolérance el le fanatisme des opinions?

Pour lui : « la fiévre n'est jamais que le resultat d'une irritation

du coeur primitive ou sympathique. » Ou bien encore : « la fievre

n'est autre chose qu'une acceleration du cours du sang produite

par celle des contractions du cceur avec augmentation de la calori-

fication et une lésion des fonctions principales. »

En voulant trop simplifier , le réformateur s'est mis en conlra-

diction évidente avec les faits. D'aprés ses definitions , Taccéléra-

tion du mouvement circulatoire qui s'accompagne d'une augmen-

tation de la calorification, et qui suit une course rapide, Tusage

d'un spiritueux , un emportement de colére , etc. , serait donc un

accés de fiévre ? Quant a cette expression : « et une lésion des

fonctions principales » elle n'offre aucun sens déterminé; c'est une

espéce de voile jeté
,
par Tauteur , sur le point de la question que

Texpérience ne lui permettait pas de proscrire entiérement, et

dont sa théorie systématique ne pouvait pas embrasser laréalité.

Nous en appelons en effet aux bons observateurs qui ont fait

une étude approfondie de Tétat fébrile , et surtout aux médecins
,

aux målades intelligents qui ont éprouvé la fiévre : dans cet état

n'existe-i-il donc rien autre chose que cette excitation directe ou

sympathique du coeur , avec réaction dans les mouvements de cet

organe , augmentation de la calorification? Broussais le croyait

dans Tune de ses definitions ; il ne Tadmet pas dans Tautre puis-

qu'il ajoute : « et une lésion des fonctions principales. » N'est-il

pas bien positif qu'il existe en méme temps un malaise indicible

,

un sentiment de lassitude et de brisement, une tendance au repos,

une chaleur åcre ,
pénible et maladive , comme si la calorification

était non-seulement augmentée dans son activité mais en méme

temps altérée dans sa nature ; de maniére ä faire sentir qu'il existe
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autre cliose qu'une simple exagération de Tétat physiologique ? Et

qiie dés-lors, sans faire de la fiévre une entité patliologique, on

doit cependant la considérer comme un élat particulier de Torga-

nisme målade. Ges reflexions seront trop bien comprises par les

praticiens pour qu'il nous soit nécessaire de commenter plus

longuement les faits sur lesquels nous avons cru pouvoir les établir.

Si nous abordons actuellement la théorie des fiévres , nous ver-

rons que le réformateur, en combattant leur essentialité , a rendu

le service le plus important ä la science; mais qu'il a, comme

toujours, traité cette importante question d'une maniére trop

exclusive et trop absolue.

La doctrine des fiévres , telle qu'elle était encore admise en 1 81 6,

méme dans le Dictionnaire des sciences médicales, par Fournier

et Vaidy, auteurs d'un artide qui n'a pas moins de 2169 pages

,

était un assemblage informe d'idées et de principes incohérents

,

un dédale , un véritable cahos. Nous ne chercherons pas méme a

rappeler la nomenclature des fiévres admises par ces auteurs, elle

nous entraineraittrop loin; nous dirons simplementqu'ils décrivent

une fiévre pour chaque maladie. Ainsi, dans cet artide se trouvent

non-seulement les six ordres de Pinel , la fiévre hectique de Brous-

sais, mais des fiévres : puerpérale, de lait, larvée
, jaune, lente

nerveuse , lipyrique
,

pernicieuse , rhumatismale , traumatique

,

typhoide , varioleuse , continue , rémittente, intermittente, etc, etc.

Il est evident que, dans le plus grand nombre de cas, c'est

prendre ici refl"et pour la cause , le symptöme pour la maladie

;

avec le grave inconvénient de ne jamais alors établir le traitement

sur les véritables indications a remplir. Ainsi , la fiévre étant la

conséquence et non le principe de la variole , de la scarlatine , du

rhumatisme, de Térysipéle , etc, au lieu de nommer ces maladies

fiévres variolique , scarlatineuse , rhumatismale , érysipélateuse , il

fautles designer par les termes de variole, scarlatine, rhumatisme,

érysipéle avec fiévre. Au lieu de voir dans ces fiévres des entités

a combattre, il faut s'attacher seulement ä traiter les maladies

qui les occasionnent , Teffet devant céder aux moyens curatifs de

Ifi cause.
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Telle esL celte grande \érité, ce grand principe théorique et

pratiqiie dont Broussais a bien établi la réalité. Mais, dans son

application exclusive, il a commis deuxerreurs capitales, etsurloul

éminemment dangercuses par leurs conséqucnces relatives au

traitement.

La premiére de ces erreurs est la localisation des fiévres dans la

muqueuse gastro-intestinale , et la pretention du réformateur de

ne voir , dans toutes ces fiévres , que les différents degres d'une

gastro-entérite.

Que la fiévre gastrique , intestinale des auteurs soit une gastro-

entérite , nous le croyons avec Broussais ; mais que la fiévre

bilieme ne puisse pas étre une hépatite; la fiévre maligne, un

encéphalite , un arachnitis ; \a, fié\Te adynamique , une périto-

nite, etc, au moins, dans quelques circonstances , voilä de ces

exclusions que la pratique vient souvent condamner.

Que la fiévre typhoide ne soit autre chose qu'une simple gastro-

entérite , par sanature, sa gravité , sa marche , ses indicalions;

voila de ces paradoxes qui, dans fétat actuel de la science, n'ont

plus besoin de réfutation.

Que les fiévres dites pernicieuses ne soientque des gastro-enté-

rites, GU méme des phlegmasies ordinaires des organes spéciale-

ment affectés , avec réaction fébrile , mais sans un danger special

de congestion vers ces organes lors du retour de Taccés
;
que Ton

doive les traiter, comme les autres inflammations, par les antiphlo-

gistiques proprement dits : voilä de ces hérésies pathologiques, et

thérapeutiques surtout, dont fadoption suffirait pour légitimer

rinterdiction d'un médecin qui négligerait ainsi Temploi des anli-

périodiques, et spécialement du quinquina, dans le traitement do

ces maladies essentiellement dangereuses , lorsqu'on le réduit a

femploi des antiphlogistiques proprement dits.

La seconde erreur de Broussais consiste a voir toujours une

inflammation méme dans les fiévres intermittentcs sans compli-

cation , et de placer encore le siége de cette phlegmasie dans la

muqueuse gastro-intestinale. Il existait ici une difficulté que Ton

n'avait pas d'abord prévue. Si la fiévre périodique est seulement
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Teffet sympathique d'une gastro-entérite , comment se fait-il que

rinflammation étant continue , son resultat ne se manifeste qu'avec

des retours assez réguliers pour étre calculés d'avance? Rien de

plus simple, nous répond d'abord avec hésitation le réformateur :

c'est parce qu'il existe des gastro-entérites intermittentes.

Insensiblement il s'affermit dans cette idée
,

qu'il n'ose pas

encore avancer avec son assurance ordinaire. Enfin, Tun de ses

éléves, M. Mongellaz, prend sur lui la pesante responsabilité des

phlegmasies périodiques ; et, dépassantles pretentions de son maitre,

qui s'était particuliérement attaché a la. gastro-entérite , ne craint

pas d'avancer dans son Traitement des irritations intermittentes :

« Toutes les irritations continues, inflammatoires, hémorra-

giques, subinflammatoires et nerveusesqu'il estpossible d'observer

dans les divers tissus du corps humain se présentent également

dans les mémes tissus sous la forme intermittente. »

On trouvera dans les Ann. de la doctr. phijs., t. /, p. i03

,

Texposition, ou , mieux peut-étre , la réfutation de ce principe, vrai

si son application est bornée aux irritations nerveuses , erroné si

on le rapporte aux autres irritations d'une maniére aussi absolue.

Du reste, Broussais avait dit lai-méme : « L'irritation morbide

peut étre intermittente dans tous les appareils et dans tous les

system es organiques. »

Ainsi, d'aprés le réformateur, les fiévres périodiques, sans aucune

exception , ne sont rien autre chose que des gastro-entérites inter-

mittentes, et doivent étre combattues comme telles

!

Nous le demandons , est-il possible de compromettre plus sérieu-

sement une doctrine en la mettant en opposition manifeste avec

les fails les mieux observés, avec Texpérience dechaque jour?

Nous en appelons encore ä Tobservation des praticiens les plus

éclairés, pour savoir :

1° Si, dans la fiévre éphémére simple, on trouve ordinaire-

ment une gastro-entérite , ou méme un autre foyer inflammatoire

déterminé?

3° Si , dans la fiévre dite inflammatoire , la muqueuse gaslro-

intestinale est toujours le siége d'une plilegmasie appréciablc ; si
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méme il existe toujours un organe plus spécialement enflammé ; si

ces deux fiévres , lorsqu'elles offrent peu d'intensité , ne se gué-

rissent pas ordinairement par le repos , la diéle et les boissons

tempérantcs, sans aucun moyen local?

3" Si, dans la fiévre intermittente pure, avec apyrexie bien

franche , il existe la plus légére apparence de gastro-entérite , et

méme d'aucune autre inflammation. Si cette fievre ne marche pas,

au contraire, ä Tinstar des maladies nerveuses, caractére que

démontre encore le succés ä peu prés constant des opiacés, comme

nous Tavons expérimenté un grand nombre de fois ; enfm , si le

traitement le plus efficace de ces fiévres ne consiste pas dans

Temploi du sulfate de quinine associé a Textrait aqueux d'opium?

Nous parvenons presque toujours de cette maniére ä prévenir

rirritation de Testomac par Taction directe du fébrifuge ; ä détruire

la périodicité par des doses beaucoup moins élevées de cette pré-

paration de quinquina ou de toute autre.

Broussais a bien senti la puissance de cette objection , et dans

rimpossibilité de ne pas accepter des faits aussi évidents, il a

imaginé, pour en éluder les atteintes, un moyen qui certes n'est

pas heureux.

Apres avoir avancé que « les inflammations intermittentes cédent

aux saignées et au froid appliqués durant la période de chaleur ,

»

il ajoute : « que les inflammations intermittentes cédent sans danger

au quinquina et aux autres toniques administrés durant Tapyrexie

,

lorsqu'il n'y a pas de pléthore , et lorsque les organes de la digestion

ne conservent aucune trace d'inflammation apres la période de

chaleur. » Broussais a-t-il donc oublié qu'il s'agit ici , d'aprés lui

,

d'une gastro-entérite, et que, méme en la supposant intermittente,

le meilleur moyen, d'aprés son systéme, de la rappeler, de Tentre-

tenir et de la laisser passer a Tétat chronique , en méme temps que

la fiévre dont elle est le principe , consiste précisément ä mettre

en usage les toniques dont il conseille lui-méme Temploi, lorsqu'il

auraitpu se borner a le tolérer simplement.

Combien cette concession a du lui couter ! et cependant elle ne

Sera pas la derniére qui mettra sa thérapeutique en opposition
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directe avec sa théorie. Il fait observer « que les toniqiies ne réus-

sissent pas ici lorsqu'on les administre au moment du frisson ou

durant la période de clialeur. »

Mais quel est donc le praticien, méme le moins expérimenté,

quiprocédeainsi dans le traitement desfiévres intermiltentes parle

quinquina ou ses succédanés? On nous saura gré, j'en suis certain,

de ne pas insister davantage , et de ne pas abuser de la supériorité

que prend ici la vérité de Texpérience et de Tobservation sur les

illusions et les erreurs de la théorie.

Nous le dirons méme avec satisfaction, en terminant cet artide,

Broussais a proclamé les préceptes les plus sages pour Tadminis-

tration du quinquina dans les fiévres intermittentes avec compli-

cation de gastro-entérite , ou méme prédisposition ä cette derniére

inflammation.

Il fait observer avec raison que , dans ce cas , si Ton donne le

fébrifuge par la bouche, ilenrésultebien souvent une augmentation

notable et dangereuse de la gastro-entérite avec développement

d'une fiévre continue
;
que dans cette complication il faut attaquer

d'abord la phlegmasie par les antiplilogistiques appropriés, et

combattre ensuite Tintermittence par les fébrifuges , en choisissant

une autre voie pour leur application.

Cette importante modification n'a point du reste été suffisam-

ment appréciée , et chaque jour le sulfate de quinine est encore

employé , méme ä dose élevée , sans que Ton ait préalablement

bien jugé la question de savoir si la partie du tube digestif, sur

laquelle on se propose de le porter est en mesure d'en soutenir

Taction directe sans danger d'inflammation. Chaque jour aussi des

accidents graves sont la conséquence de cette pratique , et cette

médication si puissante et si fructueuse lorsqu'elle est bien rai-

sonnée , devient une médication meurtriére sous la direction d'un

empirisme irréfléchi.

La complication a plus fåcheuse de ce genre est la rencontre

d'une fiévre intermittente pernicieuse encéphalique avec une gastro-

entérite grave.

Appelé en 1820 äPont-Cher, prés Tours, pour M. Petigars qui
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ofTrait un cas de cc genre, noiis y trouvåmes six confréres venus de

la ville. Trois voulaient administrer le qiiinquina par la bouche en

raison de la fiévre pernicieuse dont le målade avait déja supporté

un accés auquel il avait été sur le point de succomber ; les trois

autres s'opposaient fortement ä cette médication , objectant la gra-

vilé de la gastro-entérite qui en effet offrait beaucoup d'intensité.

Nous trouvåmes le moyen de concilier les intéréts du målade et

les opinions opposées de nos confréres en prescrivant des bains de

quinquina , de deux livrés , dont le succés fut complet.

Nous rappelons ce fait qui, a cette époque , eut un certain relen-

tissement, pour donner la mesure de ce que Tärt peut encore faire

dans des cas aussi graves.

Du reste Broussais considére Taction du quinquina , dans la

guérison des fiévres intermittentes , comme une médication pure-

ment révulsive , ce qui nous empéche entiérement de comprendre

comment il a pu se décider ä la prescrire dans ce qu'il nomme les

gastro-entérites périodiques.

3» HEMORRAGIES.

Le réformateur attribue « les hémorragies spontanées a Tirrita-

tion des capillaires sanguins » et les fait dépendre « des mémes

causes éloignées que les inflammations. »

Ces principes sont généralement vrais , leurs applications ä la

thérapeutique sont fécondes en resultats favorables ; cependant il

ne faut pas les adepter d'une maniére aussi exclusive que Ta fait

Broussais.

Un observateur attentif peut-il en effet confondre la simple

épistaxis, les flux menstruel , hémorroidal, etc, avec Tinflam-

mation de la pituitaire , de la muqueuse du vagin , de Tutérus , du

rectuni , etc. N'est-il pas evident au contraire que le mouvement

hémorragique et le mouvement inflammatoire
,

qui peuvent se

compliquer sans doute , offrent chacun leurs caractéres particuliers

et distinctifs qui ne permettront jamais de les identifier, ou de les
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regarder seulement comme les degres successifs d'une meme alté-

ration.

Ne voyons-nous pas au contraire , ä chaque instant , des inflam-

mations légéres s'accompagner d'hémoiTagies , d'autres violentes

ne pas offrir cette complication, bien qu'il s'agisse du méme tissu,

du méme organe : d'un autre cöté , les hémorragies elles-mémes

se manifester , avec la plus grande intensité , sans aucun des carac-

téres essentiels de la véritable phlegmasie , autre que Tafflux du

sang vers ia partie affectée. Ces faits, qui nous semblent établir les

caractéres différents et Tindépendance des irritations : hémorragi-

que , inflammatoire, sont tellement fréquents et palpables
,

qu'il

suffit de les indiquerpour démontrer que Ton peut rapprocher,mais

qu'il ne faut jamais confondre les inflammations et les hémorragies.

Toutefois, si Broussais est encore ici tombé dans Tapplication

abusive de son invariable théorie , c'est avec un avantage incon-

testable qu'il a fixé Tattention des praticiens sur la nécessité de ne

pas prendre le change dans les inflammations compliquées d'hé-

morragies; et, sauf les cas de contre-indication , de traiter ces

inflammations comme les phlegmasies ordinaires par les moyens

franchement antiphlogistiques.

Ainsi, dans les encéphalitesavec apoplexie, dans les pneumonies

avec hémoptisie , dans les colites avec diarrhée sanguine , etc. , les

saignées veineuses et capillaires doivent étre placées en premiére

ligne.

Cest plus particuliérement encore pour la derniére de ces alté-

rations décrite ,
par les auteurs, sous le nom de dyssenterie qu'il a

montré toute la supériorité de sa thérapeutique dans ces cas parti-

culiers en prouvant, ce que Fexpérience confirme k chaque instant,

depuis la théorie du réformateur
,
que Ton enléve , dans quelques

jours, par les applications de sangsues au siége, les boissous adou-

cissantes etladiéte, desdyssenteries que les méthodes : évacuante,

astringente et tonique, basées sur un principe essentiellement faux,

prolongeaient souvent, pendant des semaines et méme des mois, au

milieu des plus vives douleurs , de Tépuisement et des dangers

les plus pressants pour la vie.
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Broiissais n'est pas aussi heureux, aussi vrai lorsqu'il proscrit

enliérement la distinction des hémorragies en actives et passives;

et lorsqu'il assure que : « les hémorragies spontanées dites

passives se font par les mémes lois que celles auxquelles on a

donné le nom d'actives. » Lorsqu'il ajoute : « que la faiblesse

générale et la faiblesse locale ne sauraient fournir la raison suffi-

sante des premiéres
;
que pour lui le succés des toniques et des

astringents , dans le traitement de ces mémes altérations , ne

prouve point la nature asthénique des hémorragies , etc. »

Nousle demandons aux praticiens éclairés, en prenantpourexem-

ple , entré mille , une hémorragie trés-commune et trés-facile a bien

apprécier , traiteront-ils par des moyens semblables , en ne faisant

que lesmodifier, c'est-å-dire par les saignées plus ou moins abon-

dantes ou par les applications de sangsues Tépistaxis du sujet

robuste , donnant un sang trop riche et surabondant; et 1'épistaxis

du målade faible , anémique , fournissant un sang pauvre , séreux

et presque décoloré. N'emploieront-ils pas au contraire, dans le

premier cas, les emissions sanguines , les tempérants ; dans le

second , les astringents, les dérivatifs, les toniques et surtout les

ferrugineux ?

Ce point de la pathologie est un de ceux ou Ton sent le mieux

Tinsuffisance, disons méme les dangers des conséquences théra-

peutiques de la doctrine exclusive du réformateur.

r MALADIES ÉRUPTIVES.

Broussais ne se borne pas ici ä regarder les maladies éruptives

telles que la rougeole, la scarlatine, la variole, Térysipéle par

cause interne, la zona, les dartres, la miliaire , etc, comme des

inflammations ordinaires , ce qui déjä nous paraitrait une faute

grave , mais il veut les rattacher ä la méme phlegmasie, ä celle de

la muqueuse gaslro-intestinale , dontelles ne seraient , d'aprés lui,

que le déplacement, une sorte de métastase, de repetition vers la

peau.
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Sans doutc les malaclies éruptives peuvent , ä leur invasion , ou

pendant leur cours , se compliquer d'une phlegmasie intérieure

,

de la gastro-entérite par exemple ; mais ne voir dans toutes ces

maladies si différentes par leur forme
, par leur marche

,
par leur

gravité que des altérations secondaires , identiques et dérivant

d'une affection morbide principale et commune : rinflammation de

Testomac et des inteslins ; c'est assurément se mettre en opposition

directe avec les resultats les plus positifs de Tobservation.

Une variole
, par exemple , dont la contagion est évidente , la

marche plus ou moins réguliére , dont le resultat est Télaboration

d'une matiére virulente capable de transmettre la maladie chez un

sujet sain , dont tous les boutons ont une forme si bien caractérisée

qu'on la reconnait aisément au milieu de toutes les autres formes

éruptives , ne serait que la crise d'une gastro-entérite ; voilä nous

devons le dire , Tune des excentricités les plus bizarres de la méde-

cine dite pliysiologique.

S'il ne s'agissait que de la tliéorie , nous condamnerions ce

dogme comme erroné ; mais au point devue de la pratique, il doit

étre proscrit comme essentiellemenl dangereux. En effet , trop

conséquent ä son principe , le novateur conseille, pour toutes les

alTections éruptives, le traitement de la gastro-entérite, et surtout

les saignées , les applications de sangsues , etc.

Nous le demanderons encore aux observateurs les plus habiles

et les plusexpérimentés; n'ont-ils pas reconnu , lorsque la variole,

la scarlaline, la rougeole, la miliaire , la zona, Térysipéle par

cause interne, marchent sans accidenls et sans complications

graves, que le traitement le plus sage , le plus favorable, celui qui

réussitloujours le mieux, consisle dans une hygiéne bien enlendue,

dans une médecine expeclante ou bornée ä Temploi de quelques

infusions chaudes susceptibles de favoriser Téruplion sans exciter

aucune irritation intérieure; tandis qu'une médecine perturbatrice

qui tendrait a combattre énergiquement rinflammation cutanée,

inséparable de ces eruptions , metlrait tout en queslion , charge-

railTart et le médecin d'une sérieuse responsabililé.

Tout praticien instruit et prudent reservera donc ce dernier
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genre de métlication pour les coniplications graves qiii s'opposc-

raient au coiirs tlc l'ériiption , et dirigera toujours alors ces moyens

actifs de maniére a combaltre la cause qui fait obstacle au déve-

loppement régulier de Téruplion cutanée , en méme temps qu'il

rappellera celle-ci par des applications variables suivant les cas

,

mais toujours modifiées de maniére ä la favoriser loin de chercher

ä la détruire.

Quant aux dartres, dont la gastro-entérite , non-seulement n'est

point la cause ordinaire , mais n'offre pas méme la complication

habituelle , il est bien rare que les emissions sanguines leur con-

viennent; les moyens intérieurs appropriés a Tétat constitutionnel,

et bien souvent les amers; les topiques émollients, tant que

Tinflammation offre de Tacuité ; susceptibles de modifier Fétatphlo-

gistique , lorsqu'il devient chronique , et souvent alors les prépa-

rations de chlore, de soufre, demercure, etc.

Telles sont les médications éprouvées par le temps et Texpé-

rience que le novateur cherche ä remplacer par le traitement de la

gastro-entérite en se fondant sur les données d'une théorie pure-

ment imaginaire.

5" HYPERGRINIES.

Les maladies de cette classe consistent dans Taugmentation

extra-normale plus ou moins considérable du mouvement sécrétoire

avec accumulation du fluide sécrété dans les cavités sans issue

,

telles que les synoviales, les séreuses, etc; d'ou résultent les

hydropisies. Broussais rattache toutes ces maladies ä Tinflam-

mation.

Il parle äpeine des hypercrinies glanduleuses, cutanées,etc.; les

hydropisies seules ont fixé son attention. Nous reconnaissons avec

lui que ces derniéres sont le plus souvent un effet des phlegmasies

aigues ou cbroniques du tissu séreux. Mais il nous parait erroné

d'admettre cette opinion d'une maniére exclusive. Nous pensons,

au contraire , que dans certains cas il peut exister augmentalion

2<)
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sécrétoire sans inflammation reelle , et que des lors Broussais a

fait disparaitre encore ici une classe tout entiére de maladies du

cadre nosologique ,
pour la confondre avec rinflammation.

Sa thérapeutique a des lors gagné , d'un cöté , en opposant les

emissions sanguines et les autres antiphlogistiques aux liydropisies

produites par une phlegmasie séreuse , et que beaucoup de patho-

logistes combattaient par des moyens appropriés; mais, de Tautre,

elle a perdu par les indications fautives d'une théorie trop absolue.

Nous avons, en eflet, expérimenté bien des fois que les purga-

tifs répétés , les diurétiques , les sudorifiques, les médicaments dits

altérants , et notamment les préparations mercurielles, ont été

suivis de guérison dans plusieurs cas ou les emissions sanguines

étaient contre-indiquées , et dans quelques-uns ou leur usage avait

aggravé la maladie.

Åinsi, dans toute la classe des lésions sécrétoires, le réforma-

teurn'a vu qu'un point de la question. Il a le mérite d'aYoir bien

rattaché ä rinflammation des synoviales et des séreuses un grand

nombre d'hydropisies que beaucoup d'auteurs en avaient mal ä

ä propos séparées ; mais il a, comme toujours, appliqué son prin-

cipe d'une maniére trop absolue, et, conséquemment k cette

exclusion systématique , méconnu les trois quarts des maladies de

cette classe ; bien qu'il en ait rapporté quelques-unes «aux obstacles

de la circulation séreuse et sanguine , k la cessation d'action des

capillaires dépurateurs, etc.

»

6° HYPERTROPHIES, ATROPHIES.

Dans la doctrine du réformateur, la classe a peu prés tout entiére

des hypertropbies est passée sous silence ; les maladies qui s'y

rattactient , et dont Broussais a dit quelques möts , sont rapportées

a rirritation et a rinflammation , au lieu d'élre positivement attri-

buées a Taugmentation de Tactivité nutritive.

L'hypertropliie bien comprise n'est, en effet, qu'un développe-

ment trop considérable de Torgane aiTecté,mais sans altération
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lians la structure inlirac tle cet organc; de telle sorte qu'isolément

envisagé, ce viscére est plus vigoureux, plus énergique et plus

fortement constilué qu'avant son hypertropliie. Des lors, en le

considörant ainsi , Torgane liypertrophié n'est pas målade. Mais , en

Texaminant dans Tensemble, ses proportions exagérées détruisent

riiarmonie fonctionnelle, en constiluant ainsi une affection patho-

logique proportionnéeärimportancede ce viscére.Touslesorganes

pouvant éprouver cet excés de nutrition , il doit nécessairement en

résulter un tres-grand nombre d'altérations morbides qui n'ont

aucun rapport essentiel avec rinflammation , et que le novateur a

complétement ignorées dans leur véritable théorie.

Si Ton veut une preuve de cette assertion , nous la trouverons

dans tous les endroits de ses ouvrages ouces questions sont abordées

seulement. Nous citerons ce qu'il dit a propos des hypertrophies

du coeur, Cath. de laméd. phys., p. 298 :

« Tourmenlé par toutes ces causes d'irritation, le tissu muscu-

laire du coeur acquiert d'abord plus de force et d'énergie qu'å Tor-

dinaire; il est ce qu'on appelle liypertrophié; ensuite il se

ramollit
,
perd son énergie et se dilate : il ne peut plus se contracter

avec assez d'efficacité pour entretenir la progression réguliére du

sang.

»

Broussais conduit ici la maladie comme par un enchainemenl

ordinaire , inévitable de périodes successives , de Thypertrophie ä

Tanévrisme. Rien n'est plus erroné
, plus contraire ä Tobservation

que cette maniére de voir; puisque Thypertrophie devient, au

contraire , lorsqu'elle est reelle , un des obstacles organiques les

plus prononcés au développement de ranévrisme proprement

dit.

Sous ce rapport encore, la médecine physiologique est donc

essentiellement incompléte et fautive.

Quant aux atrophies, le réformateur n'en comprend nullemenl

la véritable nature qui tient directement ä la diminution de Tactivité

nutritive, qu'ilne fautpoint confondre, comme nous le verrons, avec

la perversion; aussi ne prend-il pas méme la peine de les

signaler.
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T VICES, DIATHÉSES, CACHEXIES, ETC.

Le réformateur, n'aclmettant que deux modes généraux d'alté-

ration dans Torganisme , et regardant rirritation comme principe

générateur de toutes les maladies, ne pouvait se former aucune

idée juste des altérations conslitutionnelles désignées par les termes

de vices , de diathéses, de cacliexies. L'observation seule, mais

Tobservation dégagée des illusions systématiques , aurait pu le

conduire ä la vérilé. Nous en trouvons la preuve évidente dans le

scorbut qu'il avait eu Toccasion de bien étudier dans ses Yoyages

,

et dont il attribue le développement , contrairement a ses principes,

a une altération de la chimie vivante, expression vicieuse qu'il

emploie comme synonime å^élaborationnutritive.

Sans doute il ne faut pas voir dans les termes vices, diathéses

,

cachexies, etc, Texpression d'une entité morbide agissant dans

Torganisme ä la maniére d'un principe malfaisant pour y déterminer

des altérations plus ou moins graves; mais seulement un état

substantiel des solides ou des humeurs plus ou moins éloigné de la

constitution normale et saine, état produit, en dernier analyse,

tantöt par des principes morbifiques introduits dans les fluides

circulatoires , tantöt par une perversion soutenue de la nutrition.

Ainsi, Broussais a proclamé Fune des plus importantes vérités

pathologiques , en disant qu'il n'existait jamais , dans Téconomie

vivante , d'entités maladives , sous les noms de vices , de dia-

théses, etc, existant indépendamment des organes; mais il a placé

ä coté de cette vérité la plus matérielle des erreurg en ajoutant

que : « ces vices, ces diathéses, ces cachexies ne sontrien autre

chose, a leur debut que le resultat d'une irritation locale....; et,

dans leur extension a Torganisme , que le produit de la repetition

de rinflammation a d'autres tissus par la voie des sympathies. »

Il est impossible d'imaginer une théorie en méme temps plus fausse

dans ses principes et plus déplorable dans ses applications. Nous

le démontrerons par les faits, et de plus en opposant Broussais ä

Broussais lui-méme.
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Comme l'ont trés-bien dit MM. Pariset et Villeiieuve, Diet. des

scienc. méd., t. 9, p. :^49 ; « L'étucle des diatheses est une chose

utile sous le rapport de la nosologie , et fort importante sous celui

de la médecine préservatrice et de la thérapeutique. » Åussi trou-

verons-nous celle du réformateur, tantöt nulle , tantot essentielle-

ment nuisible ; aussi toutes ses vues prophylactiques seront-elies

courtes et sans aucune portée. Sous ce rapport, sa doctrine est

tout ce que Ton pouvait inventer de plus défectueux.

Nous n'accorderons pas d'importance aux diatheses laiteuses,

bilieuses
,
pituiteuses, vermineuses , séreuses , nerveuses, etc.

,

des auteurs; nous ne confondrons pas avec les prédispositions ä

rinflammation , a la gangréne , etc, les diatheses inflammatoires
,

gangréneuses, etc, de quelques nosologistes ; ce serait abuser des

choses et des möts ; mais nous maintiendrons dans la classe des

diatheses , en prenant ce terme dans Tacception que nous avons

précisée : le scorbut, les scrofules , le rhumatisme, la goutte, les

dartres , la teigne, le cancer, la syphilis, etc; et nous verrons

qu'en rattachant ces maladies a son agent pathologique exclusif,

rirritation , Broussais n'a compris ni Tétiologie , ni la nature , ni le

traitement de ces altérations.

1" Scorbut. — Il est impossible d'opposer plus manifestement

le réformateur ä sa doctrine que dans les considérations relatives

au scorbut, et de voir le systématique plus positivement condamné

par Tobservateur.

En effet, apres avoir pose en principe que les vices , les diatheses,

les cachexies, etc, sont des entités chimériques, et que ces mala-

dies ne sont autre chose qu'un produit, une repetition sympathique

de rirritation , Broussais ajoute relativement au scorbut

:

« Il faut un vice particulier des capillaires sanguins qui les

dispose ä laisser couler le sang. Or, ce vice n'étant ni dans la

faiblesse , ni dans Tengorgement
,
je ne vois plus en quoi le faire

consister, si ce n'est dans le vice de I' assimilation. J'attribuerais

donc le scorbut au vice de la nutrition, ä la mauvaise composition

du sang. Je suis porté ä penser que ce vice réside particuliérement
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dans la fibrine et dans la gélaline Les tissiis d'im scorbulique

sont fragiles et peu tenaces dans les affinités de leur cliimie vivante. .

.

Toiitefois , ces tissus n'ont point perdu Taptitude ä contracler

rinflammation.»

Ainsi, ponr le scorbut , le novateur admet un vice , il en precise

le siége ; il reconnait une altération nutritive dont il caractérise la

nature lorsqu'il dit

:

« Le scorbut est un état particulier des solides et des fluides

produit par une assimilation imparfaite. »

Il reconnait la diathése scorbutique indépendamment de Finflam-

mation
,
puisqu'il ajoute : « Les tissus vivants , dont la force

d'adhésion et les affinités chimiques sont diminuées , n'ont point

perdu Taptitude ä contracter rinflammation. »

Est-il possible , dans cette histoire particuliére de Tune des

diathéses, de se mettre en opposition plus formelie avec le principe

absolu qu'il avait pose relativement ä la théorie générale de ces

maladies, avec ceux qu'il va soutenirpour les autres altérations du

méme ordre. Ou trouver la cause de cette étrange contradiction, si

ce n'est dans la connaissance profonde qu'il avait prise du scorbut

par une observation sévére et judicieuse; tandis que les scrofules,

la goutte, le rhumatisme , le cancer, la syphilis, etc, ne lui avaient

apparu qu'ä travers le prisme de ses illusions systématiques?

Si le réformateur avait adopté
,
pour la théorie des autres dia-

théses , les principes qu'il venait de consacrer pour celle du

scorbut, et cette marche était la seule admissible et conséquente,

il n'aurait pas été trés-éloigné de la vérité. Mais bientot au con-

traire le systématique reprend tout son ascendant sur Fobservateur,

il semble regretter , et craindre
,
pour sa doctrine , les concessions

qu'il a faites a Tévidence des resultats cliniques, et s'empresse

d'ajouter :

« J'admets la possibilité de la complication des phlegmasies

avec la débilité scorbutique , et la nécessité des antiphlogistiques ,

malgré cette espéce de débilité
, je ne saurais dés-lors étre con-

fondu avec les sectateurs du Brownisme. » Il n'en conseille pas

moins les toniqucs et « les stimulants actifs qui peuvent accélérer
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la guérisoii ,
v> cii nous donnant ainsi la preuve des contradictions

incessantes prodiiites par le combat inégal de sa vaine tliéorie , et

de son génie d'observation.

2° ScROFULEs. — Broussais ne voit dans les scrofules « que

des irritations des tissus exlérieiirs ou prédomine la partie albii-

nineuse du sang. » Il désigne ces irritations par le terme de

mbinflammations. Il n'admet auciine diatliése scrofuleuse anté-

rieure ä la phlegmasie locale , et lorsque la maladie se généralise

,

il regarde cet état comme un effet de la repetition de cette subin-

flammation dans les tissus lymphatiques.

Ailleurs il modifie sa pensée et se met en contradiction avec lui-

méme en admettant une diatliése antérieure a rinflammation locale.

Il dit en effet , Catéch. de la méd.phys., p. 411

:

« On rencontre les scrofules particuliérement chez les enfants les

plus faibles et les moins sanguins ; » et, mémepage : « Les médecins

de récole physiologique appellentrafifection écrouelleuse suhinflam-

mation scrofuleuse , pour la distinguer en méme temps de rin-

flammation proprement dite, des dartres et de la lépre; » et

p. 480 :

« Cest donc toujours 1'irritabilité ou 1'inflammabilitc des

tissus lymphatiques qui constitue la disposition ou diathcse

scrofuleuse, et ce n'est point une humeur particuliére åcre ou

corrompue. » Et p. 486 : « La disposition scrofuleuse une fois

établie est susceptible, comme toutes les autres, de se transmettrc

par voie de generation ; et , malgré les précautions hygiéniques les

mieux entendues , elle persiste quelquefois pendant un certain

temps Mais si l'on s'opiniåtrait ä soustraire tons les enfants de

ces familles aux causes qui la produisent , elle finirait par disparaitre

entiérement Il est presque toujours possible de la détruire dans

le cours d'une ou de deux generations, surtout si, apres avoir

soigné réducation physique des enfants des scrofuleux , on a soin

de les allier avec des familles saines. » Etp. 481 : « Il est fort peu

de familles nombreuses, surtout dans les grandes villes, ou il ne

se trouve quelque scrofuleux. Il suffit qu'un enfant ait été engendré
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par ime femme qiii concevrait (rop töl dans une convalescencc oii

ä la siiite d'une perte ,
poiir que cet enfant naisse avec la diathése

scrofuleuse. Eip. 488 : « Vous remarquerez d'abord que letraite-

ment préservatif se déduit tout naturellement de la connaissance

descauses. Elevezun enfant, pour qui vous redoutez cette maladie,

ä la campagne, dans un lieu sec, bien ventilé , bien éclairé,

donnez-lui une nourrice vigoureuse, etc, etc. »

Voilä donc Tauteur du Cathécliisme de la médecine physiolo-

gique en opposition manifeste avec Tauteur des Trois Examens.

Le premier reconnait une diathése écrouelleuse antérieure a toute

inflammation , et la fait consister dans l'mflammabilité des tissus

lymphatiques. Il en admet la transmission héréditaire, la ténacité,

la persistance ; il prescrit les moyens hygiéniques destinés ä la

combattre avec avantage , et conseille , lorsque des subinflamma-

tions se manifestent dans les tissus afi^ectés de cette diathése , de les

Iraiter par les antiphlogistiques. Le second n'admet aucune

diathése antérieure ä Tinflammation locale,et cette diathése,

lorsqu'elle s'établit , n'est autre chose que la repetition de la phleg-

masie. Il ne conseille dés lors aucun traitement étranger äcelui de

la phlogose , et dit ä cette occasion :

« Les scrofules commencantes a Textérieur du corps, sous

quelque forme que ce soit, peuvent étre enlevées par les sangsues

appliquées avec hardiesse : alors Thabitude organique scrofuleuse,

qui n'est que la repetition de Tirritation par similitude de tissu , ne

s'établit pas. »

Comme nous voulons étre impartial et juste avant tout , nous

dirons que, dans ssl propos. cccxcviii, rejetée ä Tarticle Théra-

PEUTiQUE , le réformateur dit contradictoirement ä celles qui pré-

cédent : « La disposition ou diathése scrofuleuse , c'est-a-dire

rirritabilité supernormale des tissus ä base gélatineuse non invétérée

est détruite par Tair sec , chaud et lumineux
,
par Texercice en

plein air. » Dans le 2" Examen , la méme propos. portait seulement

:

« La disposition scrofuleuse. » Dans le 3*", Broussais se décide ä

prononcer le mot diathése, et fait consister celle-ci dans rexcito,-

bilité supernornmle des tissus å base gélatineuse. »
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Au milieu de telles contradiclioiis dans ses ouvrages dillércnls, et

dans les diverses editions du méme ouvrage, lequel des deux

Bromsais devrons-nous préférer?Assurément le premier, bien qu'il

soit encore loin de la vérité.

Tous les observateurs sont aujourd'hui d'accord sur la véritablc

nature des scrofules , et les principes que nous avons émis en 1818

n'ont pas éprouvé le plus léger changement dans la partie de la

Science qui repose sur les faits. Nous renverrons donc , pour les

détails, au traité que nous avons publié a cetteépoque sur la ma-

ladie scrofuleuse, et nous en citerons seulement quelques axiomes

généraux en opposition a ceux du réformateur; laissant aux prali-

ciens le soin de prononcer entré nous. Traité de lamaladie scro-

fuleuse , p. 29 :

« Les scrofules , considérées dans leur état de simplicité, déga-

géesdetouteslescomplications qui peuvent en modifier la nature,

ne sont autre chose qu'une disposition particuliére de tous les

solides organiques ; disposition que nous désignons par les termes

de diatliése , de constitution scrofuleuse , n'attachant ä ces expres-

sions aucune autre signification. Gette constitution dépend d'une

altération notable dans la nutrition ; d'ou résulte nécessairement

mi défaut d'élahoration vitale, d'animalisation , un véritable

étiolement dans tous les tissus organiques; etji^. 51 : « On peut

définir la constitution strumeuse simple et sans maladie locale : un

état d'imperfection dans Télaboration et Tanimalisation des tissus

organiques, une sorte de crudité, d'étiolement dans leur substance,

et spécialement dans les tissus blancs oii se manifestent ordinai-

rement les premiers et les principaux symptomes; » etp. 74 :

« 11 est indispensable de bien distinguer chez un sujet scrofuleux

la constitution strumeuse et les irritations ou inflammations locales

du méme nom. Sans cette distinction, il sera toujours impossible

d'avoir des idées exades sur le véritable caractére des scrofules et

sur le traitement qui leur convient Il ne faut voir dans les

maladies scrofuleuses locales qu'une irritation ou inflammation

affectant une ou plusieurs parties des tissus lymphaliques chez un

sujet écrouelleux, etprenant un caractére particulier que détermine
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retat actuel des organes sons Tinfluence de la constitution stru-

meuse.

»

Nous distinguons ensuite dans le traitement des scrofules celui

qui peut les prévenir, celui de la diathése simple , celui des inflam-

mations locales, enfin celui des complications.

Nous regrettons que ces généralités ne nous permettent pas de

plus grands développements sur une maladie mal comprise par le

réformateur, et dont les principes qu'il a touIu fonder prouvent

toute Terreur, toute Tinsuffisance, tons les graves inconvéniens de

sa doctrine au point de vue de la théorie, et surtout a celui de la

pratique.

3" Rachitisme. — Broussais tombe encore ici dans les mémes

erreurs pour cette maladie qui nous semble naturellement rentrer

dans les affections scrofuleuses , du moins dans le plus grand

nombre des cas. Il dit, en effet: « Lorsque le rachitisme succéde

au scorbut, k la syphilis, il est souvent le produit de Tirritation.

11 Test également quand il est primitif. »

Pen conséquent a son principe dans le Cathéchisme de la

médecine physiologique, p. 491 , il dit : « Les toniques ne réus-

sissent k ranimer la force assimilatrice , et a concourir au raffer-

missement des os ,
qu'autant que les viscéres les supportent sans

en étre surirrités. Mais nous avons pour le rachitisme quelques

pratiques particuliéres qui nous sont communes avee les médecins

de tous les temps, comme de faire coucher les målades sur des

plantes aromatiques, d'exercer sur la peau des frictions avee un

liniment fortifiant, etc, etc. »

Si nous remontons k la nature inflammatoire du rachitisme

établie dans Texamen et les axiomes fondamentaux de la doctrine

physiologique , nous trouverons lamorale du Catéchisme de cette

doctrine un peu relåchée.

i^DARTRES, TEiGNE, etc.— Le novateur les regarde comme de

simples inflammations du tissu cutané, sansaucun caractére parti-

culier, et surtout sans dialhése anlérieure k rirritation locale. Pour
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établirco principc, oii désaccord avec les faits, il admet la plus

élrange des éliologies, Cath. de la méd.plujs.,p. 468 :

« Un homme apprend la nouvelle de la mört de son ami , il

ressent une vive douleur ä la joiie : il y porte la main , une dartrc

déja suppurante s'y est déclarée. »

A part la singularité de rhypothésc , il est difficile de mieux

prouver Texistence d'iine diatliése , on , si Broiissais le préfere

,

d'une bien remarquable prédisposition dartreuse ; el p. 469 :

« Un aiitre, en prenant un bain dans la riviére , exposé son dos

aux rayons du soleil ; il y sent de Tardeur. On lui déclare qu'il a

contracté cette espéce d'érysipéle qu'on appelle coup de soleil.

Au bout de quelques jours , Tinllammation a diminué , il lui reste

une dartre bien caraclérisée. Un troisiéme éprouve une perte

abondante de sang par le nez ou par les hémorroides ; on sup-

prime cet écoulement, le lendemain il est couvert de dartres. »

Dans tout cela , le réformateur ne voit « qu'une déviation du

sang occasionnée par Tirritation ; » et
,
pour lui , le Iraitement doit

consister«dans les saignées locales , les émoUienls a Fextérieur,

les rafraichissants ä Tintérieur. » Il admet cependant les stimulants,

surtout les sulfureux et les révulsifs, lorsqu'il n'existe plus qu'une

irritation subinflammatoire.

Lorsque les dartres sont ä Tétat inflammatoire , les topiques

émollients sont provisoirement avantageux, et, sous ce rapport, le

conseil donné par Broussais trouve son application; mais, sous lo

point de vue de la théorie des dartres , de la teigne , et du traite-

ment radicalement curatif de ces maladies , la doctrine physiolo-

gique est encore insuffisante et presque toujours erronée.

5° RHUMATIS3IE. — Le réformateur considére le rhumatisme

«commeune inflammation des systémes fibreux et synovial pro-

duite par les vicissitudes du chaud et du froid , » et conseille pour

traitement les émollients et les emissions sanguines. Assurément

nous n'admettrons pas, avec certains auteurs , une entité , une

humeur rhumatismale se portant d'une partie sur une autrc ; mais,

rejeter complélement la diatliése rhumatismale comme disposition
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individuelle , ne voir dans les inflammations de cet ordre qu'une

simple phlegmasie absolument identique a celle que produirait

,

chez tousles sujets, une contusion,une entorse dans les synoviales

et les ligamens, nous parait un autre extreme également éloigné

de la vérité , repoussé par Texpérience, et peu favorable ä la

thérapeutique rationnelle de ces altérations.

6° GouTTE. — Lathéorie que Broussais adopte pour cette mala-

die nous semble encore plus fautive que celle qu'il veut établir pour

le rliumatisme. Il commence par trouver entré Tarthritis ordinaire

et la goutte une différence, mais qui tient seulement « å Tage ou a

ridiosyncrasie des sujets. Cette forme de phlegmasie est souvent

compliquée de gastro-entérite chronique Passant a Tétat de

subinflammation, elle produitles nodus. »

Il tranche la question , Cath. de la med. phys., lorsquMl dit

:

« Les inflammations articulaires que Ton appelle goutte peuvent se

déclarer chez tom les temperaments par la seule influence du

froid. » D'aprés lui , « les diathése et cacochymie goutteuses sont

des sympathies de Testomac, de Tencéphale, etc, qui se sont

accrues et transformées en phlegmasies; » et Cath.,p. ^53 :

« Les accidents de la goutte sont des irritations des viscéres tout

a fait semblables ä celles qui ne dépendent pas de la goutte. » Et

lorsque le pauvre savant, tout étourdi de ce qu'il vient d'entendre,

demande au jeune médecin, loc. cit.,p. 45å : « Voulez-vous donc

que Ton poursuive la goutte par les sangsues dans tous les lieux

ou elle se réfugie? Celui-ci lui répond avec une suffisance peu

commune : «Oui , monsieur, nous voulons cela; et nous le faisons

avec succés tous les jours de notrevie. »

Apres avoir décrit toutes les calamités attachées ä la goutte , le

jeune médecin continue, loc. cit., p. 458 : «Voilä sans doute

bien des maux ; mais que supposent-ils ? Qu'on n'a point arrété les

progrés d'une inflammation qui a commence par les plus petites

extrémités du corps. » Et, comme si Broussais eut voulu, dans un

sujet qui devait étre sérieux, rassembler un certain nombre de facé-

ties, il termine par cette pointe qu'il apeut-étre crue trés-ingénieuse

:
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« Dire que la goiitte s'est portée dans le cerveau , quand la

manie survient ä la suite d'une phlegmasie articulaire, c'est comme

si Ton disait que la manie s'est portée dans le gros orteil lorsque la

goulte remplace un accés de délire. »

Nous ne possédons pas encore dans la science des notions bien

exades sur Tétiologie , sur la théorie , sur le traitement de la goulte

;

mais assurément la doctrine du réformateur n'est pas celle que

Texpérience pourrait faire adopter. Il est, au contraire, prouvé

par les faits que les accés de goutte ne peuvent point élre assimilés

ä des phlegmasies ordinaires
;
que la production des tophus ne

pourra jamais s'expliquer par une simple irritation, enfin qu'il

existe une diathése goutteuse , et que le traitement de cette maladie

ne doit point rentrer exclusivement dans celui de rinflammation.

7° Cancer. — Broussais pense que le cancer est une maladie

toujours locale dans son principe , et que Tirritation des tissus

affectés en est la cause essentielle. Pour lui, la diathése cancé-

reuse n'existe pas, ämoins que Ton ne considére ainsi la repetition

de rinflammation dans les autres systémes organiques. Il dit posi-

livement

:

« Toutes les inflammations et subinflammations peuvent produire

le cancer Les tissus squirrheux et encéphaloide sont toujours

le resultat des engorgements déterminés par les irritations chro-

niques L'inflammation du cancer extérieur se répéte par

sympathie dans les principaux viscéres. » Il dit plus explicitement

encore, Cath. de la méd.phys.,p. 345 :

« Le cancer est toujours le produit d'une phlegmasie ou d'une

subinflammation chronique occasionnée par les causes ordinaires

de ces maladies : telles sont les violences extérieures, coups,

chutes, etc. Puis il ajoute
, p. 346 : « Il résulte de cette théorie

,

entiérement fondée sur les faits les mieux observés, que si les

médecins savent enlever par les saignées locales , la diéte et les

révulsifs , les inflammations du sein , de Tutérus , de la face , des

organes sexuels, etc, avant qu'elles aient produit des engorge-

ments lymphatiques trés-endurcis , le cancer seraprévenu. »
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Voulant bien apprécier la nature des faits sur lesquels repo-

sent les garanties d'une thérapeutique aussi consolante, aiissi

merveilleuse , nous avons consulté le premier volume des

Ånnales de la médecine physiologique , ou se Irouvent consignés

les principaux de ces faits dans un mémoire sur le cancer , par

M. Treille.

Les six observations rapporlées ont toutes pour sujets des

femmes ; les maladies guéries par Tapplication des sangsues , les

cataplasmes émollients et narcotiques, le régime antiplilogistique,

étaient des tumeurs dures produites par des contusions du sein,

par larépercussion d'une dartre pendant Tallaitement, sans cause

connue, chez Tun des sujets qui était épileptique ; et des lors

,

comme le remarque judicieusement M. Treille , exposé a des cliutes

pendant ses accés. Or, nous avons aussi guéri un grand nombre

d'indurations de ce genre par les petites saignées capillaires

locales souvent répétées, par les cataplasmes narcotiques employés

pendant longtemps; moyens trop négligés, méme de nos jours , et

dont la médecine physiologique a bien fait sentir et bien établi la

nécessité , les avanlages et les succés ; mais nous le dirons avec

conscience et la plus profonde conviclion, nous n'avons pas la

pretention d'avoir guéri un seul cancer.

Les chirurgiens le savent, d'un autre coté, nous Tavons également

appris par expérience : les tumeurs cancéreuses que Ton enléve

avec succés par une operation sont précisément celles qui ont

apparu comme les indurations dont parle M. Treille; tandis que

les cancers développés sans cause locale , avec les caractéres de la

diathése générale , chez le sujet affecté, récidivent presque toujours

apres Topération la mieux faite, soit dans le méme lieu, soit dans

une autre partie ; ä tel point que les praticiens expérimentés et

prudents refusent de compromettre Tärt en pareille occasion , et se

bornent au traitement palliatif.

D'aprés la théorie de Broussais, il suffirait d'excorier souvent et

pendant longtemps un bouton de la face pour produire un ulcére

cancroide. Or, nous avons vu des sujets se livrer ä cette habitude

,

pendant des années , sans amener ce fåcheux resultat, alors que
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chez d'autres il est survenu , dans im tomps assez court , et sans

d'aiissi vives et d'aussi fréqiientes provocations.

Si donc nous considérons la nature des tissns véritablement

squirrheux ou encéphalotde ; leur développement, souvent sans

cause appréciable ; les caractéres parti culiers et distinctifs de la

dialhese cancéreuse ; rimpiiissance de Tärt a guérir cette altération

ainsi bien caractérisée ; la récidive ä peu prés certaine de la mala-

dic locale apres son ablalion dans ces fåcheuses dispositions , il

nous paraitra bien difficile de ne pas admettre la dialhese cancé-

reuse comme disposition vicieuse de Torganisme; de ne pas

Tattribuer, ainsi que la formation des tissus anormaux qui Taccom-

pagnent , a Tun des modes particuliers de la perversion nutritive
;

de ne pas en tirer cette conclusion : dans une altération patholo-

gique si grave , la doctrine du réformateur est encore insuffisante

,

erronée sous le point de vue de la tbéorie comme sous celui de la

pratique. Voyez, pour preuves , les ouvrages de MM. Maréchal,

Bégin , Goupil, etc, sur le cancer.

8° Syphilis. — Bien que dans la syphilis il y ait plus qu'un vice,

et que Ton y trouve un principe capable de transmettre la maladie

par inoculation , nous rapportens cependant cette altération ä la

classe dont nous traitons actuellement, parce qu'elle est susceptible

de se presenter a Tétat de diathése.

Broussais ne voit dans la syphilis « qu'une serie de phénoménes

d'irritation; » et, d'aprés lui , « le médecin physiologiste doit se

borner a étudier les formes, les degres de ce phénoméne, et ä

noter les modificateurs qu'il peut leur opposer. » Il dit encore

:

« La syphilis est une irritation qui affecte Textérieur du corps ; on

prévient sa repetition, qui forme la diathése, en Fattaquant par des

sangsues abondantes. » Il ajoute « que les mercuriaux appliqués

localement aux irritations syphilitiques intenses les exaspérent

toujours. » Ce principe exclusif est conlraire ä Texpérience, puis-

qu'elle a fait regarder le mercure comme la pierre de touche des

maladies syphilitiques extérieures.

Enfin la puissance do Tobservation arrache encore a la théorie
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systématique un de ces aveux qiii proiivent toiite rinsiiffisance de

sa doclrine , lorsqu'il fait ce péiiible aveu : « L'irritation sypliilitique

invétérée céde aux antiphlogistiques ; mais , comme celte cure est

pénible, on préfére le mercure et les sudorifiques. » Du reste, il

ne voit dans Taction de ces derniers moyens « qu'une influence

révulsive sur les capillaires dépurateurs. »

Est-il possible d'émettre des idées plus contraires ä Tobservation,

de compromettre plus sérieusement une doctrine , et de la défendre

avec moins d'avantages. Ne suffit-il pas d'étudier les caractéres de

rinflammation sypliilitique , la nature , Taspect des ulcéres et des

autres formes d'altération locale qu'elle produit, la couleur, la

nature du pus qu'elle donne , la vertu contagieuse de ce der-

nier, etc, pour acquérir la conviction que cette phlegmasie différe

de rinflammation ordinaire.

Ne suffit-il pas d'examiner la maniére dont s'établit k générali-

sation de cette maladie , les caractéres fondamentaux qu'elle pré-

sente,les nombreuses modifications qu'elle peut offrir, le succés

des mercuriaux dans le traitement de cette affection morbide, pour

sentir aussitot qu'il existe une diathése vénérienne
,
qu'elle n'est

pas la simple repetition d'une irritation commune , et qu'il se trouve

danscet état constitutionnel quelque cliose de special, une dispo-

sition particuliére que le mercure guérit autrement que « par une

simple dérivation sur les capillaires dépurateurs. »

Si nous ajoutions k ces considérations les faits nombreux qui

prouvent les conséquences funestes du traitement de la syphilis

invétérée par les simples antiphlogistiques, et les désordres

organiques, alors entrainés par une guérison apparente et seu-

lement palliative , on sentirait non-seulement Tinsuffisance de

la médecine dite pbysiologique dans la théorie , dans le traitement

des affections vénériennes constitutionnelles , mais encore les

effets meurtriers de son application par la fausse confiance qu'elle

inspire.

Ceux qui veulent observer et réfléchir, trouveront que les faits

et Fexpérience parlent ici trop clairement pour avoir besoin d'un

plus ample commentaire.
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8' VIRUS, VENINS, POISONS, MIASMES DÉLÉTÉRES, ETC.

Dans toutes les maladies produites par les virus, les venins, les

poisohs et les niiasmes délétéres , Broussais ne tient aucun complc

de Tagent particulier qiii les détcrmine. Pour lui, point de caiise

spéciale; tout se réduit aux phénoménes de Firritalion, pour la

théorie comme pour la pratique , et le plus souvent aux conditions

d'une phlegmasie de la muqueuse digestive ,
qu'il fauttraiter a peu

prés comme une gastro-entérite ordinaire.

Il est déjä facile de comprendre Terreur capitale d'un semblable

principe , et de prévoir tout ce qu'une doctrine aussi exclusive

,

aussi incompléte, va laisser a désirer sous le rapport de Tétiologie»

du diagnostic et de la thérapeutique. Nous trouvons, du reste, dans

le Catéch. de la méd. phijs.,p. 385, un passage dontia simple

citation suffira pour faire apprécier le sysléme de Broussais a sa

juste valeur sous le point de vue de toutes les maladies produites

par des agents particuliers :

« Ce sont les transports ou propagations de Tirritation qui ont

fait croire ä des virus, ä des humeurs mobiles
,
qui se proménent

dans le corps et se jettent, comme on s'exprime vulgairement

,

d'une partie sur une autre. Mais les humeurs ne sont pas des étres

vivants, elles n'ont aucun principe d'action , aucune volonté ; elles

ne sont par conséquent susceptibles d'aucun caprice , et ne sont

portées que lä ou Tirritation les appelle. »

« D'ailleurs ces humeurs sont engendrées par les tissus irrités ou

enflammés ; elles ne conservent point , quand elles sont rentrées

dans le sang, les caractéres qu'elles avaient dans la partie qui les

produisait;aussitötrésorbées, elles sontdécomposées et éhminées
;

il est des lors bien chimérique de se les figurer voyageant ä travers

les tissus, nageant au milieu du sang qui est renfermé dans une

foule de tuyaux étroits , sans éprouver d'altération , comme une

bände d'insectes ou de poissons qui traversent Tair ou les eaux

pour s'aller précipiter de concert sur un lieu de prédilection.

Abandonnez toutes ces fausses théories, enfantées par 1'imapination

21
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dans ies siecles d'ignorancc cl de barbavie , et ne voyez aiitre

chose , dans le transport ou Textension d'une affection quelconqiie,

que le transport ou Textension de Tirritation morbide. »

Nous ferons volontiers grace ä la vulgarité de la forme de cette

citation , a la pretention qu'elle accuse de vouloir combattre des

erreurs qiii depiiis longtemps ont été bannies du domaine de la

science ; mais il nous est impossible d'avoir la méme indulgence

pour Ies hérésies pathologiques dont elle est remplie.

Telle est aussi Topinion des physiologistes et des médecins Ies

plus distingués. M. Bérard s'exprime ainsi a cette occasion, Eloge

historique :

« Quoi ! rinsertion de quelques atomes de virus-vaccin sous mon

épiderme va me garantir a tout jamais de la variole, ce fléau des

siecles précédents , et je ne verrai lä qu'une modification quanti-

tative! L'animal hydrophobe qui a transmis a un autre animal ou

a rhomme la maladie mortelle dont il est atteint, n'a-t-il rien mis

de spécifique dans la blessure que ses måchoires ont produite? Niera-

t-on la spécificité dans la contagion de la syphilis, de la rougeole,

de la scarlatine , de la pustule maligne? Certaines affections de

nature évidemment inflammatoire semblent elles-mémes revétir un

caractére special ; ce n'est pas Texcés d'inflammation qui cause

Texsudation pseudo-membraneuse dans la diphthérite et le croup
;

et, pour un grand nombre de médecins, Ies caractéres du rhuma-

tisme articulaire et de la goutte ne se tirent pas seulement du tissu

que la phlogose a envahi. »

Ce n'est pas sans étonnement que nous voyons un médecin aussi

eminent que Broussais rester complétement étranger aux travaux

si remarquables de J. Hunter, de Travers, de Hodgson , d'Åber-

nelhy, de Meckel, de Longuet, de Récamier, de Breschet, de

Villermc, de Ribes, de Dance, de Velpeau , etc, sur la phlébiLc,

sur la véritable théorie des résorptions, des infections purulentes

,

ouvrages qui jetérent le plus grand jour sur cette importante

question de médecine humorale mal jugée par Ies anciens, abso-

lument ignorée par le réformateur lorsqu'il dit

:

« Que ces humeurs ne comement point, lorsqu'elles sont
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rentrées dans Ig sang, les caractéres qu'ellcs avaient dans la

partie qui les prodiiisait, et qu'aussitöt résorbées , elles sont

décomposées et éliminées. »l^ous renvoyons aux écrits des aiiteurs

que nous avons cités, aux expériences des physiologistes mödernes

sur les résorptions, ä Tobservation journaliére des maladies pro-

duiles par Tinfection des humeurs , pour démonlrer ici, d'une

maniére générale , toule Terreur et toute la nullité de la doctrine

dite physiologique. Passons aux applications particuliéres.

1° Virus.— Nous n'admettrons pas, avec les aneiens, des virus

pour la lépre, lateigne, Féléphantiasis, les dartres, laplique, les

scrofules, le rachitisme, la rougeole, la scarlatine, la goultc, le

rliumatisme , le typhus, la fiévre jaune, etc. Nous ne chercherons

pas méme ä savoir si, comme Tassure Le Cat, les virus, et méme

le syphilitique, peuvent naitre spontanément ; ou si , au contraire,

comme le soutient M. Nacquart, aucun d'eux ne présente jamais

cette origine. Des considérations de celte nature ne doivent pas

rentrer dans notre sujet; nous nous arréterons aux faits évi-

dents.

Or, pour nous , un principe morbide ne mérite le nom de virus

qu'autant qu'il se communique par contact ,
par inoculation , et

qu'il produit dans Forganisme qui le regoit la maladie présentée

parTorganisme qui le fournit. La syphilis, lavariole, la vaccine, etc,

sont évidemment transmissibles par cette voie ; des lors , pour

nous, Texistence des virus vénérien, variolique, vaccin, etc, est

mise hors de toute contestation. Lorsqu'ils auront été portés sous

Fépiderme du brås , par exemple , et qu'ils iront produire au loin

leurs effets dans tout Forganisme, que Broussais vienne dire que

ces virus « n'ont pas infecté les humeurs
,
qu'ils ont été décom-

posés , éliminés immédiatement apres leur absorption , que les

phlegmasies qu'ils produisent ne sont que de simples inflamma-

tions sans diathése antérieure ä leur apparition, etc, etc.

Nous lui retournerons alors cette application qu'il a si souvent

faite aux médecins moins exclusifs que lui : « Oculos hahet et non

videt, »
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;2" Vénins. — En siiivant son idée fixe, le réformateur attrilnie

la gangréne qui survient « apres les piqilres et les morsures des

animaiix venimeux seulement a la vivacité de ['irritation, et

d'aprés la tliéorie générale de cetle fåclieuse terminaison. » N'est-

ce pas encore méconnaitre ici rinfliience particuliére de la canse

morbifique sur la partie qu'elle affecte directement , et sur tout

Torganisme qu'elle envahit par Yoie d'infection générale.

3° PoisONS. — Broussais ne voit dans leurs effets que « le déve-

loppement pur et simple d'une gastro-entérite , lors toutefois qu'ils

ne sontpas assez puissants pour occasionner subitement la mört.

»

Il admet encore cette opinion exclusive « lors méme que ces

poisons se trouvenl injectés dans les vaisseaux.» Il est difficile de

ramener ä des conditions plus exigués Thistoire de ces nombreux

agents , et de leurs effets sur riiomme ; de méconnaitre plus

ostensiblementles premiers principes de toxicologie , et de frapper

la médecine physiologique d'une plus déplorable insuöisance.

4" MiASMES DÉLÉTÉRES. — Le réforuiateur met encore ici dans

toute leur évidence la faiblesse et les contradictions de sa doctrine.

En effet , apres avoir dit que « les typhus sont des gastro-entérites

par empoisonnementmiasmatique, »il ajoute, Catéch. dela med.

phys., p. 45, en parlant de ces maladies, de la peste, de la

fiévre jaune et méme du choléra : « Nous y voyons la gastro-enté-

rite pour phénoméne fondamental; le reste n'est qu'accessoire. »

Il prétend que les miasmes délétéres ne sont point la cause qui

compromet la vie , et que Téconomie ne fait aucun effort conser-

vateur pour leur élimination; et continue, p. 61 : « Ce qui

dérange Tordre des fonctions, c'est Tinflammation que produisent

les miasmes chez ceux qui ne sont point habitués ä les supporter. Ce

qui compromet la vie de ces målades , c'est donc aussi Tinflam-

mation. »

Ainsi , Broussais admet d'abord un empoisonnement miasmati-

que dans les typhus, la fiévre jaune, la peste, le choléra etc. Ce

qui parait jusqu'ä present conforme aux données de Tobservation

,
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mais retombant aussitot dans son exclusion systémalique , Jcs

dangers positifs de cet empoisonnement disparaissent ä ses ycux

,

il ne voit plus dés-lors que ceux de rinflammalion et surtoiil de la

gaslro-enlérjte ; et, ce qui devient beaucoup plus gravc, son Irai-

lementse Irouveen conséquence basé sur cette hallucination Ihéori-

que.

Aussi malgré toule son admiration le savant du catéchisme ne

peut-il retenir cet aveu que lui arraclie Tindiscréte impulsion du

bon sens : loc. cit.
, jö. 6b : « J'aime ii vous Yoir traiter les grandes

questions d'hygi6ne , de statistique médicale , et y porter une

discussion vraiment philosopliique ; mais je trouve que vous

retombez dans rexclusisme , et que vos vues se rapetissent prodi-

gieusement, lorsque je vous entends dire que vous n'avez que

des sangsues et de Veau claire a opposer a la fiévre jaune et a la

peste.... Des saignées et de Teau , toujours de Teau!.... Yotre

médecine est bien pauvre ! convenez-en : elle est presque toujours

negative. »

Broussais était au moins imprudent en écrivant ce passage ; il

croyait plaisanter , faire de Tironie; nous craignons beaucoup , au

contraire , qu'un grand nombre de lecteurs n'aient pris au sérieux

ce jugement bien remarquable sous la plume du novateur. Il est

méme tellement étrange que Ton pourrait y supposer un moment

d'aberration , si le passage suivant ne mettait dans tout son jour et

la théorie et la pratique de Broussais relativement aux altérations

qui nous occupent. Il dit en effet: loc. cit., p. 69 :

« Nos conclusions sont faciles : puisque la présence des miasmes

dans réconomie ne fournit aucune indication particuliére le traite-

ment des fiévres produites par les foyers d'infection est celui de

rinflammalion en general ; et puisque la phlegmasie a son siége

dans les organes digestifs ce traitement est analogue ä celui des

gastrites et des gastro-entérites provoquées par toute autre cause

que par les miasmes putrides. » De tels principes n'ont pas besoin

d'une sérieuse réfutation.

Le réformateur se faisait donc une bien grande illusion , ou

croyait ses lecteurs pour le moins aussi crédules que son savant
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du catéchisme lorsqu'il écrivait: loc. cit., p. 6'4
, en parlant des

ravages du choléra indien dans la ville de Calcutta : « Les målades

que Ton a traités par les irritants ont presque tom péri. La saignée

et les boissons émollientes , owX sauvé, en quelques henres

,

tous ceux qui ont été assez lieureux pour recevoir ces secours au

moment du debut. »

Nous ne ferons qu'une simple reflexion relativement k cette

miraculeusG influence des boissons émollientes et de la saignée

dans le traitement du choléra indien , éntre les mains de M. Gra-

vier ä Calcutta : c'est qu'il est bien étonnant alors , et surtout bien

regrettable que cette panacée universelle , la saignée et les bois-

sons émollientes , n'aient pas produit d'aussi merveilleux resul-

tats entré les mains de son inventeur , de Broussais lui-méme , ä

Paris, sousnos yeux, dans les deux invasions successives de ce terri-

ble fléau : c'est alors que la médecine physiologiqueetson auleur

eussent remplacé la fable par Thistoire , les vaines suppositions

par la réalité des faits , en méritant la gratitude et la confiance du

monde entier.

Broussais et sa doctrine ont-ils rien fait de semblable? Nous en

appelons a la conscience , ä la véracité de leurs plus zélés parti-

sanls.

Nous n'aborderons pas ici les discussions interminables de la

contagion et de 1'infection d'aprés Texpression de Devéze ; et

surtout la grande, Fimportante question d'hygiéne publique rela-

lative au degré d'utilité des quarantaines et des cordons sanitaires,

nous seriens obligé de recourir encore en partie au raisonnement

et le temps n'est pas éloigné , nous Tespérons du moins , ou cette

question setrouvera définitivement jugée par les faits.

Déjä, M. Nacquart, Diet. des Scien. Méd. t. 33 , p. 353 , a

sagement pose les bases de cette solution loi^qu'il dit

.

« Clierchant ä assigner ä chacune des expressions contagion,

infection , épidémie un sens positif et rigoureux , j'ai dit que la

contagion due au contact immédiat ou médiat avait pour agent

de transmission un virus
;
que dans Vinfection , la communica-

tion se faisait par ratmosphere qui transportait les miasmes , los
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émanatiom putrides ou les ellluves, et entin que les épidémies

reconnaissaient pour agents seulement la rapidité et rétenduc des

changements que 1'atmosphére éprouve dans ses qualitcs ou

modes Lcsmiasmes sont les exhalaisons qui s'élévent du corps

de Thomme målade cette émanalion estabondante surtoutdans

les maladies nommées putrides dans Tentassement des hom-

mes, le local étant étroit , mal aéré la chaleur et surtoul

rimmidité sont favorables ä la transmission de ces miasmes

ils peuvent adhérer pendant quelques temps aux corps solides

inappréciables par nos moyens physiques et chimiques , ils peuvent

souvent etre reconnus par Todorat.... les maladies qu'ils produi-

sent ont toutes une tendance a la prostration des forces La

désinfection par les couranls d'air ou Taction des agents chimiques

appropriés est le meilleur moyen d'en prévenir les effets il ne

faut pas les confondre avec les émanatiom putrides que fournis-

sent les matiéres animales en décomposition ; avec les effluves qui

naissent des marais , avec les virus qui ont des caractéres spéci-

fiques. »

Comme Ta trés-bien fait observer M. Nacquart, les miasmes

ont une action débilitante qui semble porter directement sur le

principe de la vie , en donnant aux maladies qu'ils produisent, un

caractére d'ébriété , de découragement et de prostration remar-

quable des son debut, et par ^conséquent étranger a la violence

de Tinflammation qui peut ultérieurement se développer.

Cest celte espéce d'empoisonnement qui vient compliquer toutes

les autres altérations morbifiques et rend beaucoup plus graves et

plus dangereuses les suites des operations majeures dans les

grands höpitaux , dans les prisens , etc. , et ne doit pas faire

adepter les mesures sanitaires des cordons et des quarantaines

,

sans que Ton ait préalablement bien apprécié les dangers relatifs

de la propagation des miasmes et de Tentassement des individus

au milieu méme du foyer de leur production ou du lieu de leur

conservation prolongée. Cest une des plus grandes questions

d'hygiéne publique dont on obtiendra difficilement la solution

absolue.
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Ainsi, Broussais en rapporlant les effets et les dangers des

influences miasmatiques ä la seule inflammation qu'ils peuvent

occasionner, en attribuant Tadynamie qui se manifeste alors
,

exclusivement ä la concentration de cette phlegmasie sur les visce-

res intérieurs, en regardant les typhus, la fiévre jaune, la pesle,

le choléra épidémique , et toutes les maladies de cet ordre comme

des gastro-entérites ordinaires , en prescrivant , comme il le dit lui-

méme ,
pour tout traitement , dans ces graves altérations , « des

sangmes et de l'eau claire » a rendu sa doctrine étroite, mesquine,

fausse , incapable de s'élever ä ces grandes et profondes considéra-

tions d'hygiéne publique ; a ces applications préservatrices bien

entendues et si impérieusement réclamées par les ravages de ces

fléaux destructeurs.

9» LESIONS ET PRODUCTIONS ORGANIQUES.

L'anatomie pathologique est une des branches de la médecine

dont la doctrine de Broussais a surtout favorisé le développement.

Et, par une de ces contradictions assez ordinaires chez les systéma-

tiques, les observateurs qui, dans leurs écrits ont le plus approfondi

cette spécialité, sontprécisément ceuxque le réformateur a le plus

vivement attaqués et poursuivis sous le titre de fatalistes.

Sans doute, il est difficile d'admettre avec plusieurs de ces der-

niers que la plupart des lésions organiques soient des maladies

innées , héréditaires avec leurs conditions déterminées , inhérentes

ä la constitution , et n'attendant qu'une circonstance occasionnelle

pour éclater. Mais n'est-il pas bien plus inadmissible encore de

regarder, avec Broussais, toutes les lésions et toutes les produc-

tions organiques si différentes par leur nature et par les accidents

qui les accompagnent , comme le resultat d'une cause unique

,

d'unprincipe invariable et commun : de Tinflammation?

j\'est-il pas evident au contraire que lä ou se trouvent des alté-

rations dans la nature méme du tissu ,
que lä ou se manifestent des

tissus cpmplélement étrangers ä Tétat physiologique , lä
,
par une
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conséquence nécessaire , doit se troiiver iine lésion fonctionnolle

autre qu'une simple altération quantitative , iine irritation ou

une inflammation ; que lä au conlraire doit exister une altération

de qiialité, une véritable perversion dans Télaboralion nutritivc?

CestTopinion de M. Andral et de lous les anatomo-palhologisles

qui sont profondément initiés ä la connaissance des lois de Torga-

nisme vivant.

Le réformateur , comme nous Tavons prouvé , n'a point admis

h perversion dans le nombre des principes générateurs des alté-

rations pathologiques ; sa théorie sur toute la classe des maladics

qui nous occupe , devait étre fausse et complétement illusoire au

point de vue de la science et de Tärt.

Si les principes de sa doctrine sont erronés relativement ä Tori-

gine des lésions organiques lorsqu'il dit : « La connaissance qui

constitue Tétiologie de ces altérations de texture nous lesfaitvoir

tellement dépendantes des divers modes d'irritation organique

qu'elles font partie intégrante de Thistoire de rinflammation ; » les

pretentions de la médecine physiologique ne deviennent-elles pas

entiérement illusoires lorsqu'il ajoute :

« Depuis quej'ai contracté Thabitude d'éteindre complétement

rirritation des son debut, je n'observe plus ces dégénérescences que

chez lespersonnes qui ont négligé les moyens de guérison dans le

principe , ou qui se sont procuré des rechutes fréquentes et mul-

tipliées. »

Ainsi Broussais a Tassurance de pouvoir prévenir les tubercules,

le cancer, les ossifications, etc.!... Nous le croyonstrop bon obser-

vateur et trop véridique pour penser qu'il prétend établir cc

principe sur des faits , nous ne voulons trouver ici qu'un axiome

admis apriori. Voyons comment il va justifier cette admission.

1° Tubercules, phthisie. — Pour le réformateur, « les tuber-

cules sont toujour§ le resultat d'une irritation organique produite

par des causes communes ä toutes les inflammations ils sont

identiques partout ceux du mésentére et des poumons sont

provoqués par Tinflammation chronique de la muqueuse intestinale
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et bronchiquc... La phthisie ii'est point une maladie spéciale,

maisun simple resultat de rinflammation. »

Il confond évidemment avec cette maladie la pleurésie , lapneu-

monie et le catarrhe chronique, puisqu'il ajoute : « Le mot phthisie

pulmonaire n'exprimant qae la désorganisation qui est le produil

de la phlegmasie du parencliyme pulmonaire, ne sauraitétre appli-

qué ä cette phlegmasie; il vaut mieux la nommer pneumonie

chronique , en spécifiant par lequel des tissus du viscére elle a

commencé. »

On comprend des lors cette pretention dont il se glorifie de

prévenir et méme de guérir la phthisie. Lorsque le savant du

Catéchisme dit au jeune médecin
, p. 84 :

« Vous attribuez donc la formation des tubercules a rinflam-

mation? celui-ci lui répond sans hésiter : « Oui, monsieur, et nous

en fournissons la preuve en prévenant leur formation chez les

personnes qui y sont le plus disposées ,
par la guérison compléte

de leurs péripneumonies, de leurs pleurésies, de leurs rhumes. »

Ici la justesse de la logique du réformateur est ä peu prés au

niveaude la réalité de ses pretentions. Il ajoute, loc. cit.,p. 86,

toujours ä propos de la phthisie pulmonaire

:

« Sa guérison est trés-difficile, cependant on Tobtient quelque-

fois.» Nouspartageons Topinion de M. Bérard lorsqu'il ditä cette

occasion , Eloge historique : « On serait heureux de croire a

cette étiologie des tubercules pulmonaires.»

Mais rien n'est plus fåcheux que les illusions en médecine, et

celle du novateur est compléte relativement ä la nature des tuber-

cules, de la phthisie pulmonaire, å la pretention de les prévenir

toujours, et surtout de les guérir lorsque leur développement est

complet.

Il suffit en effet d'observer sans prévention
,
pour se convaincre

qu'il existe une diathése qui prédispose a la phthisie ,
que cette

diathése ofifre la plus grande analogie avec la constitution scrofu-

leuse , si méme elles ne sont pas identiques dans un grand nombre

de circonstances; que les sujets ainsi disposés n'ont besoin que

d'une cause délerminante , méme légére, p.our éprouver toule la
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serie des accidenls nommés carreau ^ j)hthisie pulmonaire^ etc;

enfin qiie , dans les grandes villes surtout , il est bien diöicile de

garantir les sujets ainsi affectés de rinvasion de ces funestes mala-

dies , et , disons-le franchement
, plus difficile encore , pour ne pas

dire impossible , de guérir ces altérations lorsqu'elles sont bien

caractérisées.

N'est-il pas encore démontré que la formation des tubercules

,

provoquée sans doute par rinflammation , est le resultat d'une

perversion nutritive ? Un aveu échappé au novateur semble démon-

trer qu'intérieurement, et comme observateur, il n'était pas éloignc

de cette opinion lorsqu'il dit

:

« Gendrin avance que les tubercules peuvent étre le produit de

rinflammation soit du parenchyme , soit des bronches ; mais qu'ils

peuvent aussi étre sécrétés sans que 1'aiguillon inflammatoire en

soit la cause déterminante. On sait que nous avons admis cette

derniére possibilité , mais en établissant que toujours Tirritation

des tissus, ou il se forme dela maliére tuberculeuse, préside a leur

sécrétion.

»

LavéritédeTexpérience ne faiticiqu'apparaitre dans un demi-jour,

et se trouve bientot éclipsée par les hallucinations systématiques.

2°Faussesmembranes, croup, diphthérite.— Broussaisadmet

la méme loi pour la formation des fausses membranes ; c'est encore

rinflammation qui les produit. « Cette inflammation n'ofrre rien de

particulier dans sa nature et dans le traitement qu'elle exige. » Il

ajoute en effet: « Les angines laryngo-trachéales, tellesquele croup,

cédent mieux aux saignées locales qu'aréraétique, qui les exaspére

fréquemment.

»

Si Broussais avait eu Toccasion de trailer un grand nombre

d'enfants affectés du croup, et qu'il eut mis en usage les deux

méthodes comparativement, il eut, comme nous, comme tous les

praticiens, reconnu la grande supériorité de Témétique employé

avec hardiesse, immédiatement apres les emissions sanguines indi-

quées par Tétat pléthorique du sujet , sur les applications de sang-

sues prolongées, comme moyen essentiel, jusqu'ä la destruction
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des principaux symptömes , et compris toule rinsuffisance el méme

tous les dangers de sa doctrine dans le traitement de ces graves

altérations.

Nous n'avons jamais oublié la recommandation qiie fit, dans un

examen sur le croup, le professeur Dcsormeaux, äTun des éléves

de Broussais qui soutenait les principes de son maitre

:

« Si vous avez quelque jour des enfants , et qu'ils soient affectés

du croup, portez-leur assez d^intérét et d'affection pour ne pas les

trailer vous-méme , et pour les confier aux soins d'un médecin qui

sache employer Témétique ä temps, et avec assez de confiance

dans ce moyen le plus puissant de tous contre cette redoutable

maladie. »

Toutefois , apres avoir établi ses principes absolus comme systé-

matique , Broussais , sans trop s'inquiéter des contradictions dans

lesquelles il va tomber, et des atteintes qu'il doit porter a sa doc-

trine, s'exprime ainsi comme observateur : « Certains stimulants

,

tels que le sulfate d'alumine ou Tacide muriatique avec le miel

sontutiles localement dans les angines membraneuses,pour contre-

irriter et dénaturer rinflammation. » Nous admettons ce traite-

ment, mais nous ne le comprenons pas dans la doctrine du

réformateur.

3" Productions organiques diverses. — Béunissant dans une

méme catégorie toutes les lésions et productions organiques , les

tumeurs osseuses , les squirrhes , les cancers , les kystes , les

tumeurs fongueuses, les ramollissements cérébraux, les acépha-

locystes, les vers, etc, etc, le réformateur n'y voit que les resultats

différents d'une seule et méme cause , Virritation; et ne trouve

rien de mieux et rien de plus ä leur opposer que le traitement de

celle-ci;en d'autres termes, les applications de sangsues et les

anliphlogistiques; tandis qu'il est de toute évidence , comme nous

Tavons déjä dit, que des altérations dans la nature méme des

solides organiques ne peuvent étre produites sans une perversion

dans leurs conditions vitales, et, par une conséquence naturelle,

dans rélaboration nutritive dontils sont incessamment le siége.
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Si noiis avions besoin de la confirniation de ces principes

essentiellement pbysiologiqiics , nous la trouverions dans

Broussais lui-méme. En effet, son dernier ouvrage, public

en 1839 par son fils Casimir, De I' irritation et de la folie,

2" edition, conticnt un passage remarquable , et qui prouve , de

la part du novaleur, un retour a des idées moins exclusives. Il dit

en effet, p.77 :

« Tous les actes dont le concours assure Texécution des diffé-

rentes fonctions ne sont que des effets de Texcitation. Remarquez

qu'en affirmant cela, nous ne disons pas que tous ces actes se

réduisent ä Texcitation; nous nous bornons ä avancer qu'ils ne se

manifestent k nous que par suite de Texcitation.

« Certes les combinaisons moléculaires qui changent les pro-

priélés chimiques des aliments dans le canal digestif; celles qui

font paraitre dans la bile , dans le lait , dans Turine , des formes de

matiére animale que Ton ne trouve pas dans le sang; celles qui

attachent la matiére mobile et circulante ä la matiére fixe orga-

nisée; celles qui détachent de cette matiére les molécules qui

doivent étre éliminées ; celles qui font germer et croilre un em-

bryon, etc; ces combinaisons 7ie sauraient se réduire å 1'exci-

tation, quoiqu'elles se manifestent å la suite de Texcitation

produite par le contact des corps étrangers Le phénoméne de

composition est donc , dans le développement de chaque animal

,

antérieur au phénoméne d'excitation. »

Ainsi voila V irritation dépossédée par Broussais lui-méme,

dans toutes la classe des maladies organiques, du privilége exclusif

de produire ces maladies ; la voila réduite au simple role de cause

occasionnelle : « Ces combinaisons ne sauraient se réduire a

Texcitation
, quoiqu'elles se manifestent å la suite de Texci-

tation. »

Si Broussais eut vécu d'avantage , il est evident qu'il s'était

placé dans la nécessité , ou de rectifier les fondements de sa

doctrine , ou de révoquer ce dernier aveu , ou de laisser sub-

sister dans ses écrits la plus palpable de toutes les contradic-

tions.
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10^ NÉVROSES, NEVRALGIES; GASTRALGIES, ENTÉRALGIES.

Ces maladies ont été le principal écueil sur lequel est venue

coniplétement échouer la doctrine du réformateur. Comme Ta trés-

bien dit Georget, Diet. deméd., t. 24 ,y. 21 : « La doctrine de

Broussais sur les névroses n'est pas toujours trés-clairement

exprimée dans son Examen des doctrines médicales. Les propo-

sitions qu'il émet a ce sujet ont besoin d'étre développées par

Texposition des faits pour devenir intelligibles a tous les lec-

teurs. »

Au milieu de cette confusion, de cette incertitude et de ces

contradictions, il existe un fait positif et dominant : c'est que le

réformateur, sans avoir une idée bien precise de la nature des

névroses , en admet cependant quelques-unes dans les appareils de

relation, et place äpeu prés toules les autres, sinon dans la classe

au moins sous la dépendance absolue des phlegmasies.

Aussi , lorsque le savant du Catéchisme demande au jeune

médecin, p. ^/7 : « Quelles sont les causes des névralgies?

celui-ci répond : « Toutes celles des phlegmasies sans aucune

exception. »

On comprendra cette étiologie du novateiir si Ton considére a

quelle étrange théorie le conduit sa doctrine relativement aux

névroses. Il dit, loc. cit., p. 203, ä propos des inflammations

aigués, violentes du cerveau , avec fiévre :

« Dans ces cas ou il y a du délire , des convulsions, des

grincements de dents, des tressaillements dans les membres; les

yeux sont tres-sensibles a la lumiére , les oreilles au bruit, etc.

Eli bien! tout cela ce sont des phénoménes nerveux, de vraies

névroses dépendant de Tinflammation aigue du cerveau ou de ses

membranes. »

Justement effrayé par les conséquences de cette sentence abso-

lue , ce pauvre savant s'écrie, loc. cit., p. 205 : « Vous me faites

Irembler. Quoi ! tous ceux qui se plaignent des affections nerveuses

dont vous venez de parler on le cerveau enflammé? »
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Pour toute réponse le jeune médecin lermine par ce commen-

taire plus remarquable encore que le principe dont il est le déve-

loppement

:

« Ils ne Tönt d'abord qu'irrité; mais si cette irritation continue

pendant longtemps , elle passé ä Tétat inflammatoire , et, ä la suite

de ces névroses d'excitation qu'on peut appeler actives , surviennent

d'autres névroses d'abirritation qui peuvent étre dites passives , et

dont Tapparition indique Tengorgement excessif du cerveau

,

répanchement du sang dans ce viscére , sa suppuration ou sa

désorganisation ; ce sont \es paralysies; et p. ^40 : « Vous voyez

donc, monsieur, que les principales névroses, celles des fonctions

de relation, se rattachent d'une maniére trés-étroite au grand pliéno-

méne de rinflammation. Bientöt vous allez étre convaincu qu'il en

est exactement ainsi des névroses des fonctions intérieures ; et

p. 22'1 :«En effet, Fhistoire des névroses intérieures est préparée

par celles des névroses de relation : et vous allez les voir partir

,

comme elles , de rinflammation, ou pour le moins de Firritation des

organes. »

Ici rétonnement du bénévole savant augmente ; il se permet uns

objection dontia réponse est curieuse, et dit, loc. cit., p. 2il

:

« Je suis tout étonné de voir tant de rapports entré les inflam-

mations et les névroses. Toutefois, la maniére dont vous avez

enchainé les faits relatifs ä ces deux ordres de maladies me parait

fort naturelle, du moins je ne me sens pas assez instruit en

médecine pour Fattaquer ; mais parlez-moi franchement , suppléez

ä mon ignorance , et faites-vous a vous-méme les objections qu'un

médecin pourraitvous faire. »

« La seule qui pourrait étre faite avec quelque apparence de

fondement, répond le jeune médecin, quoiqu'elle ne soit que

spécieuse , c'est que plusieurs névroses étant mobiles , on ne saurait

les attribuer ä un point d'inflammation. ölais remettons a demain

lasolution de cette objection. »

La nuit porta conseil; aussi, le jeune médecin, sentant blen

qu'ils'étaitfourvoyé, s'empresse d'ajouter, lorsqu'il est en présence

de son crédule interlocuteur, ^j. 250 :
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« Eh bien ! ces irritations mobiles, ambulantes, ou affectant

toujoiirs le méme siége , ne différent que fort peu des irritations

fixes; elles sont produites par les mémes causes, elles cédent aiix

mémes moyens curatifs. »

Le réformateur dit encore, loc. cit.,p. ^ö5;«Lorsque ['inflam-

mation, qiii n'estqii'une espéce d'irritation , existe dans un orgaiie

quelconque , les nerfs qui appartiennent ä cet organe s'en ressen-

tent, et il y anévrose. »

Si les principes de Broussais ne sont pas trés-nettement établis

dans \gs Examens des doctrines, il est evident qu'ils ne laissent

rien a désirer, sous ce rapport , dans le Cathéchisme de la méd.

phjs., et que le novateur confondabsolument les névroses propre-

ment dites avecles inflammations étudiées d'une maniére générale.

Nous trouverons la méme erreur capitale dans sa théorie de chacune

de ces maladies considérées en particulier.

Broussais connaissait trés-bien le mouvement circulatoire san-

guin ; il a décrit avec talent ses modes principaux ä Tétat physio-

logique , ses modifications anormales dans les types fondamentaux

des phlegmasies ; mais il ignorait complétement Tinflux ou mouve-

ment nerveux qui , dans les conditions de la santé , devient le

principe d'action et de vie de chacun dé nos organes ; et qui , dans

les affections dont nous parlons, peut accumuler un surcroit de

vitalité dans certaines parties
, y développer des accidents instan-

tanés, mobiles, souvent intermittents , avec une exaltation de la

sensibilité quelquefois portée jusqu'-au degré le plus intolérable de

la douleur, sans aucune fluxion inflammatoire, et sans laisser

aucune trace matérielle appréciable dans le siége de cette exaltation

lorsque ce raptus nerveux a cessé.

Ces phénoménes sont faciles ä comprendre aussi bien dans Tétat

normal que dans Petat pathologique, si Ton admet Texistence d'un

fluide nerveux, d'une électricité animale ofTrant Tencéphale pour

point de départ , pour centre de retour, et les nerfs pour conduc-

teurs.

Mais, en supposant que Ton ne vouliit point admettre cette

hypothése que nous avons appuyée par des faits dans le Traité de
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phijsiologie, les phénoménes dont noiis venons de pärlor n'ett

seraient pas moins incontestables
,
puisqu'ils sont garantis par

robservation. Cest pour ne les avoir pas bien interprétés qne le

réformateiir a si complélement ignoré la véritable nature des

névroses , et si gravement compromis sa doctrine en les confondant

avec les inflammations , comme il avait identifié les mouvemenls

circulatoire et nerveux.

Plusieurs de ses disciples les plus distingués Tönt abandonné

dans cette voie si fausse et si contraire a Texpérience. Ainsi,

M. Roche, par exemple, rapporte bien les névroses a Firritation
;

mais il les distingue des inflammations en les désignant sons le

titre d'irritations nerveuses ; il admet que les névroses peuvent

exister dans le systéme nerveux sans changement appréciable

d'organisation; et qu'elles consistent dans Vaccumulation du

jluide nerveux dans un tissu. »

Georget dit aussi, Diet. de méd., t. S^l, p. 36 : « Les névroses

sont distinctes des phlegmasies; » p. 57 : « La pluparl des névroses

ont leur siége dans le cerveau ou dans les cordons nerveux
; p. 53

:

Presque toutes les névroses sont des maladies intermittentes

presque toutes sans fiévre Le peu de danger des névroses est

d'autant plus remarquable que les symptömes de ces maladies

sont ordinairement trés-graves en apparence. Les autopsies n'ont

jusqu'ici rien offert de satisfaisant ; les målades qui meurent

succombent pour la plupart k des affections accidentelles , souvent

étrangéres a Taffection primitive, quelquefois cependant consécu-

tives a celle-ci. »

M. Barras, dans son Traité des gastralgies, dont les premiers

rudiments parurent en 1825 et 1826 dans la Reviie médicale,

a particuliérement appelé Tattention des observateurs sur les affec-

tions nerveuses , en démontrant jusqu'ä Tévidence que Broussais

avait commis une erreur capitale et dangereuse en les confondant

avec rinflammation ; et, comme nous le verrons bientöt, si le

réformateur fit une revolution en pathologie par ses travaux sur la

gastrite, Barras, par les siens sur la gastralgie, fit en médecine

une contre-révolution non moins remarquable au point de vue de
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latliéorie et de la pralique. Il dit, Traité des gastr. etentéral.,

3^ édit., introd., p.\ :

« La doctrine physiologique a rendu de grands services a la

médecine, je suis loin de les contester; mais, en détruisant d'an-

ciennes erreurs,elle en a crééde nouvelles, dontquelques-unes sont

peut-étre aussi dangereuses que celles qui existaient aiiparavant.

Parmi ces nouvelles erreurs,il en est une surlout contre laquelle on

ne saurait protester avee trop d'énergie, parce qu'elle tend ä faire

et fait en effet de nombreuses victimes : c'est celle qui consiste ä

regarder les névroses comme des inflammations, et ä les traiter

constamment par les antipMogistiques. Je n'hésite point a le dire
,

cette innovation fait rétrograder la science , et devient souvent

funeste aux målades P. 6 :

« Il appartenait au réformateur de nos jours de porter atteinte

a cette branche de Tédifice médical , consolidé par plus de vingt

siécles d'expérience. D'abord démolie piéce ä piéce, et sapée

cnsuite jusque dans ses fondements , elle serait déjä renversée de

fond en comble si un reste de pudeur n'eut pas retenu la main

qui Ta frappée. »

« Ce n'est pas que ce réformateur nie Tirritation nerveuse ; il

en parle , au contraire , beaucoup en théorie ; mais c'est pour

Tassimilerä Tétatphlegmasique, et soutenir qu'elle entraine néces-

sairement cet état. Ainsi,selon lui, Tirritation du systeme nerveux

ne serait autre cliose que le premier degré de Tinflammation ; et

,

quand il en vient a la pratique , il ne voit aucune différence entré

ces maladies Certes il faut avoir du courage pour rayer ainsi

d'un trait de plume presque toutes les maladies nerveuses, et

pour les introduire deviveforce dans la classe des inflammations.»

M. Barras ajoute que le réformateur a fait une fausse application

de Vanatomie des tissus a la doctrine physiologique, enméconnais-

santlesbases principales sur lesquelles il devait la fonder; et dit,

loc. cit., p. 8 :

« En proie ä la manie des unités , ces médecins ignorent ou

feignent d'ignorer, qu^en raison de son tissu , de ses propriétés

vitales et de ses fonclions, chaque systeme organique est sujet a
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éprouver des affections spéciales indcpendamment de celles qui

lui sont communes avec les autres systémes , et auxquelles il im-

prime méme une physionomie particuliére. Et ils se disent méde-

cins physiologistes !...

« Un pathologiste qui retranche la classe des névroses, et confond

ces maladies avec les inflammations, ressemble ä un anatomisle

qui retrancherait la névrologie , et confondrait les nerfs avec Ics

vaisseaux sanguins; » eip. U: « Il ne s'agit donc pas de savoir

s'il y a des névroses essentielles , on ne peut raisonnablement en

nier Texistence : toule la question consiste ä les distinguer des

phlegmasies surtout a Tétat chronique. »

Toutefois, M. Barras n'est pas exclusif dans sa doctrine,et

nous le voyons, avec plaisir, accorder lui-méme des eloges au réfor-

mateur. Il ajoute, loc. cit,,p. H :

« Tåchons de tenir un juste milieu entré les médecins qui

proscrivent toutes les névroses et ceux qui auparavant en admet-

taient un trop grand nombre. On sait aujourd'hui que la plupart

des symptömes qui caractérisent les maladies nerveuses peuvent

dépendre d'une phlegmasieaigue ou chronique, d'une lésion orga-

nique, d'un corps étranger; d'oii il faut conclure que les

névroses essentielles sont moins fréquentes qu'on ne le pensait

autrefois
;
que des maladies regardées comme telles , il y a qua-

rante ans, sont de véritables inflammations latentes, alors peu

connues, et que Broussais, précédé en cela par Pujol, a bien

mérité de la science pour avoir décrit ces inflammations, prin-

cipalement celles de la muqueuse digestive , beaucoup mieux

qu'on ne Tavait fait avant son Histowe des phlegmasies chroni-

ques. »

Si nous consultons actuellement les ouvrages d'un grand nombre

de médecins distingués , qui ont fait une étude particuliére des

affections nerveuses, tels que Willis, Cheyne, Whytt, Boerhaave,

Yiridet, Lorry, Tissot, Raulin, Pomme,Reveillon, Pinel, Louyer-

Villermay, Esquirol, Georget, Amédée Duparc, etc; si nous con-

sultons surtout Texpérience clinique, nous sentirons de plus en plus

combien,sous ce rapport, la doctrine du réformateur est fausse»
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insiiffisante et dangereiise. On comprendra toute l"inutilité des

efforts faits par Broussais et par quelques-ims de ses éléves pour

expliqiier la }iéri<:M;lii;ité si naturelle des névroses
,
par la vaine

théorie des inflammatiorjs intermittentes.

Autant il est physiologiqiie de voir iine phlegmasie marcher sous

le type continii , antänt il est ordmaire de voir les névroses , les

Dévralgies plus particulierement encore . se manifester avec les

conditions d'une périodicit'^ plus cai moins régiiliére. Si nous

groupons autour de ce caractére fondamental des maladies ner-

veuses Tabsence de la fiévre secondaire; la disproportion du déve-

loppement des symptomes et du danger de Taltération; rapparition

brusque, instantanée des accidents qui marchent par crises:leiir

disposition subite et souvent sans aucune transition appréciable

de retat pathologiqiie a Tétat physiologique ; la natiire décliirante ,

électrique , brulante
,
pulsative, des douleurs dans leurs grands

déyeloppements ; le peu de succés, souvent mémelesgrayesincon-

vénients des emissions sanguines dans le traitement de ces mala-

dies; les avantages marqués des narcotiques pour faire cesser les

principaux accidents de ces altérations; Fefficacité des préparations

de quinquina pour en prévenir les retours pfjriodiques ; Tabsence

d'une altération matérielle appréciable dans les nerfs affectés,

lorsque le målade succombe a d'autres lésions pendant le cours

de ceiles-ci qui ne sont presque jamais mortelles par elles-mémes,

nous aurons mis dans toute son évidence Terreur fondamentale du

réformateur lorsqu'il confond les névroses avec les inflammations

dont les caracteres essentiels sont diamétralenient opposés ä ceux

que nousvenons d'énumérer.

Cest en conséquence du symptome principal des afTections

nerveuses que nous avions des Tannée 1817 émis la pensée ,
qui

méme a cette époque n était peut-etrepas nouvelle
,
que les fiévres

intermittentes pures et sans complication inflammatoire, pourraient

bien appartenir a ces affections ; et les fiévres pernicieuses propre-

ment dites , n'étre rien autre chose qu'une fiévre intermittente avec

imminence de congestion, pendant Taccés, vers Tun des organes

centraux; le cerveau , les poumuiis, restomac, etc, par exemple
;



DE LA DOCTRINE PHYSIOLOGIQUE. 341

(i'ou résulteraient des fiévres pernicieuses encéphaliques
, pulmo-

naires , gastriqiies , etc.

Sans accorder ä cette théorie plus de valeur qu'elle n'en mérite

,

noiis ferons observer qii'elle est avec les faits en assez parfaite har-

monie ; tandis que celle du réformateur
, qui les raltache a la

gastro-entérite intermittente , ne pourra jamais soutenir Tépreuve

de Tobservation.

MM. Rayer et Brachet de Lyon , considérent aussi les fiévres

intermittentes comme des affections nerveuses le premier les rap-

porte au systéme cérébro-spinal ; le second , au systéme ganglio-

naire. Georget partage Fopinion de ces deux médecins distingués.

Pour mieux apprécier encore les erreurs de la médecine

physiologique relativement ä cet ordre d'affections morbides , nous

la suivrons dans ses applications aux névralgies , aux principales

névroses des appareils digestif , respiratoire , etc.

1° Névralgies. — Les travaux d'habiles anatomistes et notam-

ment de Gäll , Magendie , Gh. Bell , Flourens , Laurencet

,

Foville , etc, sur le systéme nerveux, ont nécessairement appelé

Tattention des médecins sur les maladies de cet important systéme

et fait rectifier plusieurs graves erreurs pathologiques. Les névral-

gies proprement dites se rapportent plus particuliérement aux

affections du systéme cérébro-spinal ; celles du systéme ganglio-

naire sont plus spécialement relatives aux névroses des organes

dans lesquels ce dernier vient surtout se ramifier,

Les nerfs peuvent éprouver ä peu prés toutes les altérations des

autres tissus , deux principales doivent ici fixer notre attention

:

1" rinflammation ;
%"" la névralgie.

L'inflammation comparativement ä la névralgie est excessivement

rare. M. Barras dit a cette occasion : loc. cit., p. 8 :

« L'appareii nerveux est susceptible , comme les autres tissus

de contracter retat inflammatoire etd'éprouverdes dégénérescences

organiques Nous ferons observer, toutefois
, que la neurite

est beaucoup plus rare qu'on ne pourrait le penser
;
je suis con-

vaincu que de simples névralgies , et des phlegmasies du systéme
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lymphatique ont soiivent été prises pour des inflammations des

nerfs Je suis également persuadé que , dans la plupart des cas

,ou la neurite ne parait point douteuse , Tinflammation est bornée

au névriléme, et que le tissu nerveux en est tout-ä-fait exempt. »

Boerhaave avait déjä exprimé la méme opinion, précisément

dans les mémes termes. Nous avons, de notre coté, des Tannée

4819, rattaché le tétanos traumatique a Finflammation du névri-

léme ; établi sur des observations et des autopsies cadavériques

cette vérité qui semble admise aujourd'hui par les observateurs.

Cest a cette premiére altération que s'est arrété Broussais , il n'a

point compris la théorie de la seconde.

La névraUjie consiste en effet seulement dans Taugmentation

extra-normale de Tinflux nerveux avec douleur intolérable , mais

sans fluxion réellement inflammatoire ; si la partie sMnjecte et

rougit momentanément c'est en vertu de ce principe : uhi stimulus

ihi fluxus; mais c'est une simple injection passagére qui disparait

avec la crise nerveuse , et dés-lors ne saurait étre confondue avec

rinflammation , sous peine de regarder , comme une phlegmasie

,

le gonflement instantané d'une organe érectile sous Tinfluence

d'une légére excitation.

Uinflammation peut étre la conséquence de ces crises nerveuses

trés-répétées. Cest alors seulement que la maladie prend un

caractére beaucoup plus dangereux et qu'elle peut devenir mor-

telle. Tant que Taltération est k Tétat de névralgie , les crises sont

intermittentes ; nous en trouvons la raison physiologique dans la

iiécessité des intervalles de calme pour permettre la reparation du

principe nerveux conservateur de la vie, et dont Tépnisement

entrainerait la mört, comme on le voit dans les douleurs trés-

violentes et prolongées jusqu'ä ce funeste resultat.

Lorsque la maladie prend le caractére d'une véritable neurite,

elle est alors ou continue , ou seulement rémittente ; mais jamais

franchement intermittente , de lä sa gravité , ses dangers lorsque la

maladie siége dans un nerf principal et que les crises sont déve-

loppées avec beaucoup d'intensité.

Nous avons vu un cas de ce genre å Thopital du Mans en 1825.
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La maladie débuta par une sciatiqiie névralgique et clevint ensuite

une sciatique inflammatoire en signalant son passage par les chan-

gemenls que nous venons d'incliqiier. Le målade succomba au

sixiémo jour de rinflammalion.

A Taulopsie le nerf présenta une augmentalion d'un quart dans

son volume , son névriléme était plus injecté , la pulpe nerveuse

plus jaune et plus molle que du cöté sain.

Cest dans les cas de ce genre , comme nous Tavons prouvé pour

le tétanos traumatique surtout
,
qu'il faut saigner largement , et ne

pas se borner , comme Tindique Broussais , ä quelques applica-

tions de sangsues. Mais dans les simples névralgies , ce moyen

serait plus nuisible qu'utile. Cest aux opicacés, surtout par la

méthode endermique , aux dérivatifs, dans quelques occasions,

mémeä la section du nerf qu'il faut avoir confiance.

Ainsi dans ce genre de maladie , sous le rapport de la théorie

comme sous celui de la pratique , la médecine dite pliysiologique

est entiérement erronée. Nous demanderons actuellement si les

cas dans lesquels Cotugno a trouvé le nerf sciatique infiltré
;

Cirillo un autre nerf tuméfié , sa substance aussi consistante qu'un

tendon; Chaussier, le nerf femoro-poplité plus volumineux, ses

vaisseaux variqueux , etc. , étaient des neurites ou des névralgies ?

2° Gastrilgies , Entéralgies. — Cest ici plus particuliére-

ment encore que la doctrine du réformateur est essentiellement

fautive dans ses principes, dangereuse dans ses applications. Les

succés réels de ses travaux sur la gastro-entérite lui donnérent

de tels vertiges qu'il ne vit bientöt plus que cette altération en

pathologie , et que , sans comprendre qu'il pouvait exister dans

Testomac et les intestins autre chose qu'une inflammation aigue ou

chronique , il voulut rattacher a cette lésion ä peu prés toutes les

autres maladies.

• Il était impossible aux observateurs d'admettre des idées aussi

contraires å Texpérience , aussi dangereusement exclusives , et,

comme nons Tavons dit , cette prétendue réforme fit bientöt naitre

une contre-révolution. Les praticiens attaquérent cette pretention
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du réformateur de vouloir confondre la gastro-entéralgie avec la

gastro-entérite , et surtout de soumellre ces deux maladies au

Biéme traitement.

Avant que Broussais eiit appelé Tattention des médecins sur les

maladies gastro-intestinales , la gastralgie, aussi nommée cardial-

gie ,
gastro-dynie , n'était pas encore trés-bien appréciée dans sa

véritable nalure. Les uns la regardaient comme une faiblesse

d'estomac , d'autres au contraires comme un spasme de cet organe,

Cullenlaconfondit avec plusieurs altérations du méme viscére sous

le ti tre commun de dyspepsie.

M. Pariset en 1813 , Diet. des Scien. Méd. t. 4, /?. 59 , la

décrit moins a titre de maladie principale
,
qu'k titre de complica-

tion d'autres altérations dont elle deviendrait le symptome dominant

;

il distingue en effet des cardialgies saburrale , flatulente , spasmo-

dique , hémorrhoidale , etc. Broussais a donc , méme sous ce

point de vue , rendu indirectement un service ä la science , tout en

y consignant de graves erreurs.

En 1816, M. Chamberet, loc. cit., t. "Il.p. 470, dit en parlant

de la gastro-dynie : « Les nosologistes désignent sous ce nom une

névrose de la digestion. »

Enfm Georget apres avoir établi les caractéres les plus propres ä

différencier la gastrite et la gastralgie , continue Diet. de méd.

t. i4,p. 8 : « Des considérations qui précédent nous croyons que

Ton peut conclure que Topinion de M. Broussais , sur la nature

des gastralgies dites nerveuses est loin d'étre démontrée
;

qu^

dans retat actuel de la science on doit admettre des douleurs

d'estomac indépendantes d'une gastrite , dont la cause est incon-

nue et que Ton peut appeler nervemes. »

Cest surtout ä M. Barras que nous devons d'avoir bien éclairé

la question dans son traitedes gastralgies et des entéralgies dont la

premiére edition parut en avril 18217 ; la seconde , en octobre de

la méme année ; la troisiéme , en 1 829 ; et le supplement , en 1 838.

Dans cet ouvrage remarquable , basé sur 1'observation raisonnée ,

la doctrine dite physiologique a recu la plus sérieuse de toutes les

atteintes qu'on pouvait lui porter ; elle a été frappée au coeur.
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M. Barras dit: loc. cit.,p. 41 \ «Avanl la doctrine physiologi-

que , les auteurs admettaient généralement des affections nerveuses

de cet organe elles étaient connues sous les noms de gastraigies
,

gastrodynie , cardialgie , hypocondrie, eic Remetlant tout

en question , Broussais et ses partisanls exclusifs ne veulent point

admettre de névroses gastriques ; ä leurs yeux toutes les maladies

regardées comme telles jusqu'a ce jour sont des gastro-entérites

chroniques qu'il faut traiter par les sangsues ä Tépigastre , Tean

de gomme et le régime atonique Je ferai voir par des faits que

le principal organe de la digestion est souvent atteint d'affections

purement nerveuses qui s'aggravent par ce traitement anti-

phlogistique. »

Toutefois, Tauteur rend justice ä Broussais et dit: loc. cit.,

p. S70 : « La vérité est que les médecins ne savaient pas, avant

la nouvelle doctrine
,
que rinflammation de la muqueuse digestive

fut aussi fréquente qu'elle Fest réellement ; qu'on la connait infi-

ninient mieux aujourd'hui qu'autrefois , et qu'on ne lui donnait pas

alors le nom de gastro-entérite : le plus beau titre de gloire de

Broussais sera toujours d'avoir étendu et perfectionné Thistoire de

cette maladie, »

Malheureusement ä coté de cet eloge se trouve une critique bien

amére et
,
qu'k notre sens , ne justifient pas méme les maniéres un

peubrusquesdu réformateur : M. Barras dit en en eflet, loc. cit.,

p, U :

« Nous ne descendrons point dans Taréne avec des hommes qui,

immolant ä leur systéme tout ce qu'il y a de plus sacré en médecine,

semblent se faire unjeu delabonne foi et de la probité médicale. »

Il ajoute: p. 464 : « Cest vraiment une chose inconcevable et en

mémetemps bien afiligeante, que la légéreté aveclaquelle les méde-

cins physiologistes admettentTexistence de rinflammation gastrique.

A les entendre , Testomac serait un foyer combustible toujours

prét ä s'enflammer. Et;?. 458 : La gastro-entérite latente ne parait

étre si commune que parce qu'on regarde les névroses gastriques

cömme des inflammations. Quand on sera revenu de cette opinion

erronée , on verra que les affections nerveuses du systéme digestif
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se rencontrent bien plus fréqiiemment que la phlegmasie chroniqiie.

Eip. 462: Si je disais que cette gastro-manie fail peut-étre autant

de victimes que la gastro-entérite elle-méme , on crierait au para-

doxe , et il n'y a cependant rien de plus vrai. »

Cest en observant sur lui-méme que M. Barras a compris

d'abord toute la différence qui existait entré une gastrite et une

gastraigie, c'est en s'élevant par degres des faits a la théorie qu'il

a su fonder positivement celle de cette derniére altération , et bien

faire coraprendre les inconvénients et les dangers qui résuUaient

nécessairement de sa confusion avec la premiére , d'aprés les prin-

cipes de la doctrine physiologique.

M. Barras fait observer que , dans ces derniers temps , Tune des

causes les plus ordinaires de la gastralgie fut Tabus des débilitants

employés pour guérir des gastrites chroniques reelles ou suppo-

sées. Il rapporte ainsi les principaux faits observés sur lui-méme :

loc. cit.,p.2'f :

« Apres avoir éprouvé quelques accidents névralgiques dans

différentes parties, en mars 1815, ayant alors 36 ans, de vifs

chagrins me causérent.... une espéce de fiévre intermitlente irré-

guliére.... il n'y avait point de frisson, Tappétit se conservait en

bon état. Emétique
,
purgatif , vin de Séguin ; maigreur , faiblesse

;

cessation des médicaments , habitation a la campagne ; huit jours

apres retour de la santé. Il ne me restait qu'une légére toux,

pour laquelle on me conseilla Teau de gruau coupée avec du lait.

Je continuai ensuite ä en prendre par habitude
, je ne crois pas cet

abus étranger a la gastralgie que j'éprouvai plus tärd. »

Ayant ensuite ressenti des douleurs d'estomac , M. Barras con-

sulte un celebre médecin auquel dit-il la doctrine physiologique

est tres familiére , on le juge atteint d'une gastro-entérite chroni-

que ; il est soumis au traitement de rigueur. Il ajoute , p. St8 :

« Les sangsues m'affaiblirent sans diminuer les souffrances de

Testomac , Teau de gomme occasionna des souffrances extréme-

ment violentes qui me forcérent de suspendre Temploi de cette

boisson. »

En théorie, cetlo asserlion pourrait serabler exagéréc, Il suffil
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d'avoir bien observé pour étre persuadé que les gommeux et les

mucilagineux , utiles et bien supportés dans la gastrite , sont niil-

sibles et souventméme vomis dansla gastralgie. Nous n'avonsjamais

oublié ce que nous dit M. Orfila dans une conversion relalive a

Broussais et a sa doctrine

:

« Je souffrais de Testomac , ce médecin m'a estropié par Tusage

exclusif de Teau de gomme et du lait. Je me suis guéri par un

régime plus substantiel et par Teau vineuse. » Il existait chez notre

savant toxicologiste : gastralgie et non gastrite.

M. Barras continue : p. 29. « Tout ce qui se passait dans le

principal organe de la digestion je le sentais corame s'il se fut

passé sur Torgane du tact ; la présence des aliments y était per^iie

comme elle Taurait été sur la main Mais une chose digne de

remarque, c'est que les liquides me faisaient plus souffrir que les

solides , et les aliments mucilagineux bien plus que ceux d'une

autre nature Åutant la susceptibilité était en excés dans

Tappareil gastrique , autant elle était en défaut dans les autres par-

ties Si vivre c'est sentir, comme on Ta dit, je ne vivais plus

alors que par Testomac, tout mon étre sensitif était réduit ä cet

organe. »

Apres avoir éprouvé tous les inconvénients du traitement de la

gastrite chronique, M. Barras abandonne la doctrine du réforma-

mateur , et ditp. 57 :

« Mon premier soin fut d'appeler M. le professeur Fouquier

Vous n'avez point d'inflammation , me dit-il , vous n'en avez

jamais eu ; c'est une gastralgie , un excés de sensibilité des nerfs

de Testomac , rien de plus. Aliments substantiels et légers , vin de

Bordeaux étendu d'eau, etc, guérison. »

M. Barras rapporte un grand nombre de faits du méme ordre et

qui tous prouvent , jusqu'ä Tévidence , combien la gastralgie

différe de la gastrite , combien le traitement de Tune est contraire

å Tautre, et combien il est par conséquent erroné , dangereux de

les confondre comme Tafait Broussais. Il ajoute : loc. cit., p. 44 :

« S'il y a quelque chose de vrai en médecine c'est que les

antiphlogistiques guérissent les inflammations , et que les fortifiants.
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les aggravent. Or , le contraire ayant lieu dans la gastralgie
, on

doit en conclure qiie cette aflfection n'est pas phlegmasique....

L'observation m'a appris que Tabus des délayants occasionne la

gastralgie, comme Tabus des irritants produitla gastrite. »

Le réformateur demande qu'on lui distingue la gastrite de la

gastralgie. Voici d'aprés Texpérience notre réponse a cet appel

:

Il est toujours facile d'éviter Terreur capitale dans laquelle

Broussais est tombé. Dans la gastralgie les causes sont plutot

morales que physiques, la langue est molle , blanche , large,

muqueuse rarement trés-séche , la douleur épigastrique vive , le

météorisme fréquent , la soif souvent nulle , souventméme il existe

dégout pour les boissons
, fatigues d'estomac ou faim canine ; du

reste apyrexie , conservation de la force musculaire , de Tembon-

point , de Tactivité d'esprit , de Ténergie morale , sympathies nom-

breuses vers Tencéphale , depuis la simple céphalalgie
,
jusqu'ä la

plus vive douleur de la migraine ou de la névralgie , depuis

les plus faibles et les plus passagéres bizarreries du carac-

tére , jusqu'aux plus fortes aberrations de Thypocondrie et de la

monomanie. Bons effets des boissons légérement excitantes et

toniques , des aliments secs , substantiels, surtout des viandes

roties et grillées , des opiacés , etc. Mauvais resultats des boissons

mucilagineuses , gommeuses , du lait , des farineux , des aliments

aqueux , des crudités , de la diéte , des emissions sangui-

nes, etc. , etc.

Dans les gastrites au contraire , les causes sont plutot matérielles

que morales, la langue est séche , rugueuse, étroite, acérée

,

rouge au moins sur les bords , ä la pointe , avec érection des

papilles , la douleur épigastrique plus obtuse mais bien plus déve-

loppée par la pression. Le météorisme moins fréquent , la soif

vive avec appétence des boissons fraiches ,
gommeuses, mucila-

gineuses , dégout , anorexie , fiévre plus ou moins intense , brise-

ment de la force musculaire, amaigrissement assez rapide, paresse

de Tesprit, diminution de Ténergie morale, plutot céphalalgie

gravative que sympathies bien développées sur Tinnervation encé-

phalique et sur les dispositions affectives. Bons effets des boissons
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tempérantes, des aliments trés-peu nulrilifs , et méme de la diéte

absolue , des emissions sanguines locales , maiivais resultats des

boissons excilantes et toiiiques , des aliments substantiels, presque

toujours méme répugnance , dégout pour les aliments tirés du

régne animal , le plus souvent augmentation des accidents par les

opiacés, les antispasmodiques , etc.

Il nous eut été facile d'étendre d'avantage ce paralléle indispen-

sable dans la question ; nous avons préféré le réduire ä ses traits

les plus saillants afin de prouver que, sous tons le rapports, la

gastrite et la gastralgie sont deux maladies essentiellement oppo-

sées , et qu'il ne fallait rien molns que Taveuglement systématique

du réformateur pour les confondre ainsi au grand préjudice de la

science et de Thumanité. Si Ton trouvait cette conclusion exagérée,

que Ton veuille bien méditer le traité des gastralgies de M. Barras,

celui de James Johnson ; les écrits de Frédéric Hoffmann , de

Schmidlmann ,
que remontant méme vers une époque antérieure

on lise ceux de Sydenham, de Dehaen, de Stoll, de Lorry, de

Tissot, de Whytt, de Comparetti . etc. L'onsentira dés-lors qu'elle

est encore au-dessous de la vérité. Les mémes considérations

s'appliquant aux autres névroses de Tappareil digestif , comparées

aux phlegmasies de cet appareil , avec la seule différence du siége,

il nous semble pour le moins inutile de les étudier en particulier

dans une question de simples généralités.

3° MiGRAiNE. — Cette maladie trés-commune , encore nommée

liémicranie , et si diversement classée par les auteurs ofFre tous les

caractéres d'une névrose et parait le plus souvent liée , tantot ä

Tembarras de Testomac, quelquefois ä la gastrite mais bien plus sou-

vent encore ä la gastralgie. Broussais ne Ta pas d'avantage comprise

dans sa théorie ni dans le traitement qu'elle exige, et qui consiste

surtout a faire disparaitre Tétat nerveux de Festomac lorsqu'elle est

symptomatique , ce qui s'observe dans la grande majorité des cas.

4° Hypocondrie, Monomånie, Folie. — Nous rapprochons ces

Irois variétés d'une méme altération
, parce qu'elles peuvent se
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développer progressivemeiU, de la premiére ä la troisiéme, sous

rinfluence des mémes causes , par le fait seul de la méme altéra-

tion primitive.

Le réformateur ne voit encore dans ces maladies qu'un resultat

de rirritation ; il dit : « Thypocondrie ne devient compléte qiie par

le développement d'une gastro-entérite cbronique qui agit avec

énergie sur un cerveau fort irritable et organise d'une certaine

maniére. »

S'adressant au crédule professeur dont la femme avait été folie

,

le jeune médecin lui dit , Cath. de la Méd. phy. p, 226 :

« Dans les gastrites et les gastro-entérites Tinfluence des voies

digestives sur le cerveau n'est pas moins remarquable ; lorsqu'une

personne fort irritable est attaquée de ces inflammations , leur effet

sur le moral se manifeste par Tinquiétude , la tristesse , les pres-

senliments funestes, comme on Tobserve chez lous les hypocon-

driaques. Elle va méme jusqu'ä faire perdre entiérementla raison,

ainsi qu'il est arrivé ä M"" votre épouse. »

Broussais ajoute, Traité de 1'irrit. el de la fol.,^" édit.

,

p. 333 : « La folie ne peut provenir que de Tirritation de

Tencéphale ; » et 3^ Examen, propos. cxxiii ; «La manie suppose

loujours une irritation du cerveau. » Enfm , il est entiérement

exclusif propos, cxxiv : « Åucune inflammation extra-cérébrale ne

peut produire la manie sans le concours de celle de l'estomac et

des intestins gréles; et propos. cccxliii : « On guérit Thypo-

condrie par les moyens qui guérissent les gastrites chroniques;

et propos. ccGLix : «La folie, et la gastrite chronique , dont elle

dépend, doivent étre traitées par les saignées locales, par les

antipblogistiques et par la révulsion. »

Il est evident que la doctrine de Broussais est encore ici fautive,

incompléte et méme dangereuse. En effet, rien de plus rare que

de voir la gastrite vraie compliquée d'hypocondrie , de monomanie

et de folie. Rien de plus ordinaire que de rencontrer ces altérations

mentales avec la gastralgie.

Boerhaave , Barras et beaucoup d'aulres bons observateurs ont

constaté la réalité de ces faits. Barras dit, loc. cit., p. 604.:
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« Il est d'observalion quc les liypocondriaques sont pen sujcts

aux phlegmasies. Hoffmann assure que les fiévres conlinues,

épidémiques oii contagieuses les altaquent difficilement. »

Ce sonl en eliet des sujets beaucoup moins sanguins que nerveux,

nous le voyons surtout pour les liypocondriaques les plus celebres,

tels que Pascal, J.-J. Rousseau, Bernardin de Saint-Pierre, Gil-

bert, Millevoye, Zimmermann , etc. Gette réunion de géniesmono-

maniaques legitime bien , du reste , la sentence de Sénéque :

«Nullum est ingenium sine mixturd dementiw. »

Enfin, les autopsies des sujets mörts d'hypocondrie sont égale-

ment contraires ä la théorie inflammatoire du réformateur.

Ainsi , Comparetti a trouvé , sur un hypocondriaque mört å

quarante ans, les ganglions splanclmiques , et nolamment le sémi-

lunaire , trés-petits , couverts de graisse , avec une enveloppe

ferme, rugueuse, ä peine rougeåtre. Les ganglions abdominaux de

ce mélancolique élaient desséchés , racornis
,
plus durs, plus petils,

plus påles que dans Tétat normal. Pomme admet aussi ce racor-

nissement des nerfs dans les névralgies.

M. Rostan, partisan trés-zélé de Tanatomie pathologique , dit

que, chez les hypocondriaques, les altérations trouvées apres la

mört ne peuvent étre considérées comme la cause des phénoménes

morbides qu'ils ont éprouvés pendant la vie.

Toutefois, M. Barras ne tombe-t-il pas ici dans Texclusion du

réformateur, lorsqu'il veut localiser dans Testomac le siége constant

de riiypocondrie, et qu'il dit, loc. cit.,p. 203 :

« M. Barbier ne me parait pas fondé lorsqu'il atlribue Tliypo-

condrie ä Tirritation du plexus solaire; c'estplacerdansun endroit

obscur ce que Ton a pour ainsi dire sous les yeux; c'est expliquer

le connu par Tinconnu , car on connait mieux les maladies de

Testomac que celle de ce plexus. »

Gette raison nous semble bien peu concluante. Nous ne trouvons,

au contraire , rien de plus physiologique et de plus naturel que de

placer dans le centre nerveux ganglionaire le siége des névroses

caractérisées par la perturbation des facultés affectives.

Ainsi , la doctrine dite physiologique est encore ici, dans la



352 EXAMEN CRITIOUE

grande majorité des cas , en opposition directe avec Texpérience

;

et plus d'une fois nous avons vu , dans la pratique des partisants

exclusifs de cette doctrine , des hypocondriaques, des fous , des

monoraaniaques immolés par le traitement de la gastro-entérite

,

de rencéphalite , etc, alors qu'ils auraientpii guérir par le traite-

ment rationnel de la gastralgie et de Tentéralgie.

5" Épilepste , CATALEPSiE , CHORÉE , etc. — Le novateur place

encore ces maladies dans la classe des irritations, et ne voit rien de

mieux ä leur opposer que le traitement antiplilogistiqiie.

Georget dit ä cette occasion, Diet. de méd., t. ^^, p. 48A :

« Quelle est la nature de Fépilepsie? Suivant les uns, Tépilepsie

est une maladie nerveuse; suivant Broussais , Tépilepsie est

une varieté de Tirritation cérébrale. » Georget ajoute, Diet. de

méd., t. i/, p. 35 : « Ge serait une singuliére encéphalite que

celle dont la durée ne serait que de quelques minutes, et qui

reviendrait périodiquementseulement une fois chaquejour, chaque

semaine ou chaque année.»

Esquirol reconnait deux variétés de V é^^ileT^sie : \° idiopathique,

pouvant dépendre d'une lésion organique de Tencéphale, mais le

plus souvent d'une simple altération nerveuse de cet appareil

;

2" sijmpathique, offrant son point de départ dans un autre viscére,

par exemple : Testomac , les intestins, le foie , Tutérus, etc. »

Il n'est pas rare, en effet, d'observer levertige épileptique dans

la gastralgie hypocondriaque , et si le målade succombe , de ne

trouver alors aucune trace de lésion matérielle, soit dans Testomac,

soit dans le cerveau et ses annexes.

Cest ainsi que les altérations rencontrées dans Tencéphale des

épileptiques par Bonnet, Morgagni, Baillie, Greding, Meckel

,

Wenzel , Esquirol et beaucoup d'autres anatomo-pathologistes ne

prouvent absolument rien relativement ä la nature de cette maladie,

puisque les mémes altérations ont été signalées chez des sujets qui

n'avaient jamais éprouvé aucune attaque d'épilepsie, ni sympto-

malique, ni réellement idiopathique.

Georget ajoute k cette occasion, loc. cit., t. 42, p. 485 : « On
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peiit dire que les ouvertures de corps n'ont rien appris de satisfai-

sant sur la caiise prochaine de Tépilepsie. Gette cause consiste

bien dans une disposition particuliére ducerveaii; maisjusqu'ici les

recherclies d'anatomie pathologique n'ont pu faire découvrir cctte

disposition de la stmcture cérébrale. Il dit, p. 415 : <i L'épilepsic

est quelquefois manifestement héréditaire Un pére épileptique

a engendré huit enfants tous épileptiques. »

Ainsi, le réformateur, en niant Texistence des maladies hérédi-

taires, en regardant Tépilepsie comme une inflammation encépha-

lique , a manifestement commis deux graves erreurs théoriques et

pratiques.

La catalepsie , la chorée , Téclampsie , le vertige, les conviil-

sions, etc, qui , d'aprés les meilleurs observateurs , sont essentiel-

lement des maladies nerveuses, présentent les mémes erreurs de

principe et d'application dans la doctrine dite physiologiqiie.

G** Palpitations. — Rien n'est plus ordinaire que d'observer,

chez les sujets nerveux , des anomalies dans les mouvements du

centre circulatoire , sous Tinfluence d'une simple névrose; et de

voir, d'apres les principes exclusifs du novateur, ces névroses

confondues avec Tinflammation du coeur ou de ses enveloppes,

avec les maladies organiques de ce viscére, et, par une fåcheuse

conséquence, de rencontrer des sujets dont la santé , la vie méme

ont été compromises par des saignées intempestives et des débili-

tants qui ont eu pour effet d'augmenter ces lésions fonctionnelles

,

en développant encore les conditions nerveuses dont elles émanent,

et que Ton aurait aisément guéries par le régime tonique , les

ferrugineux et les calmants appropriés. Chaque jour nous avons

Toccasion de déplorer les abus de la doctrine de Broussais relati-

vement a ce genre d'altérations.

7° Angine depoitrine, asthme, dyspnées, coqueluche, etc.

—

Toutes ces maladies sont encore placées
, par le réformateur, dans

la classe des irritations inflammatoires. Il veut méme que Ton

supprime entiérement la sterno-cardialgie ou angine de poitrine du

23
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nombre des maladies, et dit, S*" Examen, t. %, p. ^4 A : <( Ce fut

Guillaume Héberden qui, le premier, s'avisa d'ériger en maladie

essentielle ce symplöme des maladies du coeur, qui n'est autre chose

qu'un étranglement subit du cercle circulatoire au point qu'occupe

le ccBur, avec certaines sensations.»

Gette definition estpeu propre ä démontrer Terreur des nombreux

observateurs qui placent aujourd'hui Tangine de poitrine parmi les

névroses , mais sans nier que certaines altérations organiques du

coeur puissentproduire des symptomes analogues a ceux qui servent

ä la caractériser. L'exclusion est encore ici du coté du réformateur.

Nous dirons la méme chose pour Fasthme et pour la plupart des

dyspnées nerveuses. Admettra-t-on d'avantage ses idées sur la

coqueluche lorsqu'il ajoute, %^ Examen
, p. 559 : « Gette espéce

de catarrhe franchit fort aisément les limites de Tirritation qui ne

produit que la toux, pour se cbanger en une inflammation fort

intense de Fappareil pulmonaire , et pour se compliquer avec la

gastro-entérite. » Il conseille, en conséquence, les emissions san-

guines locales et les antiphlogistiques.

Ici lamédecinephysiologique est encore en défaut; les praticiens

savent, en effet, que dans ces altérations , en les supposant méme

compliquées , c'est Télément nerveux qui prédomine dans la grande

majorité des cas, et que si les sangsues deviennent quelquefois

utiles, c'est plutöt contre les complications que contre la maladie

principale, dont le traitement essentiel consiste dans les calmants,

les antispasmodiques , et les dérivatifs sagement administrés.

8'' Hystérie, nymphomanie, priapisme, etc. — Le réformateur

ne trouve également dans ces maladies qu'un resultat de Tirritation,

et, comme Pujol , semble rapporter Thystérie, par exemple, ä la

métrite chronique. Le plus grand nombre des observateurs , au

contraire , voient dans ces altérations de véritables névroses qu'il

faut combattre par les calmants, les antispasmodiques, les aphro-

disiaques, au lieu de se renfermer dans les emissions sanguines et

les moyens purement antiphlogistiques , utiles seulement dans les

complications, mais nuisibles contre la maladie principale.
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11" ADYNAMIE, DÉBILITÉ. .

Les maladies par tliminiition de la puissance vitale, bien qu'assez

fréquentcs, assez nombreuses, particuliérement chez les vieillards

et chez les sujets de tout åge donlla constitution est épuisée, n^ont

fixé Tattention du réformateur que d'ime maniére bien imparfaite.

Il les regarde ä peu prés toutes comme symplomatiques d'une autre

altération , et des lors est bien loin d'avoir compris la véritable

thérapeutique de ces maladies lorsqu'elles sont essentielles ; sa

doctrine, sous ce nouveau rapport, est encore bien insuffisante

,

bien incompléte.

Il présente, c'est une concession déjäfaite, le mérite réel d'avoir

bien signalé la fausse adynamie, et d'avoir prouvé que, dans celle-ci,

les toniques sontessentiellement dangereux en augmentant Tinflam-

mation dont cette faiblesse apparente est Teffet , et par conséquent

cette faiblesse elle-méme ; tandis que trés-souvent les emissions

sanguines, et toujours les antiphlogistiques sont les véritables

moyens de guérir cette adynamie symptomatique ; mais Tabus de

ce principe Ta, comme dans beaucoup d'autres cas, directement

conduit a Terreur.

12° PARALYSIE, GANGUÉNE.

Le novateur n'ayant point admis au nombre des principes

morbifiques la suspension et texlinctionpartielles de la vitalité,

n'a pas bien compris la théorie ni le traitement de la gangréne et

de la paralysie. Pour lui , ces lésions sont toujours le resultat d'une

irritation ou d'une inflammation ; comme si la paralysie ne pouvait

pas survenir sans aucune cause appréciable , sans aucune plileg-

masie antérieure ; comme si la gangréne d'un tissu n'était pas

quolquefois le resultat d'un étranglement vasculaire et norveux par

exemple , et dés-lors primitive , isolée de toute inflammation.

Il reconnait bien cependant : « qu'il est des modificateurs parmi
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les agents externes qiii éteignent la vitalité sans produire de réac-

tion appréciable
,
qu'alors la débilité constitue seule la maladie

,

mais que ces cas sont beaucoup plus rares qu'on ne Ta cru pendant

longtemps » Il abandonne bientot cettepensée; el ce principe,

qiii semblait devoir agrandir le champ de la médecine physiologi-

que, reste complétement sterile et sans aucun fruit pour la théra-

peutique de ces altérations.

Il est dés-lors evident que , sous ce dernier point de vue , la

médecine physiologique n'a pas encore mérité son litre et qu'elle

ne peut satisfaire les esprits sérieux au point de vue de la science

et de rart.

IV. THERAPEUTIQUE.

Il est aisé de prévoir , d'aprés les principes du réformateur

,

Tuniformité de sa thérapeutique dans les affeclions inflammatoires

;

les dangers , Tinsuffisance , ou la nullité de ses médications dans

toules les maladies étrangéres ä cette premiére division de sa

dichotomie pathologique , dans laquelle il a fait rentrer si péni-

blement, et si contrairement ä Texpérlence , äpeu prés toules les

infirmités humaines.

Brown avait aussi fait une dichotomie pathologique , mais

opposée a celle de Broussais. Les deux réformateurs ontproscrit la

médecine expectante si souvent utile , toujours prudente el sage

lorsqu'elle ne s'abandonne pas sans mesure a la sterile conlempla-

tiondes maladies. Ou'onl-ilsmis a laplace de cette consciencieuse

réserve de la médecine hippocratique?

Le novaleur écossais voyanl presque toujours la débilité bien

rarement Pexcés de force , conseilla , dans la Irés-grande majorité

des cas , les excitants el les toniques ; dans un Irés-petit nombre

d'occasions , les calmants et les débilitants.

Le réformateur fran^ais au contraire , croyant observer partout

l'exch de force, et presque jamais la débilité
,
prescrivit , dans le

plus grand nombre des occasions, les débilitants et les calmants;
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ct, dans un pelit nombro de cas exceptionnels , seiilcmcnt les

excitants et lestoniques.

Sans doute , la Ihérapeulique de Brown est plus souvent en

dcfaut , plus meurlriére que celle de Brousmh ; mais on n'en

coinprend pas moins loalerinsuflisancc disons ménie lous les dan-

gers de cette derniöre puisqu'elle ne s'adresse qu'aux lésions de

quantité , abandonnant sans aucun secours toules les altérations

de qualité ; puisque , meme dans le mode patliologique exclusif

auquel nous la voyons s'opposer , elle combat ä peu prés exclusi-

vement rirritation et rinllammation, et cela par un seul ordre de

moyens : les déhilitants , savoir les emissions sanguines et les

émoUients. Ainsi, la thérapeutique de Broussais est insuffisante

parce qu'elle n'attaque pas toutes les maladies et que dans les

maladies qu'elle attaque elle ne le fait que par une classe d'agents

a rexclusion des autres. Elle est dangereuse parce qu'elle prend ä

contre-sens toutes les maladies qui ne rentrent pas dans rinllam-

mation et quelle néglige absolument toutes celles qui se rattachent

ä des lésions de qualité.

Au milieu de ces graves défauts , la thérapeutique du réformateur

nous offre des avantages que nous voulons également signaler : il

conseille, dans rapplication des médicaments, de ne pas seulement

avoir en perspective Tinfluence curative que Ton se propose, mais

d'approprier toujours ces agents ä Tétat des organes avec lesquels

ils vont se trouver en contact ; de bien apprécier les dispositions

actuelles de Testomac et des intestins avant Tadministration inté-

rieure des remédes actifs.

Il veut que Ton raisonne autant qu'il est possible toutes ses

applications thérapeutiques en proscrivant toujours les données de

rempirisme comme essentiellement contraires aux progrés de la

science et de Tärt. Ce principe serait plus sage et plus vrai s'il était

moins exclusif.

Arrivé ä la détermination des agents thérapeutiques , il en est un

qu'il met en premiére ligne, et qui domine toute sa médication

:

c'esi I'emission sanguine. Ici, nous devons le dire , Broussais

est beaucoup plus vrai , beaucoup plus sage qu'on ne le pense
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généralement. Il distingiie trés-bien les cas dans lesquels on doil

préférer la saignée des gros vaisseaux ä la saignée capillaire

;

ceux pour lesquels ce dernier genre d'emission convient mieux.

Toutefois on reconnait sa grande prédilection pour les applica-

tlons de sangsues ; mais il est rare qu'il en abuse dans le traitement

des véritables inflammations soit å Tétat aigu , soit a Tétat chroni-

que ; il precise méme avec soin , surtout pour ce dernier état , les

circonstances dans lesquelles ce moyen non-seulement n'est plus

indiqué mais pourrait méme devenir essentiellement dangereux :

sous ce point de vue , les reproches que Ton a faits au réforma-

teur dévaient bien plutöt s'adresser ä ceux des adeptes qui ont

outré sa théorie déja trop exclusive , et qui n'ont pas été en position

de voir que Broussais pratiquait la médecine beaucoup moins

systématiquement qu'il ne Tenseignait.

Oii le novateur a fait des emissions sanguines un abus déplorable,

funeste et que Ton ne peut condamner a\'ec trop de sévérité, c'est

dans toutes les maladies que son hallucination systématique lui

faisait prendre pour des phlegmasies , et nolamment dans la

syphilis, les scrofules, toute la classe des affections nerveuses

et plus spécialementdans les gastralgies , les entéralgies, etc, etc.

Il a bien fait apprécier la nécessilé de la diéte , des aliments

trés-doux , des boissons tempérantes et de Féloignement des exci-

tants pour les inflammations avec réaction föbrile et notamment

pour celles de Tappareil digestif. Mais il est tombé dans un bien

étrange abus de tous ces moyens pour les gastro-entéralgies , et

pour un grand nombre d'altérations dont la perversion des condi-

tions vitales formait le caractére fondamental , etc.

Il a mal compris le systéme de la dérivation médicale dont il

parle sous le titre de révulsion. Aussi la médecine physiologique

ne retire-t-elle qu'un bien faible avantage de cette méthode si

puissante lorsqu'elle est bien appliquée.

Il a beaucoup trop négligé Temploi des vomitifs et surtout des

purgatifs dans sa terreur panique de Tirritation gastro-intestinale

,

et dans sonidéefixe de confondre toujours les embarras gastriques

intestiuaux avec la gaslrilc et rcnlérite. Il n'a pas apprécié
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rintluence modificative de l'émétique employé d'aprés les principes

du contro-stimulisme ; a-t-il mieux enlendu la doctrine du contro-

stimulisme elle-méme?

Il ne s^est formé aucune idée jusle et pratique de Taction:

1" altérante , de certains médicaments , du mercure par exemple
;

2!° recomtituante de plusieurs autres , du fer surtout, etc.

Il a réduit aux conditions les plus minimes Tutilité des excitants

diffusibles, des toniques et desastringents, et n'a vu, dans Taction

anti-périodique de plusieurs d'entre eux, du quinquina lui-méme,

qu'un simple phénoméne de révulsion :

Nous insisterions davantage sur ces considérations si nous ne

devions actuellement les développer dans Texposition des avan-

tages et des désavantages de la doctrine dite physiologique envi-

sagée au double point de vue de la théorie et de la pratique.

Toutefois , il résulte des considérations précédentes que si le

systéme du réformateur n'est a proprement parter que la doctrine

de I'irritation , sa thérapeutique se réduit ä celle åesphlcgmasies

et particuliérement de la gastro-entérite par les emissions sangui-

nes et les émollients.
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Nolis croyoiis avoir lait consciencieusement Texposé critique de

la revolution médicale qui vient de s'opérer au milieu de nous

,

sous la dénomination de médecine physiologique , en la considé-

rant dans ses diverses phases depuis son origine jusqu'ä ce jour.

Nous devons actuellement résumer toutes les considérations

que nous avons présentées en citant textuellement les auleurs ä

Tappui de leurs opinions , pour arriver surement au principal

resultat de ce travail , dont Tobjet essentiel est de préciser

Vinfluence , les avantages et les désavantages de la doctrine dite

physiologique envisagée au double point de vue de la théorie et de

la pratique.

Cest par leurs fruits surtout qu'il faut juger tous les systémes

en politique , en philosophie comme en médecine; c'est sur des

faits positifs qu'il faut asseoir ce jugement , en procédant de la

vérité de la théorie , au succés , a la réalité de Tapplication.

Ainsi , au lieu de nous abandonner a des raisonnemenls plus ou

moins spécieux pour ou conlrc la médecine physiologique , au licu
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de la blåmer avec passion , ou de la préconiser avecenthousiasme,

nous examinerons , sans partialité , les faits accomplis , et nous

chercherons abien apprécier, ITinfluence qu'elle a positivement

exercée depuis son origine jusqu'a ce jour , sur Tenseignement et

sur la pratique de la médecine ;
2° ses avantages ;

3° ses inconvé-

nients.

I. INFLUENGE DE LA DOCTRINE PHYSIOLOGIQUE.

Une doctrine sans aucune valeur traverse ordinairement son

époque sans effet et sans retentissement ; une doctrine large,vraie,

éminemment pratique , réunit Tassenliment de tous les bons esprits,

et se trouve ensuite importée dans la science et dans Tärt avec

toute la force d'une loi. La médecine physiologique s'est évidem-

ment placée entré ces deux extremes. La pretention de vouloir

nier son influence favorable serait aussi contraire ä la vérité
,
que

celle de la presenter comme un modéle ä suivre exclusivement dans

la théorie comme dans Tapplication. Cest donc ä mesurer nette-

ment les proportions relatives de ces deux conditions opposées que

se réduit ici toute la question.

M. Bérard s'exprime ainsi relativement ä ce point important,

Eloge historique : « Si Broussais agita vivement les esprits par

son Examen des doctmes , il exer^a sur la thérapeutique une

influence que ses adversaires eux-mémes ontsubie. Oui, la méthode

salutaire qui domine aujourd'hui en France dans le traitement des

maladies aigues est son ouvrage , et chaque jour, en formulant

leurs prescriptions au lit du målade, ses détracteurs rendent un

hommage forcé ä Tauteur de la doctrine physiologique. »

Un peu plus loin , M. Bérard exposé d'une maniére bien per-

suasive les premiéres impressions que lui fit éprouver la lecture de

VExame7i : « Comment de jeunes imaginations n'auraient-elles pas

été émues par un semblable tableau ! Les impressions que j'en ai

re^,ues autrefois sont encore vivantes comme au premier jour.

Cétait au debut de mes études , et dans un hopital de province, oii
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j'écrivais les prescriptions d'un vénérable professeur qui cherchait

ä nous inculquer les principes de Gaubius et de Boerhaave , et aux

yeux de qui Pinel était un hardi novaleur. Plus d'une fois , au

souvenir des pages entrainantes de ce livré, que je venais de lire

en cachette
,
j'ai senti ma main se raidir au moment de tracer sur

le cahier la prescription irritante que mon vieux maitre opposait

depuis quarante ans aux plus redoutables accidents des fiévres

conlinues.

»

Toute la jeunesse de Tépoque fut, en efifet, entrainée dans cet

impétueux mouvement que le réformateur vint imprimer a la

science médicale; et ce premier succés d'enthousiasme nous

explique le retentissement du bruit de cetle doctrine dans tout le

monde civilisé, avant que les esprits sérieux eussent eu méme le

temps de la méditer, et d'en soumettre les principes fondamentaux

au creuset de Tobservation.

Si Broussais eut alors été professeur a Técole , si le systéme

qu'ilvoulait établir avaitété présenté sous les formes académiques

et jugé dans le silence et le recueillement avant sa pubiication

,

au lieu d'étre jeté , sans examen, dans un virulent paniphlet, dans

un manifeste de guerre , comme Tönt dit ses plus zélés partisans, il

est certain que cet étrange systéme , dans lequel on voit Terreur et

lavérité se combattre incessamment , n'auraitoffertni Tétonnant et

prodigieux resultat de ses debuts , ni le délaissement aussi peu

mérité de ses derniers instants.

L'isolement ou setrouvait le réformateur n'ayant pour appui que

son génie , Tirritation presque générale qu'il souleva contre lui , le

petit vernis de persécution dont il aimait ä s'entourer, le ton d'in-

spiration qu'il prenait dans ses discours et dans ses écrits, la

violence et Texcentricité de ses attaques , la simplicité , disons-le

méme le caractére paradoxal de ses principes, Tenvironnérent

,

pendant quelques années, de prestiges et d'illusions, en attendant

que le temps et Texpérience vinssent le mettre en face de la réa-

lité.

La jeunesse, qui lui avait improvisé cette ovation par une impul-

siongénéreuse, et bien probablemcnt sans le comprendre, ne put
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le soiitenir, ä Theurc du jugement, contre les décrets d'un arcopagc

qu'il avait si cmellement blessé , si profondément indisposé conlre

lui.

Ce jugement, noug aurons le courage et la justice de le dire,

fut aussi loin du vrai , aussi contraire a Téquité
, que cette ovation

avait été gratuite et peu fondée. Cest entré ces deux extremes que

nous avons le désir et Tespérance de fixer la doctrine du réforma-

teur, en nous appuyant sur une base impérissable, sur les faits,

Texpérience et Tobservation.

Si M. Barras eut mieux interprété le systéme de Broussais et les

conditions de son développement, il aurait compris ses brillants

debuts sans le frapper d'une réprobåtion aussi absolue, lorsqu'il

dit, loc. cit., p. 509 :

« En lisant Thistoire de la médecine de notre époque , nos

successeurs auront de la peine a croire que des médecins, d'ailleurs

trés-instruits, se soientlaissé dominer par des idées systématiques

capables de faire commettre les fantes les plus grossiéres. »

Ce jugement de M. Barras nous étonne d'autant plus que, dans

quelques endroits de son ouvrage, il rend pleine justice au talent

du réformateur. La cause dont nous venons de parler : une lésion

d'amour-propre, dont Broussais n'était que trop prodigue, peut

seule nous expliquer la sévérité de cette premiére sentence. Une

citation prouvera laréalité de notre maniére de voir pour M. Barras,

comme pour tous ceux qui Tönt imité dans ces polémiques ou nous

ne voulons, du reste, ni justifier ni condamner personne.

M. Barras ajoute, loc. cit.,p. 509 : « On trouvera peut-étre ce

\singd.ge wi peu dur, mais dire des injures n'est pas raisonner,

et celles que les médecins physiologistes m'adressent ne m'empé-

cheront pas de combattre les erreurs de leur théorie avec la puis-

sance des faits. Ces médecins se sont arrogé le droit de critiquer

amérement , d'invectiver méme ceux qui n'adoptent pas tous leurs

principes Ni Testime que vous manifestez d'ailleurs pour le

talent des hommes qui la professent , ni Taveu des services qu'ils

ont rendus ne peuvent vous garantir des personnalités acerbes dont

ils fonthabituellement usage.»
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Il faut bien le dire ici, personne assiirément n'a porté plus de

préjudice k la doctrine de Broussais que Broussais lui-méme, par

la maniére peu convenante et peu mesurée dont il a traité ses

adversaires, méme les plus honorables, en donnant, de cette déplo-

rable, conduite les prétextes les plus frivoles. Aussi, bien résolu de

le défendre ,
pour le fond , dans un certain nombre de points de la

médecine physiologique , nous ne le sommes pas moins de Taban-

donner parfout sous le rapport de la forme. .Nous en dirons autant

pour ceux de ses antagonistes dont les virulentes sorties ne sont

point, ä notre sens, légitimées par celles du réformateur.

Nous le redirons , toutefois, avec d'autres formes, avec des prin-

cipes moins exclusifs et moins tranchants , Broussais eut produit

sans doute moins de commotion , d'étourdissement et d'enthou-

siasme, peut-étre fut-il arrivé moins vite; mais il eiit en méme

temps occasionné moins de scandale , et porté dans les esprits une

conviction plus facile , plus vraie, plus profonde et plus durable.

Le novateur eiit excité des sympathies bien plus nombreuses

,

bien plus favorables a Tétablissement de sa doctrine s'il eCit mis ä

la place de tant de propositions
,
que leur suffisance , leur preten-

tion et leur intolérance ont fait généralement repousser, des propo-

sitions sages et bien établies , telles que celles-ci
,
par exemple

,

De 1'irritation et de la folie, 2'' édit. , t. ^1
, préf. p. lxv :

« Apres beaucoup de vacillations dans sa marche , la médecine

suit enfin la seule route qui puisse la conduire a la vérité :

Uobservation des rapports de l'homme avec les modificateurs

externes , et des organes de 1'homme les uns avec les autres.Be

toutes parts cette méthode prévaut dans les ouvrages et dans la pra-

tique , soit qu'on Tavoue , soit qu'on refuse d'en convenir : c'est

la méthode physiologique , parce qu'elle ne peut étre suivie sans

queTonétudie la vie,qui seule rend les organes ainsi modifiables.

Toutefois , il ne faut pas s'y méprendre , ce n'est pas Tabstraction

vie qu'il s'agit d'étudier, mais les organes vivants.

« Si Tobservateur s'épuise en meditations sur des propriétés ,

sur des forces considérées indépendamment des organes ou des

corps de la nature qui ont sur eux de Taclion, il manquera son but
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apres bcaiicoup de Iravail , il ne connaitra ni les organes, ni Ics

agents ; il ne connaitra que les réves de son imagination, il aura la

tete rcmplie d'illusions. Cest ainsi que s'égarérenllcs andens; les

mödernes n'Gnt point écliappé ä ce piége, et Ton se prépare encore

aujourd'hui a le tendre sons les pas de nos contemporains. »

Il est dans la nature de riiomme sérieux et sage de repousser

les moyens violents, de se laisser convaincre par des raisons

solides ; mais de se soulever contre le sarcasme et Tironie , et

d'abandonner les discussions scientifiques aussitot qirelles devien-

nent des disputes d'amour-propre, toujours nivisibles ä la science

et méme ä la considération de ceux qiii la cultivent. Or, ces hommes

sages et sérieux
,
que Broussais aurait du préférer a la multitude,

qu'il aurait du chercher avant tout ä convaincre de la réalité de ses

principes, auraient admis et propagé les reflexions que nous venons

de citer , ou tout est vrai ,
judicieux , bien exprimé , sans outre-

cuidance et sans injure pour personne. Mais, de bonne foi
, qu'ont-

ils dii penser des citations qui vont suivre , et que nous prenons

entré mille du méme ordre? 3* Examen, t. ^ ,p. ^ :

« Certes la doctrine physiologique a vaincu , mais la mauvaise

foi ose le nier et cherche ä cliaque instant a détourner Tattention

des médecins de la source d'0Li elle émane, en faisant mentir

riiistoire. Pour meltre les choses ä leur véritable place, et n'étre

pas le jouetdes coteries, il n'y a , pour Thomme impartial , d'autre

moyen que de porter ses regards sur les systémes de tous les

siécles , afm de découvrir les sources des idées qui gouvernent

aujourd'hui le mande médical. »

Ils ont trouvé ces pretentions exorbitantes
,
pour ne rien dire de

plus, et leur premier mouvement a tout naturellement été de les

réduire ä leur juste valeur, avec une disposition assez conséquente

ä les placer au-dessous ; d'autant mieux que toute cette préface est

une déclamation rien moins que séante. Tratte de I'irritation et

de la folie, ^"édit., t. i
, préf,p. lxxiii : Broussais pade des

hommes qui ne partagent pas ses idées médicales et philosophiques:

« Prenant le ton et le langage des fanatiques en religion , aux-

quels ils ont la pretention de se substituer, ils insinuent, quedis-je,
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ils proclament ä haute voix qu'on ne peut étre liomme de bien ä

moins d'étre de leur parti. Peu s'en faut qu'ils ne déclarent dignes

du gibet ceux qu'ils nomment les sensualistes ! Qui pourrait étre

dupe du soin officieux qu'ils prennent de dislinguer en eux, pour

excuser leur vertu , Thomme privé du philosophe , et d'en tirer la

prétendue preuve d'une conviclion non avouée en faveur de prin-

cipes opposés, ou d'une inconséquence digne de pitié? » Ils ont

trouvé cette sortie sans dignité , sans convenance et surtout d'une

bien remarquable obscurité.

Cath. de la méd. phij. p. 448 : lorsque le savant dit avec com-

plaisance au jeune médecin : « Vous avez je le sais de nombreux

partisants dans la capitale ; mais en comptez-vous autant dans les

provinces etchez l'étranger? » Celui-ci lui répond, en élevant la

tete et la voix :

« Beaucoup , monsieur , je vous Tassure
,

plusieurs de nos

grandes villes ont reconnu les bienfaits de notre doctrine : elle

prédomine manifestement a Lyon ; Bordeaux commence ä la voir

fleurir dans son enceinte ; malgré les déclamations furibondes et

grossiéres d'un ignorant la presque totalité des médecins de Ver-

sailles ont déjä su lui rendre justice ; Toulouse ä la vérité la connait

ä peine , mais Técole de Montpellier posséde un professeur qui Ta

déja fait gouter a la plupart des éléves ; celle de Strasbourg se voit

forcée a la recevoir de quelques-uns des siens , et Thopital militaire

dMnstruction de cette ville la fait briller du plus vif éclat

:

« Elle triomphe a Nancy et dans les murs de Metz ; Brest

,

Toulon, et tous nos ports de mer ont donné les premiers, en

France, Texemple de cette salutaire adoption. Marseille, Nantes

,

Rennes ont longtemps résisté, mais désormais nous y comptons

un certain nombre de nos condisciples les plus distingués , dont

les succés ont déjk fixé Tattention publique ; une foule de petites

villes se sont rendues depuis longtemps a Tévidence qui caratérise

notre précieuse doctrine , et les campagnes commencentä ressentir

ses bienfaits.

« La Belgique s'est distinguée, d'une maniére toute par-

ticuliére;.... il n'est aucune de nos propositions qui ne soit



DE LA DOCTRINE PHYSIOLOCIOUE. 367

incessamment méditée et commentée par les professeurs les plus

renommés des iinivcrsités de ce royaume :

« Un jeune proiesseur a transplanlé cette doclrine dans l'imi-

versité de Gottingue;.... les autres écoles d'Allemagne et celles

d'Ångleterre n'en ont encore qu'une idée confuse ; mais TEspagne

en jouit, déjä depuis plusieurs années, par les soins du docteur

Ilurtado qui Ta rendue triomphante dans la ville méme de Madrid :

« Lltalie est sur le point de changer son Brownisme pour la méde-

cine physiologique plusieurs éléves trés-remarquables de nolre

professeur ont éclairé quelques points des États-Unis d'Amérique

;

et les médecins formés dans nos écoles de marine ont répandu

notre doctrine dans la plupart des Åntilles, au Senegal, a Pondi-

cliéri , ä Calcutta et dans presque tous les établissements de Tlnde :

« Partout, on se félicite de cette heureuse acquisition
;
partout

les jeunes apotres de nos principes Temportent sur les partisants

des routines surannées!....

« Jugez par lä, monsieur, sivos craintes sur les obstacles qu'on

nous oppose sont bien fondées. Croyez que les plus puissants se

trouvent a Paris méme, a cause de la résistance des corps savanls

Mais qu'importe Topposition des noms celebres : ils n'empécheront

pas la vérité d'étre connue.... et ceux qui la rejettent avec tant

d'opiniåtreté se trouveront bientot seuls au milieu d'une nouvelle

generation de médecins plus éclairés
, plus fermes et surtout plus

ardents qu'eux. »

Ils n'ont vu dans cette longue énumération que des déclarations

remplies de jactance et de pretention , bien déplacées , surtout

dans la bouche du réformateur , et loin de craindre Taccomplisse-

ment de sa terrible prophétie , ils ont trouvé dans le ton méme et

dans les maniéres du prophéte Tassurance qu'elle ne se réaliserait

jamais.

Ce n'est pas tout encore, le trop crédule savant ajoute : loc. cit.^

p. A5^: « Si ce que vous me dites est vrai , comme je suis porté a

le croire , votre triomphe sera moins éloigné que je ne Tavais

d'abord pensé. »

Et lorsqu'il s'étonne que les adversaires de la doclrine
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physiologique ne Taient point « réfiitée en forme par la voie de

rimpression, » le jeune médecin lui répond :

« Établissons ici une distinction importante : les professeurs de

Técole , les membres de racadémie des sciences , ceux de Tacadé-

mie de médecine , n'ont point publié d'ouvrages contre la doctrine

physiologique; ils auraient craint de se compromettre. Seulement

on a vu paraitre ä plusieurs reprises des livrés contre Tauteur de

cette doctrine, composés par des jeunes gens qui pensaient faire

leur cour ä la Faculté.... ils se livraient ä des personnalités inju-

rieuses , ou débitaient des mensonges grossiers : aussi n'ont-ils

inspiré que le mépris. »

Ils n'ont vu dans une attaque aussi peu convenante qu'une provo-

cation ä laquelle aucun d'eux n'a trouvé sage de répondre,

précisément par la raison que donne le réformateur : « potir ne

pas se co7npromettre. » Ils auraient volontiers abordé une discus-

sion polie , académique ; mais une dispute acerbe , ironique et

mordante ne leur paraissait ni d'un bon gout , ni fructueuse pour

la science ; ils ont du s'abstenir surtout d'aprés cette remarque

ajoutée par le jeune médecin :

« Les attaques dirigées contre notre doctrine ont ioujoms porté

malheur ä ceux qui les ont tentées. » Cétait en faire en effet un

noll me tangera.

Mais voici quelque chose de plus curieux encore. L'officieux

savant fait cette remarquable question : loc. cit., p. 454 :

« Ses ouvrages ont-ils été bien accueillis du public? « Le jeune

médecin répond, sans méme se donner le temps de réfléchir:

« ä tel point que les editions ne cessent de s'en multiplier , et que

pour ohtenir la faveur du public , les auteurs des ouvrages nou-

veaux ont été obligés de les commenter ou de les copier. Ainsi les

rédacteurs du grand Dictionnaire des sciences médicales, qui

était commencé avant notre doctrine , se sont vus forcés d'en pren-

dre la couleur ])onT éwiier ime chute compléte, etc, etc. »

Ils ont trouvé que le jeune médecin fait un peu trop I'artide

dans cette citation , et que Tauteur n'y donne pas la preuve d'un

tact bien délicat, etd'unc bien grande modestie.
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Le snvant , toiijniirs si plein de bienveillance ponr la doctrinc et

poiir son aiileur, dit au jciine mcdecin, ä propos do la phthisic

pulmonaire qu'il prétendait guérir quelquefois et prévenir toujours,

loc. cit. , p. 90 :

« Je voiis souhaite des succés qui juslifient pleinement votro

maniére de voir. » Celui-ci répond , aveclaplus grande assurance :

« nous les avons obtenus, nous les obtenons tous les jours, ces

succés; et les familles dirigées par lesmédecinsphysiologistes^

ont amsi peu de phthisie que de flévres putrides, malignes; etc.

nous prévenons tout cela quand on nous appelle de bonne lieure

,

et quand on suit nos conseils. »

Alors le savant Béat au comble du ravissement et de Tenthou-

siasme laisse échapper malgré lui cette exclamation bien naturelle :

« Vous étes vraiment admirables , messieurs les pliysiolo-

gistes!.... »

Ils ont pensé que rien ne pouvait égaler ici la suffisance et la

présomption du jeune médecin , si ce n'est la prévoyance du réfor-

mateur , et son savoir faire pour s'attirer des clients ainsi qu'ä ses

adeptes, car il ne faut pas perdre de vue que le catéchisme de la

médecine physiologique est un factum destiné au public.

Mais voici une derniére citation qui dépasse toute mesure : le

savant, dans les ålans de sa reconnaissance pour les eminents ser-

vices que la doctrine physiologique dit avoir rendus méme ä la

chirurgie , épanclie ainsi naivement le sentiment qui Tinspire :

loc. cit., p. 460 :

« Je fals des voeux ardents pour que votre doctrine, dit-il au

jeune médecin , repande bientöt son heureuse influence sur la

chirurgie; car malgré toutes les précautions hygiéniques que je

puis prendre pour conserver ma santé, jene saurais répondre que

ma tete ne sera pas fracassée par une tuile détachée du toit , ou

ma jambe rompue par une voiture qu'un ivrogne de cocher aura

fait verser en chemin. »

Celui-ci répond avecun grand sérieux : « la revolution que vous

désirez , monsieur, est déja opérée dans renseignemenl chirurgical

de Paris : les professeurs qui attirent aujourd'hui la foule des

2i
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éleves ne doivcnt ces succés qu'ä l'adoption qu'ils ont faitc de

notre doctrine. »

Le jeune médecin fait ensuite invasion dans la médecine vété-

rinaire , et le savant, qui marche d'ébahissement en ébahissement,

lui formule cette question : « quoi ! la médecine vétérinaireaussi....

vous voiis connaissez donc dans les maladies des animaiix? »

Le jeune médecin lui répond comme on le comprend bien par

une triple affirmation, puis il ajoute, p. å62'.

« Nous verrons si les savants que cette médecine compte au

rang de nos académiciens se montreront aussi entétés que nos

anciens docteurs. S'ils resistent, tant pis pour eux; leurs éleves,

qui sont aussi les notres , auront toute la gloire de cette utile

revolution. »

Alors le savant au comble de Tadmiration ne peut plus retenir

Texplosion de ses voeux et de son enthousiasme et dit : « puisque

la doctrine physiologique est devenue si nécessaire au bonheur de

la société , d'ou vient que son auteur n'a pas encore publié un traité

complet de médecine ? »

Les hommes sages et sérieux, enfin, en lisant ces passages

qu'ils se sont abstenus de qualifier et surtout de commenter , ont

été dominés par un sentiment pénible , qui momentanément a fait

taire tous les autres : le regret profond de voir Tauteur des phleg-

masies chroniques descendre jusqu'au déplorable niveau du caté-

chisme de la médecine physiologique !....

Toutefois, il existait, dans la revolution médicale dont Broussais

étaitle chef, unprincipe de fécondation et de vie, qui, malgré les

obstacles apportés par les fautes et les excentricités du réformateur,

la faisait marcher invinciblement vers la destruction des préjugés

et des erreurs qu'elle avait pour mission de combattre et d'ané-

antir.

Les hommos graves et consciencieux adoptérent dans Tenseigne-

mcnt et dans la pratique un certain nombre des principes de la

nouvelle doctrine , tout en déplorant les formes exclusives et

violentcs sous lesquelles on la présentait ; et nous dcvons le dire

,

a rhonneur de la médecine physiologique : dans les écoles , dans
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les hopitaux, dans l'exercice civil et mililairc , la scicnce et Tärt

prirent une face nouvclle et semblérent s'harmoniser de plus en

plus avec les progrés de rintelligence et de la raison.

Commele ditencoreM. Bérard, Élog. hist. : « Ce n'estpasscule-

ment une jeunesse inexpérimentée qui se laissait captiver par

réloquence de Broussais ; il y avait des séductions pour tous dans

la simplicité du dogme physiologique , la facilité merveilleuse avec

laquelle il se prétait cependant ä Texplication des modes pathologi-

ques les plus variés , Tespoir d'arriver å Tunité, cette utopie de

tous les tcmps
, que poursuivent , sans jamais Tatteindre , méde-

clns, naturalistes et philosophes, etsurtout dans le ton de convic-

tion d'un réformateur, affirmant que sa doctrine reposait sur des

bases inébranlables, et aurait prochainement, sur la population

,

une influence plus marquée que la découverte de la vaccine. »

M. Bérard parle ensuite des combats que la doctrine physiolo-

gique eut ä soutenir. Ce point a besoin d'un commentaire
, peut-

étre méme d'une rectification. L'auteur ajoute en effet

:

« Les hommes que Broussais avait attaqués avaient pu affecter

des formes dédaigneuses , et se taire tant que leur adversaire n'avait

parlé qu'ä la foule assemblée dans un amphithéåtre ; mais , apres

Fapparition de ce terrible Examen, qne tout le monde voulut lire,

il fallait répondre , il fallait combattre ou se déclarer vaincu. Helas

!

j'ai regret de le dire , le combat eut lieu , quelquefois avec des

armes peu loyales. On essaya de se défendre sur certains points

que la réforme avait attaqués , et lorsqu'on fut enfin contraint de

les abandonner, on prétendit qu'ils avaient été conquis par d'autres

que Broussais; on lui nia ses découvertes. Il a eu le sort des

hommes de génie. »

Nous avons eu besoin de trouver le nom de M. Bérard ä la fm

de cet artide pour ne pas adepter la pensée qu'il avait été rédigé

par Broussais lui-méme ; c'est, en effet, une fidéle copie de plu-

sieurs passages de VExamen des doctrines.

Comment M. Bérard a-t-il pu croire et surtout écrire que refuser

de répondre a Tinconvenant pamphlet du réformateur éta.it s'avouer

vaincu , lorsque c^était prouver tout simplement que Ton conservait
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Testime de soi-méme , et qiie Ton tenait a ne pas pertlre celle des

autres? Nous félicitons , au contraire, les médecins recomman-

dables qui n'ont pas daigné comprendre un aussi scandaleux appel.

Ou M. Bérard a-t-il donc vu qu'un combat sérieux avait eu lieu

entré Broussais et ses plus redoutables adversaires , avec humilia-

tion pour ces derniers et victoire éclatante pour le réformateur?

Pourdémontrer Tillusion que s'est faite notre honorableconfrére,

nous pourrions invoquer Thistoire médicale de cette époque; nous

preferens le témoignage de Broussais lui-méme , il ne sera pas

suspect. Il dit, comme nous Tavons déjä vu, Cath. de la méd.

phys., p. 453 :

«Les professeurs de Técole, les membres de racadémie des

Sciences, ceux de Tacadémie de médecine n'ont point publié

d'ouvrages contre la doctrine physiologique ; ils auraient craint de

se compromeUre : seulement on a vu paraitre a plusieurs reprises

des livrés contre Fauteur de cette doctrine, composéspresque tous

par des jeunes gens qui pensaient faire leur cour a la faculté. »

Lorsque le savant demande au jeune médecin, p. 454 : « Est-ce

que votre chef n'a point réfuté ces ouvrages? celui-ci répond :

« Non , monsieur, il a laissé ce soin ä ses éléves Il s'est con-

tenté de résoudre dans ses cours les objections assez spécieuses

pour imposer auxpersonnes peu instruites.»

Nous devons noter que ce passage s'imprimait en 18214, et que

le 1" Examen est de 1816. Ainsi, entré Broussais, qui désirait ce

combat, qui se plaint dans le ^''Examen de ne Tavoir pas obtenu

,

qui déclare dans Touvrage que nous venons de citer que le combat

décisif n'a pas eu lieu, et M. Bérard qui en donne les détails et

les resultats , le lecteur pourra choisir et prononcer.

CommentM. Bérard a-t-il cru voir une attaque déloyale de la

part des adversaires du réformateur, lorsqu'ils ont avancé que,

parmi les découvertes que Broussais annoncait avec tant de pré-

somption comme sa propriété, plusieurs n'étaient pas nouvelles?

Surtout lorsque M. Bérard dit lui-méme quelques lignes plus bas

:

« Ce n'est pas qu'on ne puisse trouver dans certains écrits

antérieurs ä ceux de Broussais Tidée de rapporter les fiévres
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essenticUes a quelque lésion locale, ou le conseil d'opposer aux

maladiesaigues une thérapeutique moias funeste quecelle de Brown.

Mais, je le demande, qiiel retenlissement avaient eu parmi nous

des propositions mortcs en naissant? Se souvenait-on en France

des assertions de Baglivi sur la nature des fiévres malignes ? Y avait-

on tenu compte des vues de Reil sur la cause prochaine des

maladies et la nécessité de les localiser? Et, pour en finir avec des

pretentions plus mödernes , Caffin ou Prost avaient-ils porté la plus

lésiére atteinte a la domination de Pinel? avaient-ils commencé la

réforme , ou dissipé le moins du monde les ténebres qui nous

entouraient? »

Si les découvertes dont parle M. Bérard, si beaucoup d'autres

qu'il n'indique pas, et que nous avons signalées en faisant Texpo-

sition de la doctrine physiologique, avaient été verbalement émises

par leurs auteurs
,
puis oubliées ensuite, nous comprendrions un

semblable raisonnement; mais ces vérités étaient écrites dans les

annales de la science , et dans un si grand nombre de pages ,

qu'il est au moins permis d'accuser le défaut d'érudition de Brous-

sais, lorsqu'il vient les publier comme sa propriété; et que non-

seulement il n'est pas déloyal , mais qu'il est méme du devoir d'un

homme probe et consciencieux de signaler des erreurs de ce genre

lorsqu'elles se glissent dans la science.

Pour les avantages de rapplication d'une découverte , il existe

en effet deux mérites , celui de Vinvention et celui de la propa-

gation. Nous avons , sous ce dernier rapport , largement accordé

au réformateur la part de gloire qui doit naturellement lui revenir;

mais nous eussions cru manquer essentiellement a Téquité en

dépossédant les auteurs de ces innovations du mérite réel de les

avoir trouvées
;
par cela seul qu'ils avaient manqué d'occasion , de

pouvoir ou de savoir faire, pour les livrer au grand jour de la

publicité.

Ce défaut de justice nous eut méme semblé s'aggraver de toute

la portée deTinculpation que M. Bérard lui-méme adresse ä Tauteur

de la doctrine physiologique, lorsqu'il dit, loc. cit. : « Peut-étre

la postérité reprochera-t-elle k Broussais de n'avoir fait comparaitre,
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dans rexamen des doctrines, ses devanciers et ses contemporains

que pour les immoler ä ses principes. »

Nous eussions désiré ne pas revenir sur cette question de prio-

rité , mais il nous était impossible de laisser passer sans examen

les reflexions fautives d'un confrére dont Topinion doit avoir beau-

coup de poids. Nous nous empressons, du reste, de reconnaitre

tellement la véracité de M. Borard, que nous avons Tassurance de

le voir immédiatement revenir d'un moment d'illusion , et de

déclarer que nous n'avons eu, dans cettc réclamation, qu'une seule

pensée , celle de faire juger Broussais sans passion et sans par-

tialité.

Nous croyons , du reste , avoir démontré que le réformatcur a

créc les principaux obstacles ä Tétablissement de sa doctrine; si

nous avions besoin d'une derniére preuve , Tun de ses éléves les

plus distingués viendrait lui-méme nous la fournir. M. Monfalcon

dit en effet, Diet. des scienc. méd., t. 26, p. ^44 :

« L'auteur de la nouvelle doctrine se fut peut-élre concilié plus

promptemcnt de nombrcux suffrages s'il eut voulu s'abstenir des

sorlies violentes qu'il s'est permises contrc des savants justcment

celebres ;
plus de modération aurait sans doute ajouté ä la bontc

de sa causo et décidé plusieurs de ses partisans secrets. La con-

viction intime d'avoir trouvé la vérité , cette ardeur, cet cnthou-

siasme qui anime et entraine les hommes ä grandes vues, ont fait

méconnaitre quelquefois ä Broussais cette réservc , cette politesse,

cette franchise décente que mettent dans leurs discussions les

médecins qui se respectent. »

Broussais lui-méme avait senti le grave inconvénient que vient

de signaler M. Monfalcon
,
puisqu^il fait dire ä son jeune médecin

du Catéchisme, en parlant de lui-méme, p. 464 :

« 11 accueille toutes les objections qu'on lui fait, et y ropond

en écartant toute aigreur et toute personnalité. »

11 suffit de lire les ouvrages que le réformateur a publiés depuis

pour se convaincre qu'il n'a pas tenu a la bonne resolution qu'il

semblait avoir prise en écrivant ce passage.

Toutefois , nous le redirons encore ici , la doctrine du
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réformatcur a manifestcment excrcé l'influcncc la plus profonde sur

la mcdccinc au point do vuc de la théorie commc a celui de la

pratiquo , non-seulement en Francc , mais dans lo plus grand

nonibrc dcspays civilis6s,dopuissonétablissemcntjusqu'ä ccjour.

Voyons actucllemcnt quels ont été, quols sont cncorc aujourd'liui

los avantages et los désavantages de cetto inlluence inconlestablo.

II. AVANTAGES DE LA DOGTRINE PHYSIOLOGIQUE.

Si nous n'avions ä considéror que le systéme do Broussais, nous

dillons alors avec M. Barras, Traité des gastr.y p. 47 : « Triste

héritago du Brownisme , la dirotomie pathologiquo est loin d'om-

brasser la totalité des maladies. Entré la faiblesse pure et Tinflam-

mation vraio , il se trouve plusieurs états morbides qui refusent de

se préter aux divisions arbitraires des systématiques.

»

Nous seriens de plus fondé ä le condamner entiérement comme

insuffisant, erroné; comme plus étroit encore que celui de Géro-

mini, élevé sur une base analogue, d'aprés Taveu de M. Bérard

lui-nieme , loc. cit. : « Quant ä Géromini , s'il fonda sur Tirritation

un systéme pathologiquo jo/ws complet peut-etre que celui de Brous-

sais , il est juste de dire qu'il avait été devancé par la publication

des Phlegmasies chroniques. »

Enfm, nous pourrions méme nous dispenser de Texaminer

d'avantage d'aprés la maniére dont le novateur Ta rendu plus

exclusif encore et plus borné dans le Catéch. de la méd. phys.^

p. 387. Il parle de Tirritation et des sympathies, qu'il regarde

comme la repetition de la premiére dans les différents tissus :

« Il ne peut y avoir que cela dans les maladies qui manifestent

de Tactivité ; et, sans la théorie de Tirritation, je défie tout méde-

cin, quelque érudit qu'il puisse étre, de se comprendre lui-méme,

et de diriger le traitement de Taffection la plus simple. Ils Tönt

assez prouvé par la maniére aussi ridicule que funeste dont ils

traitaient nos infirmités jusqu'ä Tépoque de la doctrine physiolo-

gique; par leur patience ridicule ä attendrc des criscs qui ne so
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font bien souvent qu'aux dépens du målade
;
par leurs spécifiques

divers appliqués aux nuances d'une méme affection, etc. »

Mais nous voulons étudier Broussais dans ce qu'il renferme de

grand, de vrai, d'utile; c'est dire qiie nous allons examiner la

doctrine du réformateur d'abord dans ce qu'elle peut offrir d'avan-

tageux au point de vue de renseignement et de la pratique.

Broussais avait bien compris le génie scientifique de son siécle,

et la noble émulation dont il était animé semblait avoir puisé son

principe de vie dans Texemple des hemmes eminents dont il avait

été précédé. 11 exposa ainsi lui-méme les circonstances favorables

ä ses progrés, Traité de V irrit, et de la foL, 2" édit., préf.,

p. LXix:

« Introduits dans le sentier de Tobservation par les idées de

Descartes sur la méthode , et par les conseils de Bacon , éclairés

sur la nature de Tinstrument qui sert pour cet objet,parles travaux

de Locke et de Condillac, les Frangais procédaient avec zéle et

avec concert ä Tagrandissement de toutes les connaissances utiles :

c'est ä cette unanimité d'efTorts que la physique , la chimie, This-

toire naturelie doivent les progrés qui les distinguent parmi nous

,

et qui ont donné tant d'essor ä Tindustrie.

« Le tour de la médecine était arrivé , les études de cette science,

de vagues qu'elles avaient toujours été , commencaient a devenir

precises , depuis qu'ä la méthode expérimentale du grand Haller

elle ajoutait la comparaison des organes målades avec les symp-

tömes , et Tétude des propriétés et des forces vitales dans les

lésions pathologiques. Chaussier avait bien tracé la route de Tobser-

vation physiologique

,

Pinel avait tenté Tanalyse philosophique

des maladies, il avait émis quelques idées que le génie de

Bichat avait fécondées , en donnant des bases solides ä la patho-

Jogie Nous profitions des avis de Condillac pour perfectionner

notre langage scientifique.

»

Le novateur, d'aprés ses propres aveux , n'a donc pas , comme

Tönt avancé quelques enthousiastes , donné la premiére impulsion

ä son siécle ; mais il a puissamment secondé cette impulsion. Il

ji'a donc pas inventé toutes les vérités de sa doctrine , mais il a
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pris dans le domaine de la science le plus grand nombre de ces

germes précieux , et les a fait fructifier par la fécondante chaleur

de son génie.

Telles sont, sur ce point imporlant, les opinions de ceux qui

ont bien cludié cette revolution médicale , et qui la jugent sans

préoccupation. Telle est le pensée de M. Bérard, Elog. hut. :

« Les réformateurs , et parrai eux les plus radicaux, ontsubi, et

quelquefois ä leur insu , la double influence que nous venons de

signaler : Broussais n'y a pas échappé. S'il fut vitaliste pur, s'il

professa plulöt le solidisme que riiumorisme , s'il s'appliqua ä

rattacher les maladies aux organes , a les localiser, s'il essaya enfin

d'asseoir tout a la fois la physiologie et la pathologie sur cette

vérité désormais impérissable : que la vie s'entrelient par Taction

des stimulants , c'est que , avant lui et autour de lui la science

avait commencé ä se mouvoir dans cette direction. A la vérité

,

rimpulsion qu'il lui communiqua fut si vigoureuse et si soudaine,

que plusieurs purent penser que c'était seulement de ce moment

guon avait commencé ä matcher. »

Nous admettons d'autant mieux la réalité de ces observations

aussi judicieusement congues qu'elles sont nettement exprimées

,

qae nous y trouvons le resumé precis des vérités que nous avons

démontrées sur ce sujet dans Texamen crilique de la doctrine du

réformateur.

Ainsi , le premier mérite que nous reconnaissons dans Broussais

et dans la médecine physiologique, c'est d'avoir réuni , coordonné,

mis en lumiére des vérités qui se trouvaient déjä dans la science,

mais sans y p orter leurs fruits par défaut de chaleur et de culture
;

c'est d'avoir signalé plusieurs autres vérités fondamentales et

jusqu'alors inconnues; enfin, c'est d'avoir affermi la science médi-

cale dans sa marche plus physiologique, plus expérimentale et

plus positive , en la dégageant des vieilles erreurs et des préjugés

sans fondement, consacrés par Tignorance ou la crédulité des

siécles passés. Et, comme Fa dit encore M. Bérard, loc. cit. :

« Åsavoix, toute une generation médicale s'est émue, Tesprit

de libre examen s'est introduit chez ceux-Iä méme qui avaient
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accepté sans discussion les principes empruntés par Técole a

Tautorité d'un illustre nosographe. »

Apres avoir ainsi bien fixé les termes de la question, en indi-

quant les avantages de la médecine physiologiquc , nous n'y distin-

guerons plus ce qui appartient ä Broussais, ä ses prédécesseurs

,

a ses contemporains. Nous cxaminerons cette doclrine hors du

cercle étroit dans lequel le systéme du réformateur semblait vouloir

la renfermer, ettellc qu'elle est sortie de la revolution médicale

qui vientde s'opérer au milieu de nous. Cette maniére de voir est

d'autant plus indispensable que nous devons étudier cette meme

doctrine surtout au point de vue de Tapplication , et que Broussais

observateur ne pratiquait pas la médecine comme Fenseignait

Broussais systématique.

La médecine physiologique offre, sur le plus grand nombrc des

autres doctrines, méme en la considérant au point de vue théo-

rique , Tavantage incontestable de reposer sur une base fixe , que

Ton pourrait méme déclarer la seule vraie , la seule admissible

,

en lui donnant tout le développement qu'elle devrait naturellement

presenter, Ainsi , sous ce rapport essentiel , celui qui doit d'abord

fixer Tattention , le réformateur a jeté , comme pierre fondamentale

de sa doctrine, un fait positif, mais un fait insuffisant ; il fallait

cinq colonnes ä cette base de Tédifice , Broussais en a placé deux

seulement. L'inconvénient se fait donc immédiatcment sentir ici ä

cöté de Tavantage ; mais n'examinons d'abord que ce dernier.

Le novateur a sagement dit, Traité de Virrit, et de la fol.,

2° édit., t. 1 , préf., p. lxxvi : « L'homme chez qui le jugement

Temporte sur Timagination se contient et gémit d'étre forcé de

demeurer dans Tignorance des causes premiéres. Pour celui-lä, le

mot force n'est qu'une formule , le signe d'une perception qu'il a

recue a Toccasion d'un phénoméne, et il ne s'en sert que pour en

chercher d'autres que ses sens puissent également saisir. »

Lä se trouve Tidée premiére qui devait amener la proscription

de Tontologisme et la localisation des maladies. L'occasion do

cette réforme no tärde pas ä so montrer dans la remarquo faitc par

Broussais rclativcmcnt au caractcrc principal que préscntait la
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médecine avant l'établissGmenl de sa doctrine, loc, cit., texle

,

p. 67.

« Chaque maladie était considérée , non pas comme raffection

de tel ou tel organe, mais comme un groupe de symptömes porlant

telle ou telle dénomination, et exigeant nécessairement les débiii-

tants et les fortifiants. Lors donc que Ton rencontrait un målade
,

on comptait les symptömes sans s'informer de quel organe ils

dépendaient. Cela fait , on donnait ä Tensemble de ces symptömes

le nom de la maladie avec laquelle on trouvait qu'il avait le plus de

rapports. La dénomination était tirée des andens auteurs; mais,

quant au traitement, on en puisait les bases dans le systéme du

médecinécossais.Si la maladie appartenaitaux affections sthéniques

de Brown, on la traitaitpar les débilitants ; si elle se rapportait aux

aslhéniques du méme auteur, les stimulants étaient préférés ; et notez

que ces derniers cas étaient incomparablementles plus nombreux.»

Tels étaient bien , en effet , Tenseignement et la pratique de la

médecine, lorsque la doctrine physiologique vint proposer les

principes suivants, alors contestés par Tignorance ou la super-

stition , aujourd'hui solidement établis par Texpérience :

1 ° Il ne peut exister aucune entité morbide étrangére a Téconomie

vivante , indépendante des organes.

%" L'état pathologique doitétre avant tout placé, recherche dans

raffection des tissus vivants.

3° La maladie locale n'est que le resultat de cette altération orga-

nique.

4° La maladie générale est ordinairement Textension de la

souffrance organique
, par Tintermédiaire des rapports qui unissent

entré eux les divers instruments de la vie.

5° Cette vie n'est elle-méme que la conséquence du jeu physio-

logique de ces instruments ; elle s'entretient par Tinfluence des

agents extérieurs.

6" L'influence de ces agents peut etre normale , d'ou résulte la

santo ; elle peut étre anormale, d'ou résulte la maladie.

7° Maintenir Tinfluence normale des agents extérieurs , prévenir

leur influence anormale; tel est Tobjet de Thygiéne.
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8" Combatlre rinfluence anormale de ces agents
, prévenir ou

réparer les désordres organiques : tel est celui de la thérapeutiqiie

raisonnée.

Que Ton aitabusé de ces principes fondamenlaux auxquels nous

avons cru pouvoir ainsi ramenerles bases généralesdelamédecine

physiologique , nous aurons malheureusement occasion de le

reconnaitre et de le déplorer ; mais Tabus d'une loi n'en détmit ni

la réalité, ni la porlée ; or, celles que nous venons de poser comme
axiomes de la doctrine physiologique ne périront jamais, puisqu'il

est impossible de ne pas reconnaitre qu'elles sont Texpression de

rimmuable vérité.

Les resultats avantageux que ces principes ont déjä produits

dans Tenseignement et la pratique de la médecine sont immenses;

ceux qu'ils sont appelés ä réaliser, lorsqu'ils auront été plus large-

ment interprétés que ne Ta fait le réformateur, nous paraissent

incalculables.

En partant de ces grands principes physiologiques, pours'élever

äla connaissance de lapathologie,Broussais n'a pastoujours suivi

lavoie directe qui s'ouvrait si naturellement devant lui. Plus d'une

fois il a compromis sa marche par de graves aberrations ; nous ne

reculerons pas dans cette partie pénible de notre mission, lorsqu'il

s'agira de les signaler; mais d'abord qu'il nous soit permis de

réparer ici, relativement aux jugements portés sur lemérite essentiel

du réformateur et de sa doctrine , les erreurs , disons plus , les

injusticesde quelques opinions contemporaines, enattendantquela

postérité prononce.

En considérant 1'irritation comme le fait capital de la patholo-

gie , Broussais n'en comprenait-il pas bien les principales détermi-

nations lorsqu'il disait : Traité de Virritation et de la folie, p. 59 :

« Voilä donc trois ordres de puissances stimulantes et excitantes

:

1° les corps extérieurs : excitation convergente qui aboutit au

cerveau ;
%° Tinnervation du cerveau sur tous les tissus : excitation

divergente ;
3° les stimulations résultant du mouvement des lluides

assimilés ou non assimilés , au milieu des. solides : excitation géné-

rale qui s'exerce dans loules les directions et qui se propage dans
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le sysléme nerveiix. Ajoiitez-y les influences des organes les uns

sur les autres , soit par rintermédiaire du cerveau , soit immédiate-

ment par les cordons nerveux , sorte de slimulation qui se fait dans

des sens déterminés, et vous aurez Tidée des principales slimula-

tions de Téconomie. »

Broussais ne savait-il donc point appliquer cette grande loi de

rirritation ä ladescription des maladies, lorsqu'il écrivait au milieu

de tous les obstacles réunis, son remarquable traité des phlegma-

sies chroniques ? N'avait-il aucun mérite particulier , lorsqu'il

précisait , avec autant de génie que de sagacité , les caractéres de

rinflammation, ses différents modes et surtout le passage de cette

maladie de Tétat aigu ä Tétat chronique ; en faisant voir que des

organes ou Ton soupconnait une atonie , une faiblesse reelle
,
que

Ton fatiguait par Taction , alors si dangereuse , des toniques et des

excitants , étaient le siége d'une phlegmasie qu'il fallait traiter par ,

les éniissions sanguines et les émollients ; en déniontrant que des

sujets repoussés durenient par Tignorance ou Tirréflexion , avec le

titre de målades imaginaires , étaient souvent affectés de lésions

intérieures qui devenaient apparentes
,
pour le commun des méde-

cins , seulement alors qu'elles étaient incurables et le plus souvent

mortelles ?

Sa tliérapeutique, dans cet ordre d'altérations surtout, était-elle

sans avantage pour les målades , sans influence marquée sur la

pratique de la médecine , lorsqu'il tragait , avec toute Tassurance

et toute la mesure d'un observateur profond , les cas dans lesquels

on devait recourir aux emissions sanguines , et ceux dans lesquels

ilétait plus sage de s'en abstenir?

Enfin n'avait-il pas le mérite positif d'une grande utilité pratique

et méme de lanouveauté lorsqu'il tragait , avec tant de supériorité,

rhistoire des phlegmasies gastro-intestinales et notamment de la

gastrite ,
qui jusqu'alors n'avaient pas été considérées sous leur

véritable aspect? lorsqu'il conseillait de saigner a fond dans les

phlegmasies violentes , et de soumettre les hémorrhagies actives au

traitement des inflammations?

Il suffit
,
pour obtenir la solution reelle de ces diverses questions,
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d'exarainer, sans prévention et sans partialité , les changemcnts

avantageux et fondamentaux survenus dans Tenseignement et la

pratique de l'art médical , dans la doctrine des ouvrages publiés

sur cetart, depuis la propagation des travaux du réformateur; il

suffit de consulter Topinion des hommes indépendants et qui pré-

férent, ä leurs sympatliies ou a leurs antipathies particuliéres, les

intéréts de la science et de la vérité. M. Bérard s'exprime ainsi

Elog. hist. :

« Qu'un médecin des armées nous transmette le tableau fidéle

de quelques-unes de ces maladies aigues qui frappent épidémique-

ment de grandes réunions d'hommes
;
qu'il nous montre les ravages

produits par les typhus, la dyssenterie, lapeste.... nous ne sommes

pas surpris Mais que, dans la vie agitée des camps , dans le

désordre des ambulances, un homme ait congu le projet de saisir

jusqu'aux nuances fugitives et presque imperceptibles de ces affec-

tions lentes qui minent sourdement Texistence que cet homme

ait laissé loin derriére lui tous ceux qui avaient abordé cette partie

de la pathologie , ou plutot qu'il Tait créée par la maniére neuve et

hardie dont il Ta envisagée, je le confesse, mes paroles sont

impuissantes a peindre Tadmiration dont je me sens pénétré en

présence de pareils travaux!....

« Le traité des phlegmasies chroniques était un chef-d'(]euvre si

Ton tient compte de Tétat de la médecine en France ä Tépoque od

il parut.... Les contemporains de Broussais ont peut-étre méconnu

quelques-uns des titres qui le recommandent a la postérité. L'éclat

dont il eut brillé comme observateur a disparu dans Tauréole

éblouissante dont il a entouré le réformateur. Adversaires et secta-

teurs , tous ont oublié le médecin pour ne voir que le systématique

objet de leurs attaques ou de leur culte.

« Quelle application soutenue
,

quelle admirable sagacito ne

fallait-il pas déployer pour distinguer toutes les nuances de la

phthisie , avant la brillante découverte de Tauscultation médiate

!

Et cependant Broussais va s'élever encore en composant Thistoire

des inflammations chroniques du tube digestif. Ici, presque tout

était a faire , et tout a été fait. »
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Monlfalcon parlagc cello opinion, Diet. des scien. med. t. 20,

p, 4A1 : « Broussais a décrit avec un talent supérieur les termi-

naisons des irritations , le passage å l'élat chronique , etc.

M. Goupil , Expos, desprin. de la nouv. doct.
, p. 2, jugc ainsi

les resultats que nous examinons : « Apres avoir étudié Tirritation

sous toutes ses formes et dans tous les tissus , Broussais en a créé

pour ainsi dire Thistoire, et, aujourd'hui , la science en posséde

une théorie compléte. Les nouvelles connaissancesacquises surcet

element du plus grand nombre des maladies ont changé prcsquc

entiércment la face de la pathologie. »

M. Barras , apres avoir rendu pleine justice ä Broussais relati-

vement aux importantes vérités qu'il a déposées dans la science

,

le défend méme contre Taccusalion d'abuser des emissions san-

guines dans le traitement des phlegmasies gastro-intestinales. Il

parlc des sujets affectés de gastralgies qui sont venus réclamer ses.

soins apres Texaspération de leur maladie par le traitement anti-

phlogistique, et dit : loc. cit.
, p. 3^5 :

« Presque toujours les sangsues avaient été multipliées å Tinfini.

Moins cependant pour les målades traités par le chef de la méde-

cinc physiologique
,
que chez ceux traités par ses élévcs. Il faut

rcndre justice a qui elle appartient, dans les maladies chroniqucs

de Testomac ce chef n'ahuse pas des saignées locales. »

Assurément , cette assertion remarquable n'est pas suspecte

lorsqu'elIe est avancée par Tauteur du traité des gastralgies.

Si nous comparons renscignementmédical d'aujourd'hui åcelui

qui existait dans les écoles avant la propagation de la doclrine

physiologique , il nous est impossible de ne pas reconnaitre aussi-

tut son heureuse influence.

A ce jargon ä peine intelligible pour les iniliés , ä ces théories

imaginaires , sans aucunc portée pour le diagnostic et pour Téta-

blissement des indications a remplir ; ä ces histoires fabuleuses de

groupes symptomatiqucs et d'entités médicales ; ä ces applicalions

thérapeutiques incendiaires , mal calculées dans leurs effets immé-

diats, plus mal combinées encore dans leurs influences positive-

ment curatives; ont succédé un langage clair, precis, äla portée
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méme des gens du monde ; iine interpretation physiologiqiie et

vraie des phénoménes pathologiques , servant de point fixe et

positif ä la connaissance de Tétat morbide , a la détermination des

moyens les mieux appropriés ponr le combattre ; Texposé réel

des conditions anormales de Téconomie vivante, sans isoler un seiil

instant ces conditions de Torgane méme qui les présente.

Des médications toujours en rapport avec Tétat actuel des par-

ties sur lesquelles on les fait agir , et tellement raisonnées dans le

but essentiel qu'elles doivent remplir
, que le médecin qui les met

en usage peut toujours en faire comprendre Tobjet et les resultats

méme aux personnes les plus étrangéres ä Fart de guérir. Et pour

le dire en un seul mot la médecine, de conjecturale et d'inintelligi-

ble qu'elle était avant la doctrine physiologique , est devenue

Claire
,
positive et rationnelle depuis Tétablissement de cette méme

doctrine.

Si de Tenseignement nous passons a la pratique dans les hopi-

taux , dans les villes et déjä méme dans les campagnes , nous

voyons aujourd'lmi la thérapeutique s'adresser toujours ä des

organes souffrants, et Taction des médicaments se proportionner ä

retat actuel et réel de ces mémes organes ; tandis qu'autrefois on

les adressait ä Tétre maladie, sans méme s'occuper des conditions

de la surface de rapport sur laquelle on les faisait directement

agir.

Cest ainsi
,
par exemple, que Ton introduisait, dans Testomac,

des fébrifuges , des antispasmodiques , des vermifuges , des vomi-

tifs, des purgatifs , des sudorifiques , des diurétiques, des carmi-

natifs, des antiputrides , etc, etc, sans rechercher préalablement

si la muqueuse gastrique ne se trouvait pas dans ane prédisposi-

tion ou méme dans un état inflammatoire que ces agents , touspris

dans la classe des excitants immédiats , devaient alors manifeste-

ment blesser avec des conséquences désastreuses méme pour la

maladie ä laquelle on se proposait de les adresser. Cest ainsi que

Ton traitait naguére encore les dyssenteries, par les toniques, les

vomitifs et méme les purgatifs.

Déjä quelques observateiirs d'élite avaient remarqué que les
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fébrifugcs adminislrés des le debut de certaines fievres inter-

mittentes réussissaient mal , faisaient méme qiielquefois passer la

fiévre ä retat continii. Ils avaient dés-lors donné le conseil d'atten-

dre le troisiéme ou quatriéme accés pour employer les antipcrio-

diques. Mais ce conseil n'était pas raisonné, disons méme qu'il

pouveait devenir trés-dangereux , lorsqu'il s'agissait d'ime ficvro

pernicicuse par exemple.

Broussais est remonté aux principes de ces resultats et les a

trouvés dans le grave inconvénient de déposer un médicament

excitant sur une surface enflammée ; dés-lors en prescrivant de

voir toujours, dans les indications thérapeutiques a remplir , Tétat

maladif idiopathiquc ou sympathique des organes affectés, il a tres-

positivement recommandé , dans les applications médicamenteuses,

d'avoir toujours present ä la pensée Tétat actuel de la partie sur

laquelle on les fait agir.

Cest un pas immense en pathologie , c'est une loi de la méde-

cine physiologique dont Texpérience des siécles ä venir consacrera

de plus en plus lesbienfaits et la vérité.

Dans Tancienne médecine
,
qui le plus souvent était symplöma-

tique, on s'arrétait presque toujours ä Fapparence, et comme la

faiblesse est en general ce qui frappe le plus dans les maladies ,

la premiére indication qui se présentait ä remplir était de foriifier,

etles premiers médicaments qui s'offraient sous lamaindu praticien

étaient les excitants et les toniques. « J'en appelle a tous ceux qui

avaient quelques notions de médecine, dit M. Bérard , loc. cit.^

avant Tapparition de l'examen des doctrines , n'étaient-ils pas

sans cesse dominés par la crainte de la faiblesse , aussitöt qu'ils

voyaient diminuer les signes de réaction dans les maladies

aigués. »

Nous ajouterons qu'il n'est pas un médecin de cette époque

,

s'il Yeut étre de bonne foi, qui ne se rappelie trés-positivement

aujourd'hui avoir plus d'une fois aggravé
, peut-étre méme rendues

mortelles , des inflammations profondes , masquées par cette fai-

blesse apparente , en adminislrant des toniques et des excitants

qui semblaient réclamés par cette insidieuse et perfide indication,

25
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Le réformateur a saisi cette grande question en mailre; il a

découvert , signalé , combattu , proscrit cette fausse adynamie en

démontrant que les médicaments employés pour détruire Teffet

,

augmenlaient manifestement la cause, et que le seul moyen de

faire disparaitre ici la faiblesse , resultat d'une inflammation inté-

rieure plus ou moins grave , était d'attaquer franchement cette

inflammation par les agents appropriés. Cette découverte nous

offre encore Tun des plus beaux litres de gloire du novateur , et

Tune des vérités les plus utiles et les plus impérissables de la

médecine physiologique.

Uataxie, dans les anciens systémes, était envisagée comme

une entité morbide, et combattue par le camphre, Téther, le

musc et tous les médicaments préconisés sous le vain titre dfanti-

spasmodiqiies , sans que Ton prit en aucune considération et la

cause de cette ataxie , et Taction directe , souvent trés-nuisible ,

des agents particuliers que Ton adressait ä cet étre supposé.

Broussais fit voir que cette ataxie dépend le plus souvent d'une

inflammation des centres nerveux ou des viscéres dans lesquels

vont se ramifier leurs principales divisions, il substitua dés-lors le

traitement efficace de la cause, ä la médication intempestive et

dangereuse des effets.

A ces mémes époques , laputridité , autre entité pathologique,

était regardée comme un principe désorganisateur , inhérent ä

certaines maladies caractérisées surtout par Fanéantissement des

forces ; et dés-lors on appliquait aux tissus vivants , les moyens que

Ton eut mis chimiquement en usage pour prévenir la décomposition

de ces mémes tissus privés de la vie ; sans se douter que Fon

épuisait le plus souvent ainsi les derniers efforts de Texistence

active.

Le réformateur, en suivant encore ici les enseignements de la

saine physiologie, démontra que le meilleur moyen d'éviter la

putréfaction des tissus était d'y conserver la vie, au lieu de

Tanéantir par la surexcitation ; ä Texemple de Timprudent qui

détruit dans son foyer , en voulant exciter une combustion trop

active, le feu qu'il désiraity conserver. Cest encore au principe
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organique de la décomposition putride quo le novateiir prcscrit

dappliquer les efforts d'une thérapeutique raisonnée.

L'état palhologiquc nommé fiévre avait jusqu'alors été regardé

comme ime lésion distincte , comme une altération essenticlle

;

telles étaientles fiévresinflammatoire,bilieuse,muqueuse, pulride,

maligne
, pestilentielle , etc. , imposant méme son nom a des

maladies bien caractérisées d'ailleurs et qui semblaient s'effacer

aux yeux des médecins dans leur préoccupation de Tétat fébrile

:

telles se présentaient les fiévres, scarlatine, miliaire , varioleuse,

gastrique, angineuse , cérébrale, érysipélateuse, etc. , etc.

Gette maniére de voir avait le doiible inconvénient de faiisser

la théorie d'un grand nombre d'affections morbides et de conduire

presque toujours a Tadoption d'une thérapeutique d'autant plus

insuffisante , ou méme dangereuse qu'elle s'attachait ä combattre

les effets en négligeant, plus souvent encore en augmentant les

causes de ces mémes effets.

Le réformateur a sapé dans ses fondements ce peristyle vénéré

de Tantique édifice médical. Et si nous mettons ici de coté Tabus

qu'il a fait de son principe , abus que nous signalerons bientöt, il

est impossible de ne pas reconnaitre que Broussais et ceux qui

Tönt précédé oa secondé dans cette oeuvre , ont importé dans la

science médicale , au point de vue de la théorie et de la pratique

,

la plus grande et laplusutile de toutes les vérités qu'elle renferme.

En effet, dans les maladies indiquées et dans toutes leurs

analogues, ce n'est plus la fiévre que la doctrine physiologique

reconnait et traite comme lésion essentielle et principale; c'est la

cause de cette fiévre qui n'est pourelle qu'un resultat sympathique,

un véritable symptöme : ce n'est plus une fiévre gastrique dont

elle cherche a triompher par les anti-fébriles , c'est une gastrite

avec fiévre qu'elle attaque par les antiphlogistiques appropriés.

Il n'est plus nécessaire aujourd'hui d'insister sur la sagesse, la

raison , la vérité , les bienfaits presents et futurs d'une semblable

revolution , et sur toutes les conséquences particuliéres qui déri-

vent naturellement des principes généraux que nous venons d'expo-

ser; la médecine physiologique est jugée par tous les observateurs
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consciencieux , sous le rapport des grands avanlages que nous

croyons avoir suffisamment precises, dont le temps et Texpérience

viendront nécessairement établir rincontestable valeur.

Malheureusement ä coté de ces vérités
,
que nous avons exposées

avec empressement et satisfaction , il existe des erreurs ; des erreurs

méme trés-graves , trés-nombreuses ; nous devons actuellement les

signaler avec la méme impartialité.

III. INCONVÉNIENTS DE LA DOCTMNE PHYSIOLOGIQUE.

Il était dans le génie de Broussais de saisir, en maitre, la vérité

qui se présentait a sa pensée , de la montrer vive et lumineuse ,

mais en méme temps de la pousser au dernier terme de ses appli-

cations , en les faussant presque toujours par Tétablissement de

principes trop exclusifs et trop absolus.

Ne cherchons pas ailleurs la cause premiére
,
pour sa doctrine

,

des vérités fondamentales et des erreurs essentielles dont elle est

remplie ; et pour ceux qui ne Tönt pas bien appréciée dans son

ensemble, des eloges sans réserve, el des critiques sans mesure

dont le réformateur et la médecine physiologique ont été Tobjet.

Nous désirons nous tenir a distance égale de semblables extre-

mes : ces vérités , nous les avons signalées avec soin ; ces erreurs ,

nous les indiquerons avec la méme attention.

La doctrine du réformateur péche évidemment par sa base. Ce

qui existe est vrai , mais insuffisant , incomplet. Ainsi , les altéra-

tions des conditions vitales peuvent offrir cinq modes principaux :

1° augmentation; %" diminution; 3° perversion; 4° suspension;

5° extinction partielle.

Broussais a bien reconnu qu'il fallait rattacher les maladies aux

altérations des conditions vitales ; ce principe est vrai. Mais arrivé

a Tapplication de ce méme principe , il a cru simplifier en recon-

naissant deux modes seuleraent dans ces altérations , I'augmenta-

tion et la diminution, il n'a fait que fausser la base de sa doc-

trine en négligeant les trois autres modes qui devaient tout
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naturellement aiissi la constituer ; il adés-lors élevé rédifico do soa

sysléme sur nnporte-ä-faux continuel, et s'est gratuitement privé

de Tavantage de pouvoir ultérieurement exposer la théorie vraiment

rationnelle et méme le traitementapproprié des lésions organiqiies,

des paralysies , des asphyxies , de la gangréne , elc, etc. , maladies

qui trouvent leur source dans les trois modes principaux d'alléra-

lion qu'il a supprimés sans en donner auciine raison plaiisible.

Il a fait plus encore , des deux modes admis , il a tellement

réduit le second, la diminution, que le premier seul est reslé

visible dans sa doctrine ; et que dés-lors toutes les maladies par

débilité ont été plutöt supposées que signalées comme reelles et

comme devant figurer dans le cadre nosologique du réformateur.

Mais ce n'est pas tout, et le systéme qu'il voulait établir nelui

paraissait point encore assez exclusif , méme en le fondant sur une

seule altération des conditions de la vitalité , I'augmentation qu'il

traduit par le terme cVirritation.

Bichat , et Marandel surtout , avaient reconnu quatre modes

principaux c?'^Vr^^ft^^ol^: 1° nutritive ; 2°sécrétoire ; 3° hémorra-

gique; 4° inflammatoire. Il fallait en ajouter un cinquiéme : Tirri-

tation nerveuse.

Broussais n'en admet qu'un seul : ['irritation inflammatoire.

Aussi , comme nous le verrons , il ne peut plus comprendre ni

traiter avec succés , les hypertrophies et les atrophies , les maladies

sécrétoires , les hydropisies , les hémorragies qui ne sont pas

symptömatiques d'une inflammation , toutes les névroses , etc.

Le réformateur si sévére pour le langage des autres des qu'Ji

croyait y voir une apparence d'o7itologie, avait-il donc, méme

sous ce rapport , assez chåtié le sien pour éviter tout reproclie

lorsqu'il écrivait: Catéch.de la méd. phy. p. 259 : « L'irritation

saute tout a coup sur les reins.... L'irritation va se fixer dans la

vessie.... L'irritation se jette sur Tutérus , etc.

Gette irritation qui saute , se jette , va se fixer et pourtant qui

n'est pas un étre distinct, une entité ; cette irritation inflammatoire,

disons le mot , cette inflammation va désormais remplir toute la

pathologie du réformateur ä tres peu de chose prés , et presque
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toutes les maladies vont se troiiver tellement serrées
, pliées , tor-

turées , modifiées , dénatiirées entré ses mains qii'elles vont passer

tant bien qiie mal ä travers la fi,liére de ce nosometre general

:

Broussais matérialise ainsi la médecine , comme il a matérialisé la

physiologie et la philosopliie.

Aussi le pauvre savant du catéchisme dit , a propos de Tirrila-

tion : p. 388 : « Voiis m'avez bouleversé la tete ä tel point qiie je

ne vois bientöt plus autre chose que ce protée dans la prodigieuse

diversité des maux physiques qui nous accablent. » Le jeune

médecin lui répond: « vous étes excusable ne m'ayant encore

entendu parler que d'irritation. Mais prenez patience ; il est des

maladies auxquelles Tirritation est tout-a-fait étrangére , vous les

connaitrez bientöt. »

Il est important de noter que nous sommes ä la page 388 du

volume quin'en contient, en tout, que 468, et que le savant, ayant

attendu en patience, a pu repeter aussi, avectristesse et décourage-

ment : « je ne vois rien venir ! »

Lorsquelenovateur dit : «Tout est dans Tinflammation, » pense-

t-il donc réellement qu'une ulcération produite par le cancer,la dartre

rongeante, les scrofules,etc. ,
que le charbon , la pustule maligne, etc.

,

qu'nn bouton de vaccine, de variole, que la carie d'un cartilage,

d'un os, etc, ne sont que les resultats de la simple inflammation?

Lorsqu'il conseille toujours de trailer la plilegmasie , sauf les

contre-indications
,
par les emissions sanguines et les émollients,

n'a-t-il pas réduit sa thérapeutique ä la condition exigué de la plus

pauvre uniformité. M. Barras dit å cette occasion , Trait. des

gastr., p. 27 : « On sait que le traitement de la gastrite, d'aprés la

doctrine de Broussais , est invariable , comme si les maladies

chroniques de Testomac étaient toutes identiques ; et , en suppo-

sant cette identité aussi vraie qu'elle est fausse , comme si tous les

individus avaient tous la méme idiosyncrasie. »

En appliquant la doctrine de Tinflammation a la théorie des

fiévres, en rapportant toutes celles que Ton a désignées sous le

titre d^essentielles a la gastro-entérite , Broussais nous parait avoir

commis deux erreurs capitales :
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La premiére consiste a voir toujours dans la fiévre une véritable

irritation sympathique du ccenr, dont la cause principale se trou-

verait, d'aprés lui, dansune inflammation d'abord locale. N'est-il

pas evident, au contraire, que dans la plupart des fiévres dites

éphéméres , il est impossible de reconnaitre aucune plilegmasie

locale , et que , dans le malaise , Tanxiété , la chaleur fébrile toute

particuliére, etc, on doit supposer autre chose que le resultat

d'une simple excitation cardiaque.

La seconde existe dans cette pretention de rattacher les fiévres

intermittentes ä Tinflammation , et surtout a la gastro-entérite, en

créant tout exprés, pour concilier le systéme et Topposition des

faits , ces phlegmasies , ces gastro-entérites intermittentes dont

rien ne constate bien positivement la réalité.

M. Barras dit a cette occasion , loc. cit., p. 3SS : « L'existence

de quelques mouvements fébriles dans la gastralgie ne surprendra

pas si Ton fait attention qu'il est des pyrexies purement nerveuses.

En eflfet , les fiévres intermittentes sont fondamentalement de cette

nature , comme beaucoup d'autres Tönt soutenu , et comme le

docteur Rayer Ta trés-bien démontré dans le xii" volume du

Dictionnaire de médccine. »

Il suffit, du reste, d'étudier avec soin la fiévre intermittente

pure , sans complication, pour se convaincre qu'il n'existe alors

aucune inflammation appréciable , et que la maladie se conduit

,

marche et se termine comme une maladie nerveuse; enfin, que le

traitement qui réussit le mieux pour la détruire n'est pas celui des

phlegmasies. Or, admettre comme Ta fait Broussais, les toniques

et les excitants pour moyens curatifs des inflammations inter-

mittentes, c' esi évidemment démontrer par les faits que Ton a con-

fondu les phlegmasies avec les névroses.

Si Ton avait besoin d'autres preuves pour admettre la réalité

de cette assertion , nous pourrions rapprocher les aveux pleins de

naiveté des partisans de la théorie du réformateur, de ces données

positives de Texpérience dégagée de tout esprit de systéme.

M. Govipil, Exposit. de la nouv. doctr. med., p. 468, croit

prouver ainsi la réalité des phlegmasies intermittentes comme
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théorie des fiévres essentielles : « Ayant démonlré que les fiévres

essentielles étaient les symptömes d'une inflammation locale
,

Tauteur de VExamen proclama que Tirrilation pouvait étre

intermittente dans tons les appareils et dans tous les tissus. »

Cest, du reste, une opinion que M. Mongellaz a soutenue dans

son Essai sur les irritations intermittentes , Paris, 1820. Ccs

auteurs expliquent rintermittence des accés fébriles par Taclion

intermittente des causes. Voici un exemple de ces explications

emprunté ä Touvrage de M. Roche.

« Tous les médecins savent qu'il est beaucoup plus dangereux

de se promener auprés d'un marais , a la chutc du serein , qu'ä

toute autre heure du jour. Tous savent que Ton peut traverser

impunément les Marais-Pontins dans le courant de la journée,

tandis que Ton ne s'y arréte jamais sans danger apres six lieures

du soir. »

Nous n'avons pas aussi bien compris Texplication de Taction du

soleil sur la formation des miasmes. Nous ne comprenons méme

pas trés-positivement celle de rintermittence des accés , lors-

que nous voyons ces derniers , méme sur le bord des marais

,

arriver aussi bien le matin , a midi
, qu'aprés six heures du soir

;

de plus , tantöt devancer le moment de leur premiére invasion
,

tantöt retarder comparativement ä Taccés qui précéde , etc. Pour-

quoi cherclier si loin des explications fautives lorsqu'on les trouve

dans la nature méme de la maladie , en la regardant commc une

affection nerveuse?

Aimerait-on mieux, par exemple, cette autre explication do

M. Roche , dans laquelle se trouve une bien singuliére prérogativo

de rhabitude :

« Aucun médecin ne nie la puissance de Tliabitude dans la repro-

duction des accés de fiévre intermittente , mais tous la restreignent

aux cas oii la maladie est déjä ancienne. Cependant il est evident,

d'aprés tout ce qui précéde
, que Vhabitnde existe souvent déjä

lorsque le premier accés se manifeste. »

Enfin, M. Goupil nous semble se mettre en opposition directe

avec l§s faits, lorsqu'il dil, loc, cit., p. jll :
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« De toutes les irritations , la forme inflammatoire est celle qui

se présente le plus souvent avec le type intermiUent', et il suffit

,

pour le prouver, de rappeler qiie ,
parmi les affections périodiques,

les ficvrcs, c'est-a-dire les sijmptömcs d'ime phlegmasie quelconque,

sont les plus fréquents. » Voilä comment une premiére faute ne

manque presque jamais de faire tomber dans une seconde plus

grave encore. Cest bien le oas de dire avec M. Bérard, Eloge

historique : « Voilä les sectaires! Ils s'attachent aux points les

plus compromettants des doctrines, et ils les exagérent L'au-

leur d'un Traité de pyrétologie physiologique ne craignit pas de

faire impriuler que le quinquina guérissait la gastro-entérite inter-

mittente, comme le nitrate d'argent certaines ophlhalmies Si le

maitre signale dans la syphilis une serie de phénoménes d'irritation,

d'imprudents disciples nieront le génie spécifique de ce mal, et

jusqu'ä la nécessité de la contagion pour le contracter. »

Ce qui nous parait ici plus déplorable encore, c'est de voir

Broussais lui-méme abuser de la crédulité de ses lecteurs , et

prendre les suppositions pour des faits, lorsqu'il s'agit d'immoler

jusqu'ä la vérité la plus évidente ä Tabsolutisme irréfléchi de sa

doctrine.

Le jeune médecin du Catéchisme dit, en effet, au savant qui,

dans le principe , se montrait un peu récalcitrant
, p. 23 : « Je

vois que vous n'étes pas convaincu par Texplication que je vous ai

donnée sur le mode de développement des fiévres. Vous voulez

åes masses de faits, \e vais vous en fournir ä Tappui de ma
théorie :

« Snpposez , dans un canton , dans une ville , dans un hopi-

tal, etc., cent maladies debutant comme celle demon pére. Si elles

sont toutes accueillies, les premiers jours
, par les saignées faites

au creux de Testomac, elles s'arréteront. Si elles sont traitées

comme j'avais commencé ä traiter celle de mon pére, elles per-

sisteront. Une moitié au moins d'entre elles deviendront mor-

telles , etc. »

Voilä ce que le novateur appelle des masses de faits : de vaines

et pueriles suppositions!... Et c'est sur une telle base qu'il
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prétend établir sa doctrine des fiévres 1 Quelle fåcheuse distance

entré Broussais observateur et Broussais systématique , entré Tau-

teur des Phlegmasies chroniques et celui du Catéchisme, disons-le

méme , des Trois Examens /...

Si le premier de ces ouvrages n'avait reposé que sur Téchaffau-

dage du second, assurément il n'eut pas fixé Taltention de Pinel

,

de Chaussier, et mérité une mention honorable au concours des

prix décennaux!...

M. Barras Ta dit avec raison, loc. cit., p. 522 : « On ne peut

pas improviser la médecine , elle est fille du temps , et toute

doctrine qui voudra s'élever au mépris des travaux de nos prédé-

cesseurs n'aura qu'une existence éphémére. »

Tout systéme, pour offrir de Tempire et de la durée, doit en

effet reposer sur Tobservation ; et celui de Broussais n'existerait

déjä plus s'il n'avait pris son véritable point dfappui sur VHistoire

des phlegmasies chroniques.

En soutenant que toute maladie était locale avant d'étre géno-

rale, que les diatliéses des auteurs n'étaient que la repetition de

rirritation sur d'autres tissus , que les maladies affectaient toujours

primitivement et méme exclusivement les solides , le réformateur

attaqua de front les faits les mieux établis et les resultats les plus

positifs de Texpérience. Aussi, dans les aberrations de son étrange

doctrine, le voyons-nous souvent en contradiction avec lui-méme.

Quelle ignorance ne trouvons-nous pas des travaux si vrais , si

précieux sur la phlébite, les résorptions, les diathéses purulentes,

dans ce passage du Catéch. de la méd. phys.,p. 459?

'< L'inflammation qui s'est formée dans la plaie résultant d'une

operation ne saurait s'élever a un certain degré d'intensité sans

aller se repeter dans les principaux viscéres. Il se formera donc

des inflammations dans la tete, la poitrine, Testomac et le bas-

ventre. Ces inflammations ne di/férent en rien de celles qui sont

produites par d'autres causes.

»

Nons le demandons a tout observateur judicieux ,
quelles indi-

cations thérapeutiques rationnelles peuvcntémaner d'une semblable

théorie? Quel sera le trailcment fructueux que les sujels affectés de
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sypliilis , dedartres, de scrofules, d'érysipéle par cause intcrne,

defuroncles, d'anéraie, dechlorose, etc, devrontattendred'iin pareil

systéme? Nous le disons avec une entiére conviction : s'il est

positivement défcctucux sous le rapport de la science, il devient

essentiellement nuisihlc relativement ä Tärt.

Toiitefois , apres avoir proscrit d'une maniére absolae les mala-

dies des humeurs et les diathéses , le réformateur admet les iines

et les autres a Toccasion du scorbut. Il dit en effet, jt?rojö. ccxiii

:

« Le scorbut est un état particulier des solides et des fluides

produit par une assimilation imparfaite. Ses causes sont donc

multipliées; mais le froid, le défaut de lumiére, la tristesse et les

mauvais aliments sont les principales. »

Ces considérations sont également applicables aux scrofules, de

telle sorte que si Ton admet la premiére de ces diathéses , nous ne

comprenons pas qu'il soit possible de rejeter la seconde. Ici nous

voyons encore Tobservateur en guerre avec le systématique.

M. Bérard le pensait, comme nous, lorsqu'il disait, loc. cit.

:

« On nepeut douter que Broussais n'ait puisé dans sapratiquede

la médecine navale les yuesremarquables qu'il a publiées plus tärd

sur une affection funeste aux navigateurs, le scorbut, qu'il n'a point

essayé de ranger dans le cadre des maladies irritatives , et dont il a

franchement recherché la cause dansune altération des humeurs. »

Broussais tombe dans la méme contradiction relativement aux

hémorragies passives qu'il rejette d'abord et qu'il admet ensuite

prop. CCXIII :« L'extravasation des fluides est un des principaux

effets de Tétat scorbutique , et S^Exam. t. 4 ,p. 41. « Les affinités

vitales qui retiennent le sang dans le systéme capillaire étant dimi-

nuées, dans le scorbut, il en résulte que le sang s'écoule aisémenl

avec la sérosité par les porosités qui s'ouvrent sur les surfaces

muqueuses, etc. »

Åprés avoir attribué toutes les lésions organiques å Tirritation

,

il fait une sorte d'amende honorable aux perversions nutritives

qu'il avait dépossédées du pouvoirqu'elles ofTrent cependant seules

de produire ces mémes lésions, lorsqu'il dit : De I'irritation et de

la folie , p. 11

:
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« Certes les combinaisons moléculaires qui changent Ics pro-

priétés chimiques des aliments dans le canal digestif ;.... celles qui

attachent la matiére mobila et circulante ä la matiére fixe organi-

sée ; celles qui détachent de cette matiére les molécules qui doivent

étre éliminées , etc. Ces combinaisons ne sauraient se réduire a

1'excitation produite par le contaet des corps étrangers.... Si la

fibre existe sous la forme qui lui est propre, c'est parce que

les lois de ra/fuiité vitale ont rapproché el maintenu les molécules

qui la composent. »

Nous trouvons la méme contradiction relativement aux hydropi-

sies , méme actives ,
qu'il aYaitd'abord fait rentrer dans le domaine

de rinflammation et qu'il en isole ensuite. Il dit en effel: Catéch.

p. 589 :

« L'hydropisie est quelquefois produite sans inflammation
, par

la suppression subitedeTexhalationtranspiratoire.... Ilestdetoute

évidence que ces hydropisies quoique bien indépendantes de rin-

flammation sont trés-actives , et ne doivent leur existence qu'au

transport de Tirritation de la peau dans les membranes et les

tissus ou se fait la coUection. » Åinsi voilk les irritations sécré-

toires d'abord méconnues, rejetées par lenovateur, substituées,

dans certains cas du moins , aux irritations inflammatoires : car il

continue, loc. cit.:

Il faut mettre sur la méme ligne Thydropisie qui dépend de ce

que Ton a bu, en fort peu de temps, une plus grande quantité de

liquide que la transpiration , les urines et Texhalation pulmonaire

ne peuvent en éliminer. »

Au milieu de cette confusion dans les principes , de cette ver-

salité dans la théorie, du rejet des virus, par conséquent, des

médicaments spécifiques , de la défaveur jetée sur les révulsifs, les

toniques , les vomitifs , les purgatifs , de cette ignorance presque

absolue des maladies constitutionnelles qui frappent isolément ou

simultanément les solides et les humeurs; de Taction des médica-

ments altérants , reconstituants de toul Torganisme , etc.
, quels

secours peut espérer la pathologie des médications de la doclrine

physiologique ,
pratiqiiée d'aprés le systéme du réformateur?
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Oserons-noiis Ig tlirc : la diétc, les emissions sanguincs, surtout

locales, surtout par lessangsues; les boissons gommeuses, quel-

ques révulsifs , quelquos altérants, quelques reconstituants
. quel-

ques toniques, mais administrés comme exception , et dans la

pensée qu'ils n'ont pas d'autre effet qu'une action dérivative!....

Voilä donc ä peu prés tout ce que la médecine physiologique

aura le pouvoir d'opposer aux affections vermineuses dans toutes

leurs variétés , ä la råge , ä la morsure des animaux venimeux , k

Taction des poisons , ä la syphilis , au scorbut , ä la gale , aux

scrofules, aux dartres, a la teigne , ä Tanémie , au charbon , ä

la pustule maligne , ä Thypertrophie , ä Tatrophie , ä la paralysie ,

ä la peste, ä la fiévre typhoide , aux hydropisies, au choléra

indigéne , épidémique , aux fiévres intermittentes simples
, perni-

cieuses, aux névralgies, aux névroses, etc, etc.?...

N'est-il pas affligeant de penser qu'en présence de maladies aussi

graves , et de toutes celles que nous pourrions énumérer encore

»

le médecin , dit physiologiste , va se trouver réduit non-seulement

a rimpuissance , mais encore a la déplorable nécessité , en suivant

les principes de sa doctrine absolue , d'employer des moyens sou-

vent plus dangereux que Taltération morbifique elle-méme.

Ainsi
,
pour ne citer qu'un exempie : qu'il prenne , comme il ne

manquera pas de le faire , une fiévre intermittente pernicieuse

cérébrale
,
pour une gastro-entéro-encéphalite , et qu'au lieu

d'administrer immédiatement , et avec énergie les préparations do

quinquina ; en suivant bien entendu les régles convenables , il pra-

tique des emissions sanguines et donne des boissons gommeuses,

comme il ne manquera pas encore de le faire , Texpérience la plus

positive a, déjädepuis longtemps, appris ce que deviendrale mal-

heureux målade au deuxiéme, troisiéme ou quatriéme accés!....

Mais c'est dans Tignorance des névroses , dans la confusion de

la gaslrite et de la gastralgie
, que se révélent plus particuliérement

encore les désavantages et les dangers de la médecine physiologi-

que , nous terminerons cet exposé par leur examen.

Le réformateur
,

placé sous rinfluencc progressive du systéme

absolu qui dominait son génie d'observation , commenga par
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rexamen sérieux des faits relatifs k rinflammation qu'il décrivit,

avec tant de supériorité , dans les principaux modes qu'elle peut

offrir, et dans les divers tissus qu'elle est susceptible d'affecter.

Il se passionna poiir son oeuvre , et ce grand fait pathologique

devint bientot son idée fixe , la condition anormale dans laquelle

il voulut renfermer, progressivement , ä peu prés toutes les mala-

dies. Au milieu des phlegmasies , celles de Tappareil digestif appe-

lérent plus particuliérement encore son attention; il fit Thistoire de

la gastro-entérite , d'une maniére si neuve et si lumineuse, que

plusieurs médecins, d'une érudition assez bornée toutefois, le

regardérent comme l'inventeur åe cette altération.

Nous avons prouvé que plusieurs observateurs Tavaient déjä

signalée d'une maniére assez precise, et comme Ta dit M. Barras

:

Supplement au tratt, des gastral. p. 459 :

« Loin de négliger Touverture du canal digestif on Touvrait déjä

du temps de Willis qui vivait au milieu du xvi" siécle , et on exa-

minait méme la muqueuse de ce canal avec Tattention la plus

scrupuleuse, comme on peut le voir dans un fait rapporté par ce

médecin Nous pouvons donc repeter ce que nous avons dit

dans le traité sur les gastralgies , c'est que ^ nos prédécesseurs

n'ontpoint parlé de rinflammation de la muqueuse digestive dans

la cardialgie , la gastrodynie , Thypocondrie , c'est parce que cette

inflammation ny existe pas , et non parce qu'ils Tauraient

méconnue. »

L'histoire de la gastrite
, par le réformateur

,
produisit toutefois

une sensation si vive et si générale qu'on ne reva bientot plus

qu'irritations digestives, et que cliacun se crut affecté , pour le

moins , d'une phlegmasie chronique de Testomac. On vit ainsi se

reproduire le grave inconvénient d'occuper le public des idées

médicales, et de fixer toute Tattention sur une maladie sérieuse
;

on se rappela qu'ärépoque de Corvisart , lorsqu'il faisait des legons

sur les maladies du cceur , tous les éléves s'en croyaient affectés,

et que les étudiants de Montpellier se regardaient comme atteints

de phthisie, lorsque Baumes publiait ses reclierches sur cette

redoutable altération.



DE LA DOCTRINE PHYSIOLOGIQUE. 399

La gastrite chronique étant devenue la maladie ä la mode , on

vit le régime alimentaire modifié si profondément que le thé , le

café , les liqueurs, le vin, le gibier, les viandes noires, les ragouts

épicés, etc. , disparurent ä peu prés entiérement des tables les

mieux servies, et se trouvérent bicntöt remplacés par Teau pure,

les viandes blanches , le lait et les légumes herbacés. Le régime de

Pythagore avait été substitué au régime d'Épicure.

La réforme ne se borna point a Tärt culinaire , elle fut également

remarquable dans Tärt pharmaceutique : et dans les officines , la

thériaque, le quinquina, la casse, Témétique, le séné, les éthers,

les elixirs, etc, naguére encore en si grande vénération, furent

contraints de céder la place a la gomme , aux sangsues, äla racine

de guimauve , aux emulsions, auxsirops, etc. La lancette fut ä

peine tirée de son etui ; mais cependant le sang coula partout en si

grande abondance, par lespiqures multipliées des sangsues, que,

dans Tespace de quelques années, Tespéce hirudienne fut presque

entiérement détruite , ä tel point que ces vers aquatiques sont

aujourd'hui tres-rares ; heureusement que leur vertu curative est

sensiblementdiminuée , et que Fon a retrouvé les cas ou la lancette

peut avantageusement les remplacer.

Si nous rapprochons actuellement des effets bien connus aujour-

d'hui de ce régime et de ce traitement, ceux des commotions poli-

tiques auxquelles fut exposée la generation actuelle dans notre

patrie, nous comprendrons aisément la grande, Ténorme propor-

tion des maladies nerveuses qui vinrent alors se manifester , et les

funestes inconvénients de Terreur étrange dans iaquelle tomba le

réformateur en confondant ces maladies avec les inflammations.

Cette confusion est d'autant plus dangereuse , dans ses consé-

quences pratiques de chaque jour, que le traitement des phleg-

masies , méme ä Tétat chronique , est ä peu prés opposé ä celui des

névroses; et vice versa.

Cest ridée que voulait rendre Boérliaave lorsqu'il disait : « 11 est

ä regretter que les maladies nerveuses conservent le méme nom

,

bien qu'elles naissent de causes opposées. Si Ton n'établit aucune

différence dans leur traitement soit qu'elles résultent de la pléthore
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soit qu'elles dépendent de rinanilion , il est facile de voir qne les

meilleurs raédicaments peuvent devenir pernicieux.

»

Broussais a reconnii lui~méme les fåcheux effets de la saignée

dans les maladies avec exaltation ; il dit en effet: 2" Exam. t. ^

,

p. 468 : « Les lois de Féconomie sonttelles que la soustraction du

sang suffit en un grand nombre de cas , aussi bien que celle du

calorique
,
pour exalter Taction organique des viscéres et produire

une superstimulation qui semanifeste par Texaspération des phleg-

masies , ou par des phénoménes convulsifs de la plus haute inten-

sité. » Comment le réformateur ne s'aperQoit-il pas qu'il prend ici

des névroses pour des inflammations ; et comment peut-il persister

dans la prescription des emissions sanguines contre les premiéres

de ces maladies?

La crainte exagérée des stimulants conduit également le novateur

ä la plus fausse des théories sur Taction de ces moyens. Il dit en

effet: Traitéde Virritation et la folie ,
%^ édit. , t. 'i , p. 48 :

« Si Brown avait étudié Tirritation dans les organes au lieu de

la considérer d'une maniére abstraite ,.... il aurait reconnu que les

personnes dont le régime est trop excitant, au lieu de devenir

moins irritables , comme il le prétend , le deviennent d'avantage

,

et finissent par ne pouvoir plus supporter aucune excitation. »

Ce principe serait vrai si les stimulants produisaient toujours

des inflammations comme le pensait Broussais ; il est faux dans

tous les cas ou ces moyens ne déterminent pas de phlegmasie,

d'aprés cette loi physiologique établie par Bichat, et qui trouve

surtout ici son application : « Thabitude émousse le sentiment , »

d'aprés Texpérience de chaque jour pour les grands buveurs, et pour

ce pharmacien Buquet dont Testomac avait pu supporter progressi-

vement, comme boisson, le vin, Teau-de-vie, Talcool, enfin Tétlier.

Cest particuliérement a Toccasion de la gastrite chronique,

dont il produisit une si bonne description
,
que le réformateur a

sérieusement compromis sa doctrine et fait un grand nombre de

victimes en confondant cette altération avec la gastralgie.

Voirpartout des inflammations de Testomac, nejamaisreconnaitre

franchement une seule névrose dans cet organe , trailer toutes ces
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maladies par la diélc , l'(3au de gomme et les sangsiies ; et leiir

convalescence
,
par le régime débilitant, le lait, les légumes, les

fécules et les viandes blanches
;

persister dans rcmploi de ces

moyens sans vouloir se laisser éclairer par les plus fåcheux resul-

tats, est un travers de sens et de raison que Ton ne comprcndrait

jamais dans un aussi grand observateur que Broussais , si Ton

n'avait pas eu Toccasion de voir jusqu'ou Tesprit de systéme est

susceptible de porter Taveuglement des plus profonds génics.

La gastro-manie , d'aprös Texpression de M. Barras , était alors

tellement impérieuse que du novateur elle gagna les médecins et

les gens du monde. Broussais ne voyait plus autre chose comme il

est aisé de s'en convaincre en parcourant ses recueils périodiques

et ses ouvrages ; il rattachait ä la gastro-entérite la plupart des

maladies , et ne décrivait presque aucune altération morbide sans

y joindre sa phlegmasie privilégiée , au moins k titre de complica-;

tion, lorsqu'iln'osait pas la presenter comme Taffection principale.

Aussi quand le savant du catéchisme dit au jeune médecin:^. 93:

« Vous croyez donc qu'une irritation habituelle de Testomac

dispose ä Tapoplexie? Celui-ci lui répond : oui monsieur je le

crois, parce que Texpérience Ta démontré. »

Nous admirons surtoutä la page 103 le moyen ingénieux que

Broussais meten usagepour se ménager le monopole de lagastrite

et pour se procurer des lecteurs.

« Vous me parlez toujours , dit le savant , de ces inflammations

clironiques du canal digestif; il me semble qu'il n'est nullement

question de ces maladies dans les auteurs que j'ai lus. » Le jeune

médecin lui répond : «Je le crois bien, monsieur, on ne les avait

jamais connues avant notre époque , mais si vous aviez pris lecture

de rhistoire de^ phlegmasies clironiques , vous en auriez une

idée , et ce serait, pour vous, pour votre famille et pour vos amis,

un tres-grand avantage. »

Les médecins méme les plus distingués ne furent pas tous ä

Fabri de Tinfluence que nous signalens. Ainsi, M. Guercent pére,

dont nous reconnaissons tout le mérite comme praticien , dans son

artide Gastrtte , Diet. des scienc. méd., t. ^7, p, 565, ndmet des

26
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gaslrites :
1° par empoisonnement ;

%° par métastase ;
3" essenlielles

;

4" avec calarrhe pulmonaire ; 5° avec typhus ;
6" latonte ;

7" symplo-

matique; 8" aigué; 9° chronique. » L'auteur confond, sous Tinspi-

ration du réformateur, la gastrite avec la gastralgie-, la fiévre

intermittente , etc. En effet, il ajoute, p. 403 : « Broussais a fait

voir que des inflammations de restomac, souvent trés-graves el

méme mortelles , se présentent tantöt sous Tapparence d'une

affection catarrhale pulmonaire, tantot sous Taspect d'une fiévre

intermittente ataxique, quelquefois méme sans aucun symptome

fébrile. »

Plusieurs observateurs ayant reconnu les graves erreurs de la

médecine physiologique, ont avoué publiquement, dans une sorte

d'amende honorable , la faute qu'ils avaient commise en adoptant

sa théorie d'une maniére trop exclusive. M. Alexandre Laborderie

s'exprime ainsi sur ce sujet

:

« La médecine physiologique a dirigé seule mes premiers pas

dans la pratique médicale. Telle était ma prévention
,
que les mala-

dies les moins identiques me semblaient appartenir k la méme

classe. En vain je me disais : « L'identité ne peut exister dans des

affections différentes par leurs causes, leurs symptömes, leur

Iraitement et leurs altérations de tissus. Tout raisonnement , selon

mon opinion , se taisait devant Tidée de la gastro-entérite. L'occa-

sion de réparer deux années d'erreurs n'était pas encore arrivée

pour moi. »

Un des amis de M. Laborderie, médecin comme lui , devient

victime dutraitement antiphlogistique employé contre une gastralgie.

Ce fait « ouvre les yeux » du premier ; il en tire ces conclusions

:

« 1°La thérapeulique ne repose pas tout entiére sur les sangsues

et Teau de gomme , comme Tönt prétendu les adeptes de la doc-

trine physiologique ; %° il faut repousser la théorie mensongére qui

proclame que toutes les maladies resident dans Fcxcés du sang

;

3° enfm , il faut tenir compte de Tinfluence nerveuse dont les

modifications sont infmies.

»

Un autre médecin, M. D..,, écrivait le 30 avril 18'^8, du depar-

tement des Dcux-Sévres, k M. Barras : « Imbu de la médecine
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physiologiqitc, jo criis dernicrement quc j'ctais attcint do gastro-

entérite chronique; mais les avis contenus dans votrc ouvrage sur

les gastralgies et les entéraUjies m'ont presqiic radicalement

giiéri Je compte d'autant plus sur vos conseils, qu'ayant élé,

commc moi , victime de la nouvelle théorie médicalc, vous sentircz

mieux que personne le bien que cette réponse pourra me faire.

»

Si nous pouvions rapporter ici les faits mullipliés que nous

avons recueillis depuis plus de vingt ans sur les funestes effets de

la confusion des gastro-cntérites et des fjastro-entéralgies, nous

indiquerions un grand nombre de sujets qui sont venus nous con-

sulter, dans un état voisin du marasme et de Tépulsement complet,

apres avoir été soumis, depuis plusieurs mois, kla diéte, au régime

débilitant, aux applications de sangsues, aux boissons gommeu-

ses, etc, et que nous avons presque tous assez promptement

guéris par un régime en méme temps doux et réparateur, par quel-

ques opiacés et quelques boissons légérement aromatiques ; ces

målades étant affectés d'altéralions nerveuses des voies digestives

,

que Ton avaitprises pour des phlegmasies, et sensiblement aggra-

vées par le traitement antiphlogistique.

Nous ne voulons pas , du reste , nous faire un grand mérite de

ces guérisons qu'ont obtenues comme nous tous les praticiens qui

n'ont pas adopté les principes exclusifs de la médecine physio-

logique.

Aujourd'hui les esprits sont assez généralcment éclairés sur ces

graves inconvénients d'une théorie trop absolue, et les faits de cette

nature se présentent beaucoup moins fréquemment a notre obser-

vation.

M. Barras dit sur le méme sujet, Traité des gastral., p. 49 :

« Je ne crains pas d'affirmer que les victimes de la nouvelle

théorie des affections gastro-intestinales chroniques se multiplient

d'une maniére effrayante. Le professeur Boyer m'a dit et m'a auto-

risé ä écrire qu'il avait guéri, a Taide de la nourriture et des

médicaments toniques, plus de trentepersonnes qu'on avait réduites

auparavant ä Tétat le plus déplorable par les sangsues , Teau de

gomme, le régime lacté, etc; et feu le docteur Georget rencontra
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trois exemples de gastralgie hypocondriaque dans lesqiiels le trai-

tement antiphlogistique eut pour resultat Texténuation physique la

plus compléte, jolnte äune sorte d'imbécillité. >>

Appuyé sur les faits nombreux et postifs de son excellent

ouvrage, M. Barras arrive ä cette induction générale, /?. GiS:

« D'aprés Texpérience de tous les siécles et des meilleurs obser-

vateurs mödernes, d'aprés le raisonnement et méme le simple

bon sens, on doit admettre, comme on Fa toujours fait avant la

doctrine physiologique des affections essentiellement nerveuses

En confondant les névroses avec les inflammations , les médecins

physiologistes enseignent donc une fausse théorie qui exposé les

praticiens å des méprises toujours trés-fåcheuses pour les målades,

et quelquefois mortelles. »

Ainsi , les principaux faits de la question sont déjä bien

démontrés :

1° Broussais a confondules gastralgies, les hypocondries, etc,

avec la gastrite chronique, les gastro-entéralgies avec les

gastro-entérites ; comme nous Tavons prouvé par le texte méme

des ouvrages du réformateur, et noUmmeniåes propositions cccu,

ccciii, ccciv, cccxxxvi, cccxLiii, cccxLVi, etc. ; et comme il le dit de

la raaniére la plus positive, Catéch. de la méd. phys., p. 226 :

<( Dans les gastrites et les gastro-entérites chroniques , Tinfluence

des voies digestives sur le cerveau n'est pas moins remarquable :

lorsqu'une personne fort irritable est attaquée de ces inflamma-

tions , leur efi'et sur le moral se manifeste par Tinquiétude , la

tristesse, les pressentiments funestes, comme on Tobserve chez

tous les liypocondriaques. »

%° De cette confusion dans la théorie sont résultés
,
pour la

pratiqiie , des désavantages tellement graves , tellement prononcés,

que cette revolution , trés-fåcheuse sous ce point de vue capital

,

devait amener, comme nousTavons déja dit , une contre-révolution

Broussais avait surtout effectué la premiére, M. Barras devait

particuliérement opérer la seconde. Il dit ä cette occasion, SuppL

au Traité des g astral. , p. 226 : « En établissant une différence

tranchée entré les névroses et les inflammations gastro-intestinales,
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noiis avons été assez heureux pour faire changer le trailcmcnt de

CCS névroses qiii ne consistait alors que dans Tusage exclusif des

sangsues , de Teau de gomme et du régime maigre ; cet usage est

aiijourd'hui, 1838, gcnéralcment abandonné, du moins dans la

capitale ; car les mémoires ä consuller que nous recevons des pro-

vinces prouvent que Tony abuse encore des antiphlogistiques

La conlre-révolution de cette partie de la thérapeutique est a peu

prés compléle. Les medecins physiologistes eux-mémes , qui ont

fait commettre tantde fautes graves en assimilant lesgastro-entéral-

gies aux gastro-entérites, en les traitant toules par les mémes

moyens, reviennent de leurs erreurs. »

Il ajoute, Traité des gastrites , p. G49 : « Cest ainsi que le

docteur Boisseau
,
qui , dans le Dictionnaire abregé des sciences

médicales , avait confondu toutes les névroses de Testomac et des

intestins avec la gastro-entérite clironique, sépare actuellement

les névroses de rinflammation du canal alimentaire , comme on le

voit dans sa Nosographie organique. » Georget dit également,

Diet. de méd., t. 2U p. 29 : «Un disciple judicieux de la nouvelle

école , M. Roclie , tout en rattachant les névroses ä Tirritation , les

a cependant distinguées des autres maladies, en les désignant sous

le nom d'irritations nerveuses. »

Lä. Gazette médicale ån 13février 1830 assure que le réfor-

mateur a positivement éprouvé sur lui-méme le danger des débili-

tants, le grand avantage du vin, des consommés, etc., dans les

gastralgies prises et traitées pour des gastrites
; qu'il a été

soustrait a Tinfluence d'une faiblesse mortelle , dans un cas de ce

genre ,
par les moyens réparateurs.

On ne comprendrait pas bien
, par la simple théorie , les funestes

effets des emissions sanguines , des boissons gommeuses , de la

diéte, dulait, desalimentsvégétaux,herbacés,etc., dans les névroses

en general , et dans les gastro-entéralgies en particulier, si les faits

les mieux constatés ne démontraient laréalité de ce principe.

Ainsi Baglivi avait déjä fait observer que « les délayants et les

mucilagineux développent Tirritabilité nerveuse et prolongent les

maux des nerfs, » Wbytt attribue la fréquence de l'hypocondrie i
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dans lo bas-peiiplc du nord de TAngleterre, a l'abiis du lait, de

Forge, des pois, du gruau, des choux, des pommes de terre, etc.

M. Barras lui-méme, loc. cit., p. o3Sy pense que « les ramollisse-

ments de la muqueuse digestive sont peut-étre plutöt le résullat des

relachants employés contre la gastrite prétendue , que de la gasirite

clle-méme.. Il croit que Tendosmose de M. Dulrochet pourrail

bienjouer un certain röle dans cette altération. »

Du reste, M. Barras n'est pas plus, comme il le reconnait lui-

méme , Tauteur cxclusif de cette contre-révolution ,
que Broussais

ne Tavait été de la revolution précédente. En effet, d'aprés M. Barras,

Ilippocrate et Galien ont décritles gastralgies; Sydenham, Tissot,

Whytt, Schmidtmann, etc, les ont méme bien observées.

Il ajoute, Traité des gastral., p. 540 : « La plupart do ces

médecins, entré autres Sydenham, Tun des plus grands observa-

teurs du xvii'' siécle , s'accordent ä dire que les pertes immodérées

ou inlompestives du fluide sanguin entrainent la délicatesse , Tato-

nio et la mobilité de cc systéme
;
que des névroses variées en sont

fréquemment la suite ; ils le prouvent en rapportant une multitude

de faits particuliers. Tissot, Viridet, Van-Swiéten, Whytt, etc, en

citent plusieurs de ce genre. »

Le dernier de ces auteurs distinguo méme avec sagacité la gas-

tralgie de la gastrite, et dit, Traité desmalad. nerv.

:

« La délicatesse

extreme des nerfs de Testomac et des intestins ne doit pas élre

confondue avec ce sentiment vif ou cette augmentation de sensi-

bilito qui est une suite de Tétat inflammatoire. En effet
, quand il y

a inflammation , tout ce qui est irritant cause de la douleur a Testo-

mac et aux intestins ; tandis que , dans le cas de névrose , ce sont

les substances insipides , etc. »

M. Barras ajoute, Traité des gastral., p. 457 : « Il importo

d'autant plus de ne pas confondre les gastrites et les gastralgies

,

que ce qui guérit les phlegmasies de Testomac peut exaspérer et

méme créer ses maladies nerveuses, et que les moyens curatifs de

celles-ci sont contraires dans celles-lä. » Il dit aussi, loc. cit.y

p. 540 : « Youlez-vous une diffcrence encorc plus tranchce, vous

la Irouverez dans la produclion des névroses par los évacualions
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sangiiincs. Il mo scmblc du moins quc c'cstlä uno prciivc docisivc

de la non-identlté des inflammations et des maux de ncrfs. En

eflet, les saignécs etles hömorragies copieiises étant les principaux

moyens curatifs des phlcgmasies , gucriraicnt aussi les névroses, si

rélat morbide qiii les constitue ne différait pas essenticllcmenl de

retat inflammatoire. Or, loin de guérir les maladies nerveuses, ces

évacuations les croent trés-souvent et les entretiennent presquc

toiijours. »

D'un autrc coté, refficacité des excitants et des toniques dans

les gastralgies est aujourd'hiii constatée par Texpérience, comme

le prouvent les faits rapportés par Fred. Hoffmann , Schmitd-

mann, Barras, etc, et ceux que nous pourrions fournir en assez

grand nombre. Il en est de méme des préparations d'opium.

M. Barras, loc. cit.,p. jg^y, parle d'un homme de trente-six ans

qui s'exprime ainsi relativement a Theureuse influence de ce médi-

cament

:

« L'opium est enfin venu ä mon secours. L'usage de cette

substance m'a procuré une nouvelle vie. Sans elle je ne pourrais

plus exister. Un quart de grain de ce précieux suc calme mes dou-

leurs, chasse la tristesse et me rend la gaité. » Or, tous les prati-

ciens savent, aujourd'hui surtout, que ces moyens seraient loin de

réussir dans une véritablc gastrite.

Les pretentions de M. Barras, et nous devons le dirc ä sa

louange , ne sont pas plus exclusives relativement å la contre-révo-

lution qu'il a produite lorsqu'il parle du traitement des gastralgies.

Il dit en effet que ce traitement n'est pas nouveau
; que de Haén ,

par exemplc, en employait un semblable au sien pour le fond. 11

ajoute que cela est d'autant plus remarquable qu'on ne pourra pas

accuser cet auteur d'avoir méconnu les phlegmasies, et dit, loc,

cit., p. 548 :

« On sait en effet que de Haén professait déja, du moins en

grande partie, les principes de la médecine physiologique, et qu'il

voyait aussi trés-souvent des phlegmasies lä oii ses confréres n'en

voyaient pas
;
qu'cn succédant ä Stoll dans la cliaire do cliniquo de

la facultö de Yicnnc, il jcgarda comme iuflammatoires toulcs les
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maladies que son prédécesseur regardait comme bilieuses, et qu'il

prodigua la saignée comme Stoll avait prodigué Témétique.»

M. Barras offre encore, ä nolre sens, sur Broussais le grand

avantage d'étre aussi peu exclusif, aussi judicieux dans la concepllon

de sa doctrine, qu'il est modeste dans son exposition. Il dit en

effet , loc. cit., p. 600 :

« L'amour de la vérité m'oblige ä faire une concession aux méde-

cins physiologistes : il est trés-vrai que les douleurs névralgiques

peuvent s'accompagner de phlegmasie Mais tel est le grand

inconvénient, le danger méme des systémes de médecine, on veut

les adapter a tous les faits; tandis qu'ils ne conviennent qu'äqucl-

ques-iins. » Lorsque Schmidtmann ,
qui s'estoccupéavecbeaucoup

de succés des névroses digestives, dit que la gastralgie peut se

compliquer de gastrite , et qu'alors il faut traiter d'abord par les

adoucissants , ensuite par les toniques , M. Barras s'empresse de

reconnaitre la vérité de cette observation, et conclut ainsi
, p, 554 :

« Je n'attaque pas la médecine physiologique, je ne voudrais en

détruire que les abus. »

Cette maniére de voir et d'agir est trés-sage , elle precise avec

une grande vérité le point de vue ou devraient toujours se placer

ceux qui pretendent juger la doctrine du réformateur. M. Barras va

méme jusqu'ä condamner Johnson qui vicnt se poser en adversaire

de Broussais avec des idées aussi absolues que celles du novateur.

Il dit en effet, Suppl. au Traité des gastraL,p. 246 :

« Johnson faisant jouer ä la sensibilité morbide de Testomac le

röle que les médecins physiologistes ont fait jouer ä la gastrite

,

soutient que cette sensibilité est le point de départ de toutes les

affections hypocondriaques, et qu'elle peut les occasionner sans se

montrer elle-méme par le moindre trouble des fonctions digestives.

Cette opinion a le défaut d'étre trop exclusive. »

La confusion des gastro-entérites et des gastro-entéralgies
,

disons méme des névroses proprement dites et des mflammationSy

estdoncTunedes erreurs les plus graves et surloutles plus dange-

reuses de la médecine physiologique, Les faits observés par Willis

,

Cheyne, Whylt, Boertoye, Yirid^t, Lorry, de Haén» Fred,
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HolTmann, Tissol, Raulin, Pomme, Réveillon, Comparelli, Pincl,

Louyer-Villcrmay, Esqnirol , Georget ,
plus récemment et plus spé-

cialement encorc par MM. Åmédéc Dupau , Schmidtmaiin, Johnson

et Barras, le démontrenl jusqu'ä révidcncc, en falsanlconiprendro

tout Tavantage et loule rutililé de la contre-révolulion qui vient do

s'opérer.

Une circonstance de cette réaction doit surtout fixer raltention

des observateurs , c'est sa prcsque siraultanéilé en Italie , en Alle-

magne , en Angleterre , en France
,
par les travaux de Comparetli,

de Schmidtmann, de Johnson et de M. Barras. Ce dernier dit en

parlant des trois médecins étrangers, Suppl. au Traité des gastral.
,

p. o :

« Nous invoquerons leurs témoignages avec d'autant plus de

plaisir que leurs doctrines sont conformes a la nölre , sauf de

légéres dissidences qui ne portent que sur des points accessoires,

et ne viennent peut-étre que de la différence de climat, de moeurs,

de constilutions individuelles, etc. Ges autorités doivcnt , ce nous

semble, exciler Tintéret des lecleurs. Nous espérons du moins que

les plus difficiles a convaincre, s'il y en a encore, ne pourront

s'empécher de nous accorder quelque confiance quand ils verront

que nos principes, qui ne sont que le resultat de Texpérience de

tous les siécles , se trouvent confirmés par Tobservation de trois

celebres praticiens mödernes, et en harmonie avec les idées repan-

dues en Italie , en Allemagne et en Angleterre , sur les maladies

qui font le sujet de notre étude.

« On doit etre frappé, en effet, de voir que quatre médecins,

qui ont étudié les gastro-entéralgies d'une maniére spéciale et dans

des pays différents , en aient congu ä peu de chose prés la méme
opinion. Cette conformité de vues et de sentiments est d'autant

plus digne d'étre remarquée que trois de ces médecins ont souffert

eux-mémes les maux qu'ils ont décrils , et que le quatriéme était

dans les circonstances les plus favorables pour les bien observer.

»

Nous savons que M. Barras avait éprouvé une gastralgie trés-grave;

Schidtmann était sujet ä la colique nerveuse, et Johnson ä la

susceptibilité gastrique d.Q la méme nature.
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Tels sont les principaux désavantages que nous parait offrir la

médecine physiologique en Tétudiant au double point de vue de la

Ihéorie et de la pratique ; il nous reste maintenant
,
pour compléter

nos considérations sur cette méme doctrine , ä préciser ce qui en

restera de vraimenlutile pour la science et pour Tärt; enfin, ä pre-

senter le resumé du jugement que nous avons cru dcvoir porter

sur la revolution médicale qui vient de s'effectuer sous le lilre

å'établissement de la doctrine physiologique.



III

LTILITÉ POSITIVE DE LA REVOLUTION MÉDIC4LE.

11 exisle, comme noiis Tavons déja dit, plus de rapports qu'on

ne le pense généralement onlre los revolutions des sciences et les

revolutions politiques. Le progrés des idées les préparc, la néces-

sité les déterminc , Tenthousiasme les accomplit , Texpérience les

juge , le calme et la raison épurent los resultats qu'elles ont effectués.

Lorsque ces revolutions n'ont pour principe que le vertige cl

Terreur, pour moyen d'exécution que la turbulence des passions

,

Teffroi les accompagne, le désastre les suit; elles passent , a la

maniére d'un sinistre, sur une époque tout entiére !...

Lorsqu'elles sont fondées sur la raison et la vérité , le temps les

améne irrésistiblement ; la force morale des choses les accomplit

sans violence et sans commotion ; Texpérience consacre lous leurs

principes a la satisfaction , a Tavantage de la generation présente et

des generations a venir.

Enfin , lorsque leur premiére impulsion reconnait pour mobile

un mélange d'erreurs et de vérités, souvent une circonstance im-

prévue les déterminc , une luttc , un combat les accompagnent , un
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succés de voguc les décide, une grande irrésolution les suit!...

Mais bientot la reflexion vient prendre la place de renlhousiasme

qui s'évanouit; laraison, lavérité, qiii sont inaltérables dans leiir

force et dans leur piiissance , parce que leur puissance et leur

force reposent dans leur essence propre , et non dans Texaltalion

de leurs moyens, reprennent lout Tempire; Ferreur se dissipe, et

les germes fructueux de la revolution qui vient de s'effectuer, du

systéme qui va s'établir sont désormais fécondés et développés

pour le perfectionnement de Tintelligence et le bien-étre de Thu-

manité!...

La premiére de ces revolutions appartient aux pays barbares , la

seconde se voit chez les nations calmes et sages qui s'inspirent au

foyer toujours pur de la raison supréme , la troisiéme se manifeste

chez les peuples dont la civilisation est trés-avancée.

Håtons-nous de le dire , c'est ä ce dernier mode qu'appartient la

revolution médicale dont Broussais fut le principal acteur. Enfant

hybride, et cependant bien remarquable, de Terreur et de lavérité,

sa doctrine a remué profondément tout le domaine de la science,

comme Ta bien reconnu M. Droz lorsqu'il dit , Eloge funébre :

« Je laisse aux pairs de M. Broussais le soin d'apprécier et de

faire valoir ses travaux qui donnérent aux idées un si prodigieux

mouvement. Or, si l'on veut savoir quel prix attachaient ä ces tra-

vaux les pairs du réformateur, écoutons les accents de leur dernier

adieu sur la tombe méme de cet homme celebre

:

« Dans les armées , dit M. le baron Larrey , au milieu du fracas

de la guerre , dans les höpitaux , en France et dans les pays étran-

gers, il a partout observé avec le discernement du génie

Parvenu a Tapogée de sa gloire , ce professeur remarquable déve-

loppa ses principes avec Téloquence de la conviction. »

« Repose en paix, cher coUégue, ajoute M. Orfda, tu as le rare

bonheur de quitter cette terre certain d'avoir imprimé a la science

un immense mouvement dont la postérité te tiendra compte. Ådmi-

rateurs sincéres de la réforme médicale que tu as provoquée sur

länt de points , et au succés de laquelle tu as si puissamment

conlribué , nous méditerons religieusement les (jeuvres que tu nou.s
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légues; nons noiis efToreerons de les frconder, et, n'en doiilc

pas , nous transmettrons ä nos neveux les bclles maximes d'iin

dépot précieiix qui a rendu ton nom inimorlel , et qui excitera ä

jamais les sentiments de la plus vive reconnaissance. »

« Oui, messieiirs, disait égalementM. Bouillaud dans la memc
occasion , un astre des plus lumineux vient de s'éteindre dans le

monde médical!... Broussais est du petit nombre de ces hommes

qu'on honore bien plus en disant ce qu'ih ont fait qu'en disant ce

qiCih ont été.»

M. Gasc , remontant aux plus belles années du réformateur,

s'exprimait ainsi : « Qui ne se rappelie cette époque d'enthou-

siasme? Broussais était alors dans la force de Tage, et poursuivait

son oeuvre avec Finspiration d'un réformateur et la logique d'un

talent supérieur. Il bouleversa le sol médical, et se trouva tout ä

coup ä la tete d'une immense revolution Personne n'avait un

coup d'(]eil plus juste , un diagnostic plus rapide et plus sur, et ne

tracait d'une maniére plus lucide Thistoire d'une maladie. Cest

ainsi que le grand praticien ne le cédait en rien au grand écri-

vain. »

D'aprés ces éclatants et graves témoignages , la question d'ave-

nir, envisagée d'une maniére absolue, se trouve donc jugée relati-

vement ä la revolution médicale qui vient de s'effectuer, ä la

doclrine physiologique dont Tétablissement présente le plus impor-

tant resultat de cette revolution.

Oui sans doute il restera de cette méme revolution et de cette

doctrine quelque chose de vraiment utile pour la science et pour

Tärt ; mais il s'agit actuellement de préciser quelle sera la nature et

rétendue de cet impérissable héritage légué par le réformateur et

par notre siécle ä la reconnaissance de la postérité.

Pour évitertoute confusion dansTexposé de ce troisiéme chapitre,

nous le diviserons en deux paragraphes principaux :

1° Fixation des resultats utiles de la revolution médicale

;

2° Resumé dujugement porté sur cette revolution.
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§ I. FIXATION DES RESULTATS DE LA REVOLUTION MÉDICALE.

Il ne s'agitplnsactuellementd'établir les avantages presents de la

médecinc physiologique et de la revolution qiii Ta fait naitre et

grandir ; il faut trailer leur question d'avenir, et prévoir non-scule-

ment si des vérités en découleront ultérieiirement pour fensei-

gnement et la pratique ; mais préciser le nombre et la porlée de

ces vérités.

Ce n'est point par de vaines conjectures que nous désirons

arriver a la soliition de cet important probléme ; ainsi condiiite

,

cetle entreprise nous paraitrait vaine et sans resultats fructueux.

Cest encore par Texpérience et Tobservation que nous voulons

procéder, en nous élevant, de la vérité des faits accomplis, ä la

connaissance positive de ceux qui ne peuvent manquer de se

réaliser un jour.

Avant rétablissement de la doctrine physiologique, « trois sectes

principales, a dit M. John Cross, dans son livré intitulé : Paris et

Montpellier, traduit de Tanglais par Elie Revel, p. 51, s'étaient

élevées sur les débris de toutes les autres : les mécaniciens , les

empiriques et les Galénistes oocupaient exclusivement le domaine

de la médecine. Cest a notre Brown qu'appartient lagloire de les

avoir toutes anéanties !...

« Il faut pourtant Tavouer, le Brownisme ne put jouir paisible-

ment de sa nouvelle conquéte
;
quelques partisans des anciennes

idées formérent une opposition active ; leur parti se grossit des

mécontents , et la victoire fut compléte au moment ou Pinel arbora

Tétendard de la révolte Enfant de Tempirisme rationnel et de

Tanalyse Baconienne , la nosographie philosophique fut longtemps

regardée en France comme Touvrage le plus parfait qui eut encore

paru sur la pathologie. »

M. Bouillaud signale égalementune sorte de fdiation progressive

dans la succession des novateurs, et dit, Eloge funébre : « Les illus-

tres réformateurs, les vrais législateurs des sciences förment une serie

continue , une succession logique et nécessaire ; de sorte que le
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dorniern'estrécllcmGnt quc le continuateur de celui qni Ta iramé-

diatcment prccédé , et ainsi des autrcs ; ils se supposent les uns

les aulres. »

Nous relrouvons la méme pensée dans VEloge historique, par

M, Bérard : « Parcourir la route qui a été frayée par des devan-

ciers , mais aller plus loin qu'eux apres avoir suivi leurs traces

,

voilä les titres de gloire de presque tous les hommes qui se sont

distingués dans les sciences. Les doctrines enfantentles doctrines,

les hommes de gcnie se transmettent leur héritage, et, comme on

Ta dit avec raison, ils se supposent les uns les autres

« Deux circonstances importantes : Tapparition des Elementa

medicinob de Brown et de la Nosographie philosophique avaient

l)réparé la venue de la doctrine physiologique. »

Ajoutons que la doctrine physiologique, ä son tour, a sensible-

ment développé Timpulsion de Tanatomie pathologique, et fait

naitre en France le Traité des gastralgies
^
par M. Barras; en

Angleterre, celui de James Johnson sur le méme sujet.

« Broussais, ditencoreM. Bouillaud, fut donc Théritier naturel,

legitime
, j'ai presque dit prédestiné de Bichat et de Pinel lui-

méme : tous deux avaient préparé la revolution dont il fut le pro-

moteur. »

Ainsi , méme ä ce titre , lo réformateur serait assuré de laisser

dans la science et dans Tärt quelque chose de réellement utile.

Nous voulons parler de la destruction du Brownisme et de ses

conséquences pratiques , du développementde Tanatomie médicale

et morbide; enfm, d'une maniére indirecte, de la connaissance

beaucoup plus positive et plus pratique des affections nerveuses

,

des gastro-entéralgies plus spécialement encore, si bien observées

el décrites avec tant de soin par les auteursde la contre-révolution.

L'influence de Broussais ne fut pas aussi favorable ä la physio-

logie, ä la philosophie , a la phrénologie.

Bichat, Chaussier, Richerand, Adelon , Magendie , etc, avaient

niis la premiére en honneur ; c'était en quelque sorte la science a

la mode, et partout, en France, on la professait avec succés et

distinction. Aujourd'hui, cette science a presque disparu du
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programme de renseignement. Faussée dans ses applications a la

pathologie par le systéme exclusif du réformateur, elle ressent

encore actuellement les fåclieuses conséquences du naufrage mo-

mentané de la doclrine qui lui avait emprunté son nom.

En voyant cette méme doctrine réduite ä des condilions si minimes

par la pretention du réformateur ä l'unité médicale, la masse des

hommes inattentifs, superficiels et prévenus dit et répéta partout

cette funeste absurdité :

« Voila donc en réalité la doctrine que peut enfanter la physio-

logie , voila donc la véritable médecine physiologique 1 » Et la

physiologie fut frappée de ridicule, de nullité, de réprobation I...

Mais le temps de la reparation aura son tour, la physiologie

reprendra dans Tenseignement le rang distingué qu'elle n'aurait

pas du perdre, et les bons esprits s'empresseront de reconnaitre

qu'une science ne doit pas répondre des abus que Ton fait de ses

principes.

La philosophie aurait également plus d'une réclarnation ä faire

sous le point de vue des dommages que lui causa le novateur. Il

compromit sérieusement le sensualisme en voulant le faire préva-

loir; il prostitua de nouveau le beau titre de philosophie, en voulant

matérialiser la science qu'il sert ä designer.

Enfin , comme Ta dit M. Bérard, en parlant de la phrénologie :

« Dans le cours de sa vive polémique , Broussais avait rencontré les

organologistes sur son passage, et il leur avait lancé quelques-uns

de ces traits dont se relevaient si diCQcilement ceux qu'ils avaient

atteints. Il essaya plus tärd de faire revivre Fhypothése de Gäll

,

mais il Tavait tuée ; il n'a plus galvanisé qu'un cadavre I »

Toutefois , dans cette appréciation rigoureuse n'oublions pas que

chez Broussais il existait deux hommes bien différents :
1° Tobser-

vateur de génic, 2" le systématique exclusif; et que dés-lors, s'il

fut peu favorable aux progrés des sciences accessoires ä la méde-

cine, il ne devait pas en étre ainsi pour la médecine proprement

dite , et surtout pour la pathologie pratique.

Le plus grand nombre des réformateurs furent des hommes de

cabinet, des génies plus ou moins brillanls que leur propre
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organisation éloignail des sages lenteurs de rexpériencc, ponr les

entrainer dans les regions élevées de la généralisalion sysléma-

tique; des hemmes, par conséquent, qiii n'imporlerenl le plus

souvent dans la science qiie les produits de leur imaginalion.

Le novateiir frangais ne doit pas étre placé dans cette catégorie.

En cffet, comme Fa trés-bien fait observerM. Bérard, loc. cit. :

« Celte vie laLorieuse , ces études cliniqiies consciencieuses et

opiniåtres , éclairées journellement par la dissection des cadavres

,

établissent une différence immense entré Broussais et la plupart

des réformateurs qui Font précédé. Son esprit était déjä muri par

Fobservation lorsqu'il vint jeter un audacieux défi ä ceux qui avaient

été ses maltres ; et quand il terrassa ses adversaires, ce fut autanl

par la solidité de son savoir que par la puissance de sa logi-

que. »

En effet, Broussais avait composé, </arw/e calme de la raison^

sous la dictée de I'expérience la plus éclairée, son savant Tratte

des phlegmasies chro7iiqiies^ avant d'écrire, ab irato, son Premier

Examen des doctrines.

Aussi , lorsque M. Bérard a pu dire , en parlant du réformateur

écossais, loc. cit.:« Brown, créateur d'une doctrine dont Fima-

gination a fait tous les frais , a cependant légué ii Broussais la

proposition qui fait la pierre angulaire de son édifice médical

,

savoir : « La vie ne s^entretient que par Nncitation , elle nest

que le resultat de )l\action des irritants sur Vincitahilité des

organes,» il nous est ä plus forte raison permis d'ajouter ä

Foccasion du novateur fran^ais : Broussais , dont la doctrine est

établie sur les faits les mieux observés , sur les principes physiolo-

giques les plus incontestables , a laquelle on peut seulement repro-

cher trop de généralisation dans ces faits , trop d'exclusion dans

Fapplication de ces principes, offrira nécessairement des erreurs qu'il

faudra bannir de la science ; mais il presentera nécessairement

aussi des vérités fondamentales autour desquelles iront désor-

mais se ranger les vérités nouvelles que le temps et Fexpérience

viendront également consacrer pour le perfectionnement ultérieur

de la médecine physiologique.

27
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Il serait donc important de signaler ici non-seulement les acqui-

sitions actuelles de cette doctrine , mais encore celles qu'elle devra

faire un jour pour meriter le beau titre dont la décora son auteur.

Les détracteurs de Broussais , et particuliérement les médecins

étrangers , n'ont voulu voir dans sa doctrine que le systéme étroit

par lequelil s'efforgait de laramenerä Tutopie de Vunité médicale.

Cest ainsi que Schmidtmann dit, a Toccasion d'une épidémie

qui avait régné ä Oldendorf au printemps de 1824 : « Quoique je

connusse la nouvelle doctrine de Broussais, je n'en donnais pas

moins courageusement Témétique , persuadé qu'en prenant toutes

les maladies pour des inflammations , et en plag^ant leur siége dans

Testomac et ies intestins gréles , cet auteur révait et avait des hallu-

cinations comme Brown et les autres fondateurs de systémes.

»

Ne rien voir de plus dans la doctrine du réformateur que la

théorie de Tirritation et de la gastro-entérite , est assurément la

juger sans la comprendre.

La vérité commande , pour Tapprécier ä sa juste valeur, de se

placer entré cet extreme et la pretention exagérée de son auteur

,

de ses sectateurs enthousiastes qui signalent cette doctrine ä Tadmi-

ration de la postérité comme le prototype de la perfection

médicale.

Nous devons d'abord tenir compte au novateur du courage qu'il

a montré dans la conception de cette immense entreprise , et de la

puissante énergie qu'il a déployée dans son exécution.

ii II faut, dit M.Monfalcon, Dictionn. des scienc. méd., t. SGy

p. 450 , reconnaitre autantde courage que de génie dans Tauteur

de la nouvelle doctrine : la seule idée de la revolution qu'il espére

opérer est effrayante, car si les médecins ont généralement moins de

préjugés que les autres hommes, en revanche, ils tiennetit beau-

coup plus ä ceux qu'ils ont. »

Un second fait également bien établi , c'est la profonde sensation

produite par la doctrine du réformateur, et Tinfluence qu'elle a

constamment exercée jusqu'ici , depuis son établissement, sur Ten-

seignement et la pratique de la médecine.

« Comme la politique, dit encore M, Monfalcon, loc. cit.,\d.
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médecine a ses idées liberales; en vain la prévenlion, Tenvie,

rignorance se liguent pour les étouffer ; elles lönt chaquc jour des

conquetes nouvelles, ellos s'insinuent dans Tesprit nieme de Icurs

ennemis, malgré eux; et tous les obslacles qu'on leur opposc ne

font qu'avancer et rendre plus certain le moment de leur triomphe.»

M. John Cross, loc. cit., p. 7-/, s'exprime ainsi sur la maniörc

dont la médecine physiologique pénétre dans la conviction méme

de ses détracteurs : « En attendant que paraisse un jugement officiel

et défmitif
, plusieurs professeurs rendent un hommage secret aux

idées fondamentales de la nouvelle doctrine. L'un nie les crises et

les métastases ; Tautre reconnait les irritations abdominales pour

la cause des fiévres. Quoique cela soit dit dans le courant d'une

legon, Tauditoire n'a pas le temps de signaler le tribut qu'on paie ä

laréforme, parce que le nom de Broussais n'estjamais prononcé,

et qu'avantde glisser Tinsinuation, on commence par protester de

son attachement ä la médecine hippocratique.

« Les éléves n'imitent pas leurs professeurs dans Tobservation

des bienséances; ils sont franchement Broussistes et ne perdent

jamais Toccasion de le prouver. Je me souviens qu'ä Touverture

des cours de cette année , le professeur qui pronongait le discours

d'usage dit quelques möts contre les pretentions des novateurs

mödernes. Comme il désignait assez clairement la doctrine de

Broussais, il s'éleva dans ramphithéåtre des trépignements et des

murmures d'improbation qui couvrirent la voix de Torateur et

Tobligérent de s'interrompre. »

M. Cross parle ici de la faculté de Paris, et son livré s'impri-

mait en 1820. Cetauteur nous donne, d'un autre cöté, la raison

de Tenthousiasme des éléves et de la réserve des professeurs lors-

qu'il ajoute, p. H5 :

« Du haut de sa chaire , Broussais condamne également au feu

les bouquins parcheminés des anciens et les magnifiques editions

des livrés mödernes; et/?. i5i : Celui-ci oublie peut-étre trop

souvent , dans ses déclamations de tribun , ce qu^on doit aux che-

veux blancs du respectable auteur du Traité de raliénalion

mentale. »
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Nous Tavons déja dit, le réformateur accordait, en effet, beau-

coiip trop de prix a ces succés d'uiie vogue éphémére , en méprisant

les moyens si naturels et si convenants de s'attacher les liommes de

sens et de savoir, de meriter et de gagner en méme temps leurs

suffrages.

Il fallait toute la solidité de sa doctrine pour la faire survivre

aux legitimes réactions, aux préventions inévitables de tant d'amours-

propres blessés , disons-le méme , de tant d'humiliations person-

nelles.

L'invasion de cette doctrine dans le domaine de la science et de

Tärt, malgré tous ces obstacles réunis, est donc la meilleure

preuve de la vérité de ses principes , et de Tinutilité des formes

excentriques et souvent condamnables dont son auteur a dés-lors

pris sur lui toute la responsabilité.

M. John Cross dit encore ä cette occasion, loc. dt., p. 10 :

« Je voudrais que Broussais recherchåt moins les suffrages des

jeunes gens. Peut-étre sont-ils plus persuadés par le style impé-

tueux de ses écrits , le ton fougueux et déclamatoire de ses legons

publiques ,
que par la solidité de ses raisonnements. Si quelque

cliose devait flatter le réformateur, si quelque circonstance devait

prouver le mérite de ses doctrines , ce serait la conduite de tous

les hommes a qui le droit de juger est garanti par Tage et par le

latent. Parmi les praticiens de la capitale, parmi tous les profes-

scurs de Fécole , aucun n'apris la plume pour réfuter les idées de

Broussais. Apres la vogue qu'elles ont depuis quelques années, ce

silence ne peut étre du mépris. »

Voila pour le passé
,
pour le present de la médecine physiolo-

gique ; abordons franchement sa question d'avenir.

M, Monfalcon s'exprime ainsi ä cette occasion, loc. cit.,p. 150 :

« Lorsque la nouvelle doctrine aura été exposée avec tous ses

développemenls, nul doute qu'elle ne triomphe de toutes les objec-

tions des critiques; elle a été jusqu'ä present trop peu examinée et

discutée pour qu'on puisse prononcer sur elle définitivement; mais

déja combien elle parait exacte, lumineuse ! combien il est facile

de prédire sa victoire ! »
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Si M. Monfalcon veut parlcr ici de la doclrinc physiologiquc

rectifiée, perfectionnée par les resultats de Texpérience , nous

adoplerons toutes les conséqucnces de sa prédiction ; mais s'il

considére celte doctrine telle qu'elle est sorti e des mains du réfor-

maleur, en la poussaiit ä toutes les conséquences du systcme exclusil"

sur lequel Broussais cherchait k la fonder, les faits et Tobservation

ne nous permettent plus de partager cette croyance , el de prédire

a la médecine physiologique un aussi brillant avenir.

Nous allons démontrer ces deux propositions en exposant, sou-

lignés et par ordre , les principes de cette doctrine qui resteront

dans la science et dans Tärt; en indiquant ceux qu'il faut modifier

et ceux qu'il faut proscrire pour la faire arriver ä la perfection

qu'elle est susceptible d'acquérir.

« L'idée de rapporter tous les phénoménes des étres vivants aux

lois qui régissent la matiére inorganique, ditM. Bérard, loc. cit.,

a été considérée comme le pas le plus hardi qu'on ait pu faire

en philosophie. Je le veux, mais ce pas a trop souvent été fait

dans les ténébres , et Broussais ne parait pas avoir été tenté de s'y

aventurer. L'éléve, Tadmirateur et Tami de Bichat ne pouvait

manquer de proclamer le vitalisme. »

Ainsi, la doctrine du réformateur est entiérement fondée sur le

vitalisme physiologique, et la premiére loi qu'il établit peut se

poser ainsi formulée :

\° Le corps vivant se trouvesons I'empire de conditionspropres,

et regi par des lois étrangéres aux lois , aux conditions de la

matiére inerte.

Broussais distingue la force vitale, qu'il regarde comme une

cause premiére, des propriétés vitales. Pour lui , ce qu'il nomme

la chimie vivante est Tinstrument de la force vitale ; et les pro-

priétés vitales se réduisent a la contractilité. Nous avons démontré

qu'il existait ici confusion, défaut de forme, et que, sans changer

le fond , on devrait ainsi formuler cette seconde loi de la doctrine

physiologique :

2° Les conditions vitales apparentes par les effets dont elles

sont leprincipey et les agens extérieiirs, 1'occasion, penvent se
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réduirc ä deu.r esscntielles : ^" facultc de sentir, 2" faculté de

se contractei\ sensibililé, contractilité. On petit méme rendre

cette faculté complexe par le terme d'excitabilité , sans toule-

fois identifler absohwient les deux elements qui la constituent.

Arrivée ä la détermination de la vie et des moyens susceplibles

de Tentretenir, la doctrine physiologique doit formuler ainsi celle

troisiéme loi qu'elle empmnte au systéme de Brown.

3" La vie est un fait complexe qui paratt s'entretenir par

1'exercice de Vexcitahilité ; elle se soutient en effet par Vaction

des stimulants extérieurs , et tout ce qui augmente les phéno-

nomenesvitaux est stimulant.

Dans la nécessité de préciser le passage de la santé a la maladie,

et de caractériser en méme temps ces deux états opposés, la

doctrine physiologique établit cette quatriéme loi :

4° Linjluence des agens extérieurs et la réaction vitale qui la

suit peuvent étre normales , d'ou résulte la santé ; elles peuvent

étre anormales, d'oi\ résulte la maladie.

Il s'agit actuellement de savoir si la maladie est un étre distinct

résumant Tensemble des symptömes de Tétat morbide, ou se

trouvant représenté par un principe virulent, venimeux, vénéneux,

toxique, etc. ; ou si cette maladie n'est que la simple altération

des conditions vitales qui doit toujours étre comprise comme inhé-

rente ä Torgane affecté dont il ne faut, par conséquent, jamais

risoler.

En proscrivant Tontologie médicale, Broussais a bien mérité de

la science. En refusant méme de reconnaitre ä ce titre les virus

,

lesvenins, les poisons, etc, il eut encore été dans le vrai. Mals,

en soutenant que les maladies produites par ces agens étaient

identiques aux mémes altérations déterminées par tout autre modi-

ficateur, et ne prenaient aucun caractére special de la nature de

leur cause , il est tombé dans une exclusion erronée ; et Texpé-

rience a déja fait justice du principe qu'il prétendait établir sur ce

fondement ruineux. Il était plus judicieux, comme Tobserve

M. John Cross lorsqu'il disait, loc. cit., p. 5A :

« Il ne sulfit pas de découvrir l'organc målade , il faut encore
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dotcrminer pourquoi il Test, comment il Tesl , et de quellc maniére

il est possible de faire qu'il ne le soit plus ; car c'cst en cela quc

consiste la connaissance de ce qu'on doit entendre par la naluro

d'une maladic. »

Toutefois , la science et Tärt conserveront , sous le rapport de

cette imporlante question , les lois suivanles ainsi formulées :

5° // ne peut exister aucune entité morbide étrangcre å

réconomie vivante , et complétement uolée des organes

;

6° L'état pathologique doit étre avant tout placé, recherché

dans Vaffection des tissns vivants ;

7° Toute maladie locale n'est que le resultat de Valtératioii

des conditions naturelles de Vorgane a/fecté.

Il s'agit dés-lors de préciser quelles sont les altérations générales

de ces conditions de la vitalité. Le réformateur avait bien compris

d'abord la nécessité de n'en exclure aucune puisqu'il a dit : « La

doctrine pliysiologique repose nécessairement sur toutes les modi-

ficatlons que peut éprouver la vie. »

Mais , dans son extreme désir de simplifier , il arrive par degres

ä ne Yoir bientot plus qu'un seul mode principal , dans ces altéra-

tions , Taugmentation , et par vouloir ainsi ramener presque toutes

les maladies a rinflammation proprement dite. On sent aussitöt

qu'un tel principe ne doit pas rester dans la science , et que les

fails les plus positifs en repoussent au contraire Tadmission. Toute-

fois , cette base de la doctrine physiologique n'est point fausse

,

comme Tönt annoncé quelques esprits superficiels, elle est au con-

traire essentiellementvraie , mais en mémetemps bien incompletc.

Ainsi, la loi , formulée d'aprés Tidée la plus généraledu réformateur

devra presenter encore un axiome impérissable en Texprimant

ainsi

:

8** Valtération des conditions vitales , envisagée dans tous

ses modes, présente 1'origine et lepremier element des maladies

qui peuvent se développer dans l'organisme , en y comprenant

pour quelques-unes la présence d'un agent morbide particulier.

Mais si Ton cherche ä préciser ces modes , la doctrine physiolo-

gique indiquant seulement Taugmentation comme trés-fréquente

,



424 UTILITÉ POSITIVE

et la diminutioii comme tres-rare , n'offre point de loi qiii puisse

rester dans la science.

II faudra pour établir cette loi d'une maniére invariable
,

admettre les cinq modes principaux d'altération des conditions

vitales: \° augmentation ; %° diminution', 'i" perversion; 4° ms-

pension; 5° extinction partielle. On trouvera dés-lors avec facililé

la théorie du plus grand nombre des maladies ; tandis que Brous-

sais , dans son systéme exclusif, incomplet, insuffisant, une fois

sorti des plilegmasies
,
qu'il a décriles en maitre , marche d'erreurs

en erreurs enrattachant toutesles autres altérations morbides ä des

types auxquels il est impossible de les rapporter.

D'aprés le réformateur , « une maladie est toujours locale avant

de se généraliser ; il n'est aucun agent qui puisse déterminer direc-

tement une altération pathologique dans tous les systémes ä la fois,

et les symptömes plus ou moins généraux que Ton a pris pour les

caractéres de ces affections morbides , ne sont autre cliose que les

elTets sympathiques d'une lésion primitivement locale. » Il pose,

k cette occasion , des principes vrais relativement aux sympathies

morbifiques , mais il fait encore un grand abus de leur application.

Nous formulerons ainsi les lois de la doctrine physiologique sur cel

objet important.

9° Chacun des organes de Véconomie oivante offre son exci-

tabilUé spéciale, et des rapports particuliers avec tel ou tel

autre organe , indépendamment de ceux qui le rattachent å

tout l^organisme. Ces rapports généraux et particuliers sont

établis surtout par le moyen des nerfs; c' est ce qui constitue le

lien sympathique au moyen duquel une maladie d'ahord locale

peut se généraliser d'une maniére plus ou moins compléte ;

10° Certains organes qui, dans l'état normal, ne semhlent pas

accuser une grande excitabilité ,
peuvent , dans l'état morbide ,

en acquérir une telle quHls deviennent des foyers d'impression

et de réaction , de véritables sens pathologiques. »

\\° Virritation d'abord développée dans unseul organe peut

se repeter dans un ou plusieurs autres, C est ainsi que se mani-

(oUcnt les sympathies morbides.
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Partaiit de ces principes qui sont vrais el qiii reslerunl u jamais

dans la science , le réformateiir veut expliquer toutes les diathéses

des auteurs par cette repetition sympathique de Tirritation. On

pourrait tout au plus admettrc cette explication physiologique pour

la généralisation de certaines phlegmasies , de quelques affeclions

nerveuses , etc. ; mais Texpérience ne permet pas de Tadopter

pour les scrofules, les dartres, le cancer, la sypliilis, la résorption

purulente , Tanémie , etc, etc. Sous ce rapport, la doctrine do

Broussais n'offre aucune loi que nous puissions établir sur les faits.

Nous dirons la méme cliose relativement aux constitutions médi-

cales, aux crises , ä la nature médicatrice , a la marclie , ä la durée

des maladies , etc. ; ce sont autant de questions de palhologie

générale mal comprises par le novateur , et qu'il est important

d'harmoniser avec la doctrine physiologique pour combler ces

lacunes graves qui la rendentsi positiveraent incompléte.

Arrivé au grand fait de rinflammation , Broussais en precise la

nature et le siége avec le talent d'un grand observateur. Ce qu'il

apprécie plus spécialement encore avec toute la portée du vrai

génie , c'est le passage de Tétat aigu ä Télat chronique , et la

nécessité de traiter aussi
,
par les antiphlogistiques , ce dernier

mode inflammatoire nonobstant les apparences illusoires qui Tönt

souvenl fait prendre pour toute autre maladie. Nous pouvons

encore sous ce rapport formuler deux lois invariables qui appar-

tiennent a la médecine physiologique :

12!° Uinflammation devient chronique en se prolongeant par

radion continuée d'un stimulant

;

13° Tant que la phlcgmasie persiste dans un tissu, méme å

1'état chronique et latent, il faut persister dans Pemploi du

traitement approprié å cet état, en le subordonnant toutefois

aux dispositions locales et générales , en évitant les stimulants

intempestifs susceptibles d'entretenir cette phlegmasie que nom
supposons ici la maladie principale.

Le réformateur abuse ensuite bien étrangement des applications

qu'il fait de Tirritation et de rinflammation ä la théorie du plus grand

nombre des altéralions morbides , el surlout de la gastro-entérilo
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ä laquelle il donno uno importance exagérée. En voulant détruire

Tentité fiévre, il cherche ä rattacher toutes celles que Ton nomme
essentielles ä rinflammation du tube digestif. M. Bérard nous

semble un peu dépasser la réalité de Thistoire lorsqu'il dit ä

cette occasion , loc. cit. : « Proclamons-le : sur deux points impor-

tants de cette grande question Broussais a eu la gloire de faire

accepter ses idées a ses contemporains : la réduction de ces fiévres

ä une seule , dont Tintensité varie , et la coexistence de cette fiévre

avec rinflammation de certaines parties du tube digestif. »

Si M. Bérard ne voulait parler ici que des fiévres adynamiquc

et entéro-mésentérique , nous lui accorderions que les contempo-

rains du réformateur ont en effet adopté ses idées sur ces deux

fiévres , bien que cette adoption fut encore loin d'étre unanime

,

comme le prouvent un assez grand nombre de réclamations ; mais

alors il ne s'agit que d'un trés-petit point de la question , et ce

succés, comparé aux pretentions dunovateurne méritait pas d'étre

proclamé.

Si au contraire M. Bérard comprend , comme Broussais, dans

cette maniére de voir toutes les fiévres essentielles , nous trouvons

ici une erreur grave, car nous nepensonsnuUementque les méde-

cins observateurs aient admis la fiévre typhoide comme le resultat

d'une simple gastro-entérite ; et la fiévre intermittente pure , comme

un phénoméne sympathique de cette inflammation.

Sous ce rapport , la doctrine physiologique peut encore établir

une loi , mais pour devenir inattaquable , elle doit étre ainsi

formulée :

14" Les fiévres inflammatoire , hilieuse , muqueuse , putride

,

maligne, des auteurs, ne sont point des maladies essentielles

,

mais le symptöme d^une inflammation affectant le plus ordinai-

rement 1'appareil digestif, ou d'un empoisonnement miasmati-

que.

Quant ä la théorie des fiévres typhoide , intermittentes , perni-

cieuses, etc. , elle n'est bien représentée par aucun des principes

du réformateur , et M. Bérard lui-mémc semble revenir ä cel avis

lorsqu'il ajoute

:
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« Mais Ic débat a été transporté dans ces derniöres annécs sur

un Icrrain ou la mcdecine physiologique combat pcut-étre avcc

moins d'avantages. Si, en effet, la phlogose parlielle du tube

digestif ne suffisait pas , méme en invoquant les sympalhics , pour

rendro comple des symptömes formidables des fiévres graves ; si

cette phlogose avait un caraclére special , et un siége déterminé

dans rintestin ; si elle était la conséquence d'une altéralion du

sang
,
qui aurait en méme lemps allumé la fiévre , il faut avouer

que celle-ci ne pourrait étre complétement assimilée ä la fiévrc

symptomatique de la pneumonie ou de la péritonite. »

11 existe par conséquent encore ici une lacune ä remplir , dans

la médecine physiologique, relativement :
1" aux fiévres inter-

miltenles pures , que Texpérience placera peut-étre définitivement

un jour dans la classe des affections nerveuses; avec imminence

de congestion, pendant Taccés , lorsqu'elles prennent le earactére

pernicieux; Si" au typhus, aux fiévres typhoides ,
jaune, au cho-

léra épidémique , å la peste , etc. , que Tobservation pourra bien

ranger a Tavenir dans la catégorie des empoisonnements miasma-

tiques en considérant cette altération générale des humeurs comme

la maladie principale, et Tinflammation gastro-intestinale ,
quand

elle se manifeste, seulement comme Taffection secondaire.

Cest surtout en étudiant les phlegmasies du tube digestif que

Broussais a découvert Tune des plus importantes vérités de sa

doctrine : la coincidence fréquente d'une grande faiblesse apparente

avec une inflammation grave de cet appareil ; disons plus , le

rapport de cause ä cet effet , de la seconde avec la premiére ; et

,

par une conséquence pratique du plus haut intérét pour la vie des

målades , le pernicieux inconvénient de suivre ici les principes de

Brown, ceux de Pinel lui-méme, en administrant les toniques et

les excitants pour combattre cette faiblesse illusoire , cette fausse

adynamie. La médecine physiologique peut encore formuler ici

une loi de la plus grande importance et qui restera nécessairement

dans la science et dans fart.

15" La faiblesse apparente ou symptomatique est bcaucoup

plus commune dans Vetat morbide que la faiblesse idiopathique
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ou reelle. Cette fausse adijnamie résulte ordtnairement de

1'exaltation et de la concentration de la vitalité sur un point

important de Vorganiwie , et le plus souvent sur les poumons

ou sur la muqueuse gastro-intestinale . On doit exclusivement

attaquer ici I'inflammation, cause de la faiblesse,par les anti-

phlogistiques appropriés. Toute médicatiou excitante et tonique

dirigée contre cette adijnamie symptomatique ojfrirait les plus

funestes resultats.

Le réformateur ayant également reconnu que le groiipe de

symptomes désigné par quelques auteurs comme une entité , sous

le litre å'ataxie, dépendait d'une irritation directe ou sympathique

de Tencéphale avec irritation sympathique ou directe de la muqueuse

digestive , signala de méme Tinconvénient sérieux de combattre

cette ataxie symptomatique par les antispasmodiques prétendus, et

qui sont tous des irritants directs. La doctrine physiologique établit

dés-lors ici une loi aussi positive , aussi durable quelaprécédente.

16° L'ataxie ne doit jamais étre envisagée comme une entité

morbide, ni traitéepar les excitants nommés antispasmodiques

;

il faut toujours y voir, au contraire , le symptome d'une irri-

tation encéphalique directe ou sympathique , et la combattre

par le traitement antiphlogistique approprié å la maladie prin-

cipale qui la détermine.

Broussais a de méme bien fait observer que la disposition par-

liculiére a certaines maladies, et désignée par les auteurs sous le

nom de putridité, n'était point une tendance ä la décomposition

amenée par 1'adynamie reelle ; mais encore un effet de la faiblesse

apparente,etproduitepar les causes que nous avons assignées ä la

fausse adynamie
;
que dés-lors les antiputrides

,
qui sont également

des irritants , ne pouvaient produire que des resultats funestes. La

médecine physiologique a donc formule sur cet objet une loi du

plus haut intérét :

17° La putridité des auteurs n'est point une disposition

essentielle ä la décomposition des tissus, réclamant 1'usage des

moyens chimiquement employés pour prévenir ou combattre la

putréfaction; mais le symptome d'une violente concentration
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inflammatoire , surtovt avcc empoisonucmcnt miasmatiquc

,

rcpoussmU par coméqucnl I'mage des anti})ulfidesqui mnt des

excitants, et rédamant celui des moyens antiplilogistiques

appropriés å celte inflammation dont elle n'est que le resultat,

et subordonnés å Petat actuel du sujet.

Le point le plus défectueiix de la doctrine physiologique est

assurémentlathéoriedes névroses. LMrrilation nerveuseestpresqiie

partout confondiie avec rirritation inflammatoire , et cettc doc-

trine est encore actuellement dans rimpossibilité de formuler sur

ces maladies une seule loi qui piiisse rester dans lascience.

Les hémorragies se trouvent rattachées a rinflammation par le

réformateur, mais d'une maniére trop exclusive, puisqne les pre-

miéres peiivent exister sans la seconde, et vice versa ; puisqii'il

arrive quelquefois des hémorragies positives , bien que Broussais

ne les admette pas. Toulefois, lamédecine physiologique a démon-

tré que, dans le cas de coincidence d'une hémorragie et d'une

inflammation , c'est bien plus spécialement cette derniére qui doit

ofl^rir les indications a remplir. Cest ainsi que la dyssenterie
,
par

exemple, doit étre combattue , non point comme un ccoulement

sanguin, mais comme une violente phlegmasie intestinale.Ce prin-

cipe fécond en resultats pratiques est devenu Toccasion d'une loi

trés-importante , et que Ton peut ainsi formuler

:

18° L' inflammation d'un tissu, trés-vasculaire surtout, peut

devenir roccasion d'une hémorragie. Dans ce cas, c'est ä Vin-

flammation quil faut adresser le traitement comme å la

maladie, et ne considérer I' hémorragie quå titre de symptöme

et de complication.

Le novateur n'a pas été trés-heureux dans sa théorie des mala-

dies exanthématiques , lorsqu'il a voulu ne voir dans la rougeole ,

la scarlatine, la variole, etc, par exemple, qu'une crise, une

métastase de la gastro-entérite. Mais il a fait observer avec raison

que la fiévre est Teffet et non la cause de ces eruptions. Dela cette

loi que la médecine physiologique doit formuler ainsi :

19° Cest par un grand abus de sens et de möts que l'on dit

communément fiévres érysipélatetise , miliaire , scarlatineuse ,
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ruhéoleme , varioleuse, etc; au lieu de designer ces attéra-

tions par les termes de variole, rougeole, scarlatine, miliaire,

érijsipéle, etc; I'exanthéme étatit icila maladie principale; la

fiévre , seulemetit le sijmptdme , et cette confusionpouvant avoir

des conséquences fdcheuses pour la praiique.

Broussais a mal compris la théorie des lésions organiques, en

voulant toiijours les faire dériver immédiatement de rinflammation

;

tandis qu'il est impossible de les concevoir sans iine vérilable

perversion nulrilive ; Taugraentation des conditions vitales ne

pouvant amener qu'une augnientation dans la quantité du lissu

affecté , mais nullement une altération durable dans sa qualité.

Aussi , bien que les partisans exclusifs du novateur aient beau-

coup vante sa théorie des tubercules, du cancer et des autres

lésions organiques, nous partageons Topinion de M. Bérard, lors-

qu'il dit, loc cit. :

« Il y a lieu de s'étonner que des sectateurs zélés de Broussais

n'aient trouvé a louer dans son Ilistoirc de la phthisic pulmo-

naire que ce qui concerne Tétiologie des tubercules , c'est-ä-dire

la partie la plus contestable d'un travail qui a des titres beaucoup

plus sérieux ä nos eloges.»

Il s'étonne également des attaques dirigées par Broussais contre

les anatomo-pathologistes, et dit, loc cit. : « Le jugement porté

par Broussais sur les anatomo-pathologistes mödernes n'est pas la

parlicularité la moins piquante de cette troisiéme edition de

VExamen des doctrines médicales.

« Broussais, qui localisa les maladies, qui les matérialisa en

quelque sorte
,
qui recommanda toute sa vie de n'y voir que des

organes souffrants , Broussais combat les anatomo-pathologistes

mödernes comme il fit des essentialistes au debut de la réforme. Il

leur reproche amérement de vouloir subordonner Tidée de maladie

ä celle d'aUéralion de texture des organes ; de ne voir dans les

symptömes que la révélalion de ces désorganisations Peu s'en

faut que dans les möts tubercule , squirrhe, mélanose, encépha-

lokle , Broussais ne voie une nouvelle ontologie ä combatlre. »

Cest encore une partie de la pathologie que le temps et
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rexpérienco devront harmoniser avec la doclrinc physiologique

pour complélcr toiit co qui lui manque sur ce point imporlant

,

car ello ne présente ici aucune loi dont nous voulussions garantir la

vérité , la durée, ni rutilité pratique.

Arrivée ä Texamen des moyens susceptibles de maintcnir Tétal

normal de rorganisme, de prévenir ses altérations, de comballre

ces derniéres lorsqu'ellessont elTectuées, lamédecine physiologique

nous offre également un mélange de vérités fondamentales et

d'erreurs graves.

Apres avoir prouvé que Tinfluence des agens extérieurs produil

la santé ou la maladie, suivant qu'elle est normale ou anormale

sur rorganisme, la doctrine physiologique établit les deux lois

su i vantes :

20" Maintenir Vinfluence normale des agens extérieurs,

prévenir leur influence anormale] tel est l'objet de Phygiéne.

Nous voudrions
,
pour compléter cette généralité

,
que Ton

ajoutåt : Regler, d'apres la méme loi, tous les appétits, toutes les

impulsions affectives, intellectuelles, et toutes les déterminations

volontaires. En effet, si les causes de la santé, de la maladie se

trouvent ordinairement dans Taction des modificateurs élrangers

,

elles doivent en méme temps étre recherchées dans la maniére dont

rorganisme se dispose lui-méme ä provoquer, ä recevoir cette

action. Cest une considération du plus haut intérét dont la doc-

trine physiologique ne s'est point suffisamment occupée.

21" Comhattre V influence anormale des agens extérieurs,

'prévenir ou réparer les désordres organiques ; tel est l'objet de

la thérapeutique raisonnée.

Nous ferons ici, pour la thérapeutique, les mémes reflexions

que nous venons d'exposer relativement a Thygiéne , et nous

ajouterons que leur oubli devient souvent une cause de la durée,

disonsméme de Tincurabilité d'un assez grand nombre de maladies.

Sous le rapport des indications ä remplir, la doctrine physiologi-

que se trouvenécessairementincomplételorsqu'il s'agit de préciser

ces indications ,
puisqu'elles ne sont le plus souvent qu'unc irri-

tation et le plus rarement qu'une faiblesse å combattre , les trois
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aiitres modes pathologiques étant négligés. La loi qu'elle peut

établir sur ce point important ne sera donc admissible qu'autant

qu'on voudra la formuler d'une maniére générale d'aprés cetle

rédaction

:

22l° Les véritables indicatiojis thérapeiitiques doivent étre

puisées : 1° dam la connaissance des modificateurs qni ont

altéré les conditions vitales de Vorgane primitivement a/fecté

;

S° dans celle de la nature niéme de cette altératmi; 3" dans

celle de Vinfluence sympathique de cet organe sur les autres;

4° enfin dans celle des modificateurs quipeuvent rétablir I' c tat

normal. C est dire que ces indications doivent émaner de la

naiure méme des maladies.

Comme le falt trés-bien observer M. John Cross , loc. cit.,

p. 6i : « La médecine de M. Broiissais est toujours active, et

jamais expectante
,
parceqii'il n'attendjamais les prétendiis e/forts

conservateurs de la naiure , et ceiix auxquels les médeclns don-

nent le nom de crises. »

Dans les maladies trés-graves, dans les violentes inflammations

surtont, le principe du réformateur est vrai, fécond en resultats

pratiques ; mais, dans un grand nombre d'altérations légéres ou

mal délerminées a leur debut, les applications abusives qu'il fait

de ce principe offrent d'assez graves inconvéniens.

La doctrine physiologique est bien plus constamment dans la

réalité lorsqu'elle établit ces belles et grandes lois relatives ä

Tapplication des agens thérapeutiques :

%V Les médicaments doivent toujours étre appropriés äTétat

actuel des organes avec lesquels on les met en contact.

Vé° V état du tuhe digestif doit toujours étre lien apprécié

avant 1'ingestion d'aucun médicament , et surtout de ceux qui

peuvent y déterminer de Virritation.

Ces deux lois désormais impérissables doivent toujours étre

présentes a la pensée du médecin lorsqu'il redige une prescription.

Leur ignorance ou leur oubli devient encore, méme aujourd'hui,

Toccasion d'un grand nombre de maladies graves délerminées par

le traitement méme que Ton adresse ä d'autres altérations.
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Cest ainsi que nous avons vu plusieurs målades succombcr aux

progrés d'une gastro-entérite produite par raction du sulfate de

quinine employé sans précaution pour combattre des fiévres inter-

mittentes. Il est impossible d'appeler trop fortement rattention des

praticiens sur ces grands principes de lamédecinephysiologique.

Parvenue au traitement de rinflammation , la doctrine du rcfor-

mateur établitune premiére loi d'une grande importance pratique en

la formulant ainsi

:

2(3° Les emissions sanguines doivent étre employées largement

chez les sujets vigoureux, d'une bonne constitution, au debut

d'une violente inflammation aigue.

Cest en effet par Tinsuffisant emploi de ce moyen , ou par Thési-

tation des praticiens ä le mettre en usage assez promptement qu'un

grand nombre de phlegmasies deviennent mortelles, ou du moins

trés-dangereuses , par les conséquences qu'elles entrainent; la

thérapeulique étant presque toujours incapable de réparer le pré-

judice attaché a ce défaut de precision pour saisir immédiatement

cette premiére opportunité des larges emissions sanguines.

La médecine physiologique formule ensuite avec sagesse et

vérité plusieurs autres lois relatives ä Tinconvénient des emissions

sanguines dans certains cas ; ä la préférence qu'il faut accorder,

suivant les indications, a la saignée veineuse sur la saignée capil-

laire , et vice versa.

%6°Les emissions sanguines doivent étre ménagées, etpeuvent

méme devenir nuisibles chez les sujets d'une fréle organisation,

dans les phlegmasies chroniques, et méme dans lesaigués entées

sur les premiéres , lorsqu'elles sont compUquées de lésions

organiques profondes , avec prostration des forces , etc.

27° Les saignées veineuses ou artérielles sont préférables

dans les inflammations parenchymateuses , lorsquHl faut obte-

nir heaucoup de sang, ou qu'il est essentiel de soustraire

promptement un viscére important å la vie, le cerveau, le

poumon, par exemple, aux accidents imminents d'une forte

congestion.

SlS** Les saignées capillaires , telles que celles qui sont

28
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produitespar lessangsues^ lesventouses scanfiées,€tc., convien-

nent mieux dans les inflammations des membranes , dans les

phlegmasies chroniques; etc, en les faisant, en general y le

plus prés possible du siége de lamaladie, avec la graride atten-

tion que , saufles cas de contre-indication, fé^nission sanguine

soit toujours suffisante pour effectuer un dégorgement complet,

autrement ces applications pourraient occasionner plus dHn-

convénients que d'avantages, en augmentant les accidents de

congestion.

Nonobstant la sagesse de ces lois , il est permis de faire ä la

doctrine pliysiologique deux reproches sérieux sous le point de vue

du traitement des inflammations :
1

" d'avoir trop généralisé dans

la thérapeutique Tapplication des sangsues, ä Texclusion de la

saignée veineuse; 21'* d'avoir employé les emissions sanguines

d'ime maniére trop absolue en négligeant les autres moyens , et

notamment les calmants, les vomitifs, les purgatifs, les diuré-

tiques , les siidorifiques , les antipériodiques , les médicaments

altérants, spécifiques, les toniques, les reconstituants , les exci-

tants, et surtoutla méthode dérivative ou révulsive , daus un grand

nombre de maladies ou leur emploi présente , d'aprés Texpérience

la plus positive , un véritable avantage sur la soustraction du sang.

Car, nous devonsledire enterminant ce paragraphe, si la doctrine

pliysiologique est incompléte sous le point de vue de la théorie

,

elle est bien plus insuffisante encore sous celui de la pratique.

Toutefois , du milieu méme de ces erreurs de la médecine du

réformateur s'élévent encore deux lois trés-importantes relative-

ment aux applications révulsives.

219** Les dérivatifs ou révulsifs, tels que les vésicatoires y

moxas, sétons, synapismes, etc, ne doivent étre mis e7i usage

qu^aprds la sédation des principaux accidents inflamynatoires

par les emissions sanguines.

30° Uemploi des dérivatifs ou révulsifs puissants, mis en

pratique pendant Vexistence d'une violente inflammation,

augmentent les accidents locaux , et peuvent méme en produire

de généraux par la repetition de 1'irritation quHls occasionnent
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i-)en le point principal de la phlegmasicy ou vers d'autres

organes qui sympathisent directement avec lui.

Telles sent , au milieu des erreurs nombreuses de la doctrine

du réformateur, les lois positives et vraies qui nous semblcnl ä

Tabri de rexpérience et du temps. Telle nous parait dovoir étre la

fixation precise de ce qui restera de vraiment ulile, pour la science

et pour Fart , de la revolution médicale effectuée sous le titrc

d'établissement de la médecine dite physiologique.

Nous croyons avoir épuré les principes de cette doctrine , les

avoir placés dans leur jour le plus favorable , en les retirant de la

confusion dans laquelle nous les avons trouvés , pour les disposer

dans un ordre logique ; nous croyons avoir généralement indiqué

les perfectionnements dont cette méme doctrine est susceplible,

enfin avoir consciencieusementjugé cette revolution et son principal

auteur. Pour apporter plus de precision encore dans rimmense

travail que nous avons entrepris, nous le terminerons par le resumé

de ce jugement et des motifs qui Tönt justifié.

§ II. RESUMÉ DU JUGEMENT SUR LA REVOLUTION MÉDICALE.

On demandait un jour ä Tun de nos plus celebres botanistes

quelle méthode ilfallaitsuivre pour connaitre les plantes? « Aucune,

répondit-il, suivez seulement la nature.»

Si Ton adressait la méme question ä nos plus habiles médecins

hippocratiques relativement aux maladies , ils feraient exactement

la meme réponse.

Nous ne partageons pas cet avis; nous pensons, au contraire,

que les méthodes et méme les systémes sont utiles en médecine ;

lespremiéres, pour faciliter Tétude et le souvenir d'un aussi grand

nombre d'objets ; les seconds, pour exciter la controverse expéri-

mentale, et faire jaillir la lumiére du choc méme des opinions.

Aussi vit-on presque toujours des doctrines rivales : ainsi , dans

Tantiquité, Tempirisme et le dogmatisme furent opposés comnie le

sont aujourd'luu le Brownisme et le physiologisme.



436 UTILITÉ POSITIVE

L'importance des systémes en médecine doit nécessairement

s'accroitre de toute celle de la science qu'ils tendent k ramener a

des principes toujours trop absolus. Or, cette importance n'est

plus contestée , méme par les philosophes ; et Descartes
,

nonobstant la direction de ses idées, s'exprimait ainsi a cette

occasion :

« L'åme dépend tellement du temperament et de la disposition

des organes du corps, que si Ton pouvait trouver un moyen

d'augmenter sa penetration , ce serait dans la médecine qu'il fau-

drait le chercher. »

Témoin de la revolution médicale dont nous devions retracer

les événements et juger les resultats, nous eussions voulu faire

passer dans Tesprit de nos lecteurs les impressions de ce grand

drame scientifique telles que nous les avions regues ; mais, comme

Ta trés-bien dit Volney, Voijage en Syrie ,/).•/, « il y aura tou-

jours loin de Teffet des récits sur Tesprit, ä celui des objets sur les

sens. »

Toutefois , pour donner plus de vie , plus de mouvement a ce

tableau ,
pour mettre suffisamment en relief les principaux traits

qui le caractérisent , nous résumerons les faits capitaux de cette

revolution , les motifs qui nous ont dirigé dans son histoire , et le

jugement que nousavons cru devoir porter sur la doctrine médicale

que cette méme revolution a fait naitre, et qu'elle a définitivement

importée dans la science.

Si, par la pensée, nous nous établissons dans la plus haute

region de la science médicale, de maniére ä dominer son väste

ensemble , nous voyons dans tous les siécles et dans tous les climats

GU le génie de Thomme se révéle ä nos regards , cette science

flotter incertaine entré deux guides jusqu'alors insuffisants , Vexpé-

rience et la théorie. Si nous cherchons la cause de cette insuffi-

sance, nous la trouverons aussitöt dans les faits eux-mémes.

Vexpérience, d'abord, ne pouvait offrir, en effet, la portée

qu'elle présente aujourd'hui
,
parce qu'elle manquait alors d'un

fondement invariable , d'un point central pour grouper autour de

iuitoutesles observations qu'elle avait laborieusement obtenues,
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et que l'isolement de ces faits , leur défaut d'enchaincment et de

coordination en dctruisait presque toute la valeur scienlifique
,
par-

ticuliérement pour les observateurs qiii ne les avaient pas eux-

memes recueillis.

Dans cette voie difficile et souvent sterile, on pouvait bien

rencontrer ga et lä qiielques hommes d'élile devenus médecins ä

force de génie d'observation ; mais il n'existait point de médecine

proprement dite, et la science tout entiére se réduisait ä peu pres

ärempirisme.

La théorie, dépourvue des connaissances positives de Torga-

nisme et de ses fonctions, ne pouvait se fonder que sur de vaines

hypothéses, donner naissance ä des systémes plus ou moinsspé-

cieux ; mais sans aucune réalité , sans aucune valeur pour Tappli-

cation.

Ainsi, Tempirisme dirigeait alors Texpérience, et Thypothése

imaginaire servait de base ä la théorie.

Faut-il s'étonner, en remontant les åges de Tärt médical , d'y

trouver un si grand nombre de vicissitudes et d'aberrations? N'est-il

pas tout naturel , au contraire , de ne rencontrer dans ces archives

du passé que des faits épars et sans liaison , bien qu'admirables

quelquefois par la sagacité prodigieuse de ceux qui les ont obser-

vés et mis en relief; de n'y voir que des systémes détruits rem-

placés par d'autres systémes , aucun d'eux n'offrant ce fondement

impérissable , cette pierre angulaire qui doit résister aux épreuves

de Tavenir.

Voilä cet état précaire dans lequel se trouvait le domaine de la

science pathologique avant Timportante revolution médicale qui

vient de s'effectuer.

Quelques éclairs de la vérité systématique avaient brillé par

intervalles dans ce demi-jour voisin de Tobscurité, mais seulement

ä la maniére de ces météores qui passent avec une rapidité déses-

pérante , sans laisser aucun resultat positif et durable.

Enfin, Tesprit humain répondant ä Tappel du vrai génie, aban-

donne les vieilles traditions du passé; la sanction expérimentale

précéde partout Tadmission de la théorie ; les sciences prennent im
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caractére plus sérieux, les faits positifs remplacent ringéniciise

hypothése et la brillante périphrase; le temps des illusions est

passé 1...

La science médicale ne reste point étrangére a cette heureuse et

puissante impulsion ; déjä son horizon semblait s'animer de quel-

ques feux , lorsqu'apparaissent enfin Tastre bienfaisant qui devait

y répandre tant de lumiére , et le satellite que réternelle sagesse

parait avoir destiné ä le précéder pour lui tracer la route qui con-

duit a la vérité.

Pinel émet , comme a son insu , la loi fondamentale de Tärt

médical; Bichat s'empare, en esprit supérieur, de cette grande

pensée , Techauffe et la féconde au foyer de son génie ; du méme

jet, Tanatomie, la physiologie pathologique sont créées, la base

impérissable de la médecine est posée pour toujours. Mais, 6 re-

grets éternels ! en méme temps le destin frappe le plus douloureux

de ses coups. La science médicale, apres avoir entrevu le plus

brillant avenir, reste veuve de son fondateur. Mais Theureuse

fécondité du siécle qui devait enfanter tant de célébrités n'élait pas

épuisée : Broussais a remplacé Bichat!...

Il recueille les débris de cet immense héritage; il veutason tour

les développer et les féconder; il le veut de cette volonté solennelle

et puissante que rien ne peut ni fléchir ni décourager; car il a

compris toute la gravité , toute Tétendue de la responsabilité qu'il

s'impose; il a compris qu'il s'agit d'une grande et périlleuse revo-

lution.

Broussais ne débute point, dans sa noble entreprise, ä la

maniére des autres novateurs.

Ce n'est point dans les écrits des théoriciens , dans les réveries

du cabinet qu'il va chercher ses premiéres inspirations ; il n'a pas

jusqu'ici la pensée de généraliser avec la funeste précipitation des

systématiques exclusifs. L'ombre de Bichat semble encore présider

a tous ses travaux, et, comme cet immortel génie , c'est aux restes

inanimés de Thomme qui n'est plus , c'est aux désordres de la

maladie passée qu'il va demanderles secrets de Torganismevivant,

et les lois fondamentales de la pathologie.
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Une maniéro aussi vraie , aussi large , aussi cssenliellcmont phy-

siologiqiie devait amcner d'immenses resultats : elle produisit le

Tratte des phlcgmasies chroniques.

Plus enlreprenant peut-étre, mais assurément beaucoup moins

sage que Bicliat, Broussais éprouve le vertige systématique. Il

supporte alors avec impatience les lenteurs de robservation , et se

laisse entrainer par lamanie de généraliser. Il a déja vu la vérilé

,

mais il ne Ta pas encore découverte tout entiére; aussi, la base

de sa théorie est-elle en ménie temps reelle et bien incompléle.

Observateur judicieux, il introduit dans sa doctrine des vérités qui

sont converties en lois indestructibles; fougueux réformateur, il

tombe dans tousles écueils du systématique absolu.

Sa marche n'est plus alors celle de Bichat; au grand préjudice de

la science et de sa propre gloire, il cesse d'imiter un aussi parfait

modéle , et s'abandonne ä toutes les excentricités de son impétueux

génie.

Ce n'est plus cette conception large et féconde, cette maniére

convenante et mesurée de Timmorlel auteur de 1'Ånatomie géné-

rale ; c'est encore moins la sage lenteur et la prudente réserve de

Tauteur des Phlegmasies chroniques ; c'est le coup å'ceii\ de

Taigle, mais fixé sur un seul point de la pathologie, qu'il prend

pour la pathologie tout entiére; ce sont des maniéres tribunitiennes

dans leur véhémence exagérée; ce sont les allures d'un soldal

audacieux qui frappe sans management tout ce qui s'oppose k

son passage, et qui, ne reconnaissant d'autre loi que celle du

plus entreprenant , traite en pays conquis toutes les localités qu'il

croit avoir subjuguées.

Une aussi violente commotion remua Tédifice médical jusque

dans ses fondements , le fit chanceler sur ses bases mal assurées,

et le précipita dans une ruine d'autant plus facile que ces fonde-

ments eux-mémes n'offraient aucune réalité.

La revolution médicale était effectuée , mais la doctrine physio-

logique se trouvait-elle par cela méme établie d'une maniére

positive, compléle etdurable?

Pour bien comprendre los resultats passos , presents et futurs de
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cette revolution, il ne faut pas perdre de vue les circonslances de

sa préparation et de son accomplissement.

La direction des esprits vers les études positives et sérieuses

avaittoiitdisposépourladestructiondesthéoriesimaginaires. Pinel,

Bichat surtout, par la création d'une anatomie, d'une physiologie

essentiellementmédicales, avaientposé les fondements désormais

inébranlables du nouvel édifice qui devait remplacer le vain échaf-

faudage des siécles passés.

Enfin , cette revolution fut effectuée par Broussais observateur

profond , auteur de VHistoire des phlegmoMes chroniques ; et par

Broussais fougueux réformateur
,

génie bouillant , audacieux

,

auteur de VExamen des doctrines médicales et des Systémes de

nosologie ; le premier s'adressant ä la raison , le second parlant

surtout aux passions.

Il est maintenant aisé de comprendre qu'en face de cette revo-

lution , et des moyens mis en usage pour TefTectuer, les médecins

durent se partager en trois catégories principales, representant

chacune une opinion, pour ne pas dire une passion particuliére.

Dans la premiére catégorie, la plus nombreuse des trois, vint

se ranger presque toute la jeunesse médicale de cette époque

,

subjuguée par la simplicité du dogme, et plus encore peut-étre par

le ton libre et tranchant du réformateur. La séduction , Tenthou-

siasme el le prosélytisme furent ici les passions et les moyens

dominants.

Dans la seconde ,
probablement alors la moins nombreuse , on

vit se placer des hommes graves ,
plus attachés aux progrés de la

scicnce qu'ä la vieille routine des écoles , appréciant les vérités

fondamentales et pratiques de la nouvelle doctrine , tout en déplo-

rant les maniéres du réformateur, et sans adopter les erreurs de

son systéme exclusif. Une estimation sage et réservée de la méde-

cine physiologique forma le caractére moral de cette seconde

catégorie.

Enfin, dans la troisiéme, assez nombreuse, vinrent se grouper,

avec les apparencesd'unesortede croisade, les hommes blessés dans

leu.r ainour-propre ,
par ies atlaquespeu mesurées du réformaleur

;
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dans leurs opinions absolues ,
par les opinions plus absolucs

encore de ce destructeur du vieil édifice médical dont ils déplo-

raient la chute et s'efTorQaient de recueillir, de rassembler bien

religieusementles débris. Ici Tantipalhie s'abaissa presque jusqu'ä

lahaine; rentetement, la parlialité , racrimonie de la réaction ne

restérent point au-dessous de la violence et de rexcentricité des

agressions du novateur.

Tontefois , le réformateur eut un succés immense en méme temps

d'enlhousiasme et de conviction.

Un succés d'enthousiasme prodigieux, démesuré, peu durable,

par son hrillant systhne.

Un succés de conviction beaucoup moins retentissant, mais

bien plus solide par sa doctrine étahlie sur Vexpérience et sur

les faits.

Poussé par une revolution d'un autre ordre a Técole de méde-

cine, a Tlnstitut, postes eminents qu'il avait imprudemment pour-

suivis de ses voeux mal dissimulés, Broussais fut se confondre,

sans doute avec gloire, dans les rangs de ses illustres collégues

;

il échangea sa position exceptionnelle de réformateur, formant å

kli seul une école fameuse et spéciale , contre celle d'académicien

et de professeur dans une école publique.

Il n'apparut plus dés-lors aux yeux désabusés de la multitude

qu'avec les caractéres de Tun des membres distingués de ces corps

savants; et son systéme absolu, mis au grand jour, perdit, comme

le réformateur lui-méme, tout le prestige et toutes les illusions

dont il avait été jusqu'alors environné. L'enthousiasme s'évanouit

et fit place ä la reflexion ; le systéme s'écroula comme la base

fragile sur laquelle Broussais Tavait si péniblement élevé.

Voilä ce que Ton nomma, ce que nous avons appelé nous-méme

la décadence dela doctrine physiologique avant d'avoir eu Toccasion

de la distinguer du systéme exclusif auquel elle devait survivre.

D'apréstous les développements que nous avons donnés ä Texpo

sition textuelle, ä la consciencieuse appréciation de ce systéme et

de celte doctrine, développements dont on comprendra mainte-

nanl Tindispensable nécessité , il est impossible de les confondre

;
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c'est isolémenl que nous avons du , que nous devons encore acluel-

lement les juger.

Le systéme de Broussais ,
— qui consiste ä rattacher presque

toutes les maladies ä rirritation inflammatoire ; a leiir opposer ä

peu prés exclusivement ladiéte, Teau de gomme et les sangsues,

ne saiirait tenir en face de Texpérience qui le contredit a chaque

instant, et des faits pathologiques dont il ne comprend pas ä beau-

coup prés tous les individus et toutes les nuances particuliéres.

Ce systéme est donc évidemment étroit, faux sous le rapport de

la tbéorie , insuffisant et méme souvent dangereux sous celui de la

pratique. Il ne pouvait, tel qu'il est, et comme systéme, rester

dans la science et dans Fart; aussi, son régne est-il déjä passé.

En conclurons-nous qu'il n'offrit aucun intérét , aucun avantage

pour les progrés de la science et de Tärt? Gette conclusion ne serait

pas exacte, et sous ce rapport nous adoptons encore Topinion de

M. Bérard lorsqu'il dit, loc. cit. :

« Qu'un homme vienne a intéresser ses contemporains ä ses

opinions, qu'il ait des sectaires et des détracteurs, tous iront

demander ä Tobservation et ä Texpérience des preuves en faveur de

la cause a laquelle ils se sont dévoués ; la passion produira ce que

n'ei^it point fait le simple amour de la science , et Tavancement de

celle-ci est inévitable, quels que soient, au reste, le sort et la valeur

du systéme qui a provoqué ce mouvement general. Envisagé sous

ce point de vue, Broussais a rendu d'aussi grands services qu'aucun

autre systématique , car nul n'a été plus vivement attaqué et plus

énergiquement défendu que lui. »

L.4. DOCTRiNE PHYSiOLOGiQUE ,— remarquable surtout par sa base

essentiellement vraie
, puisqu'elle rattache les maladies immédia-

tement aux organes, et les fait consister dans Taltération des con-

ditions vitales
;
qui proscrit les entités morbides et surtout la fausse

adynamie, la putridité, Tataxie, la fiévre symptomatique, etc, etc,

en les ralliant a leur cause, de maniére a faire naitre des indica-

tions thérapeutiques naturelies, et qu'il est important de remplir pour
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combattre avantageusement ces effets divers
;
qui ne laisse presqiic

rien a désirer sur rhistoire de rinflammation en general , sur

celle des phlegmasies gastro-intestinales en particulier; qui veut

que Ton proportionne toujours le médicament employé ä Tétat actucl

de Torgane sur lequel ce médicament doit porter immédiatement sa

premiére action
;
qui nous a fourni le texte d'un grand nombre de

lois générales comprenant presque toute la pathologie , etc, etc. ;

cette doctrine, disons-nous, restera nécessairement dans la science

et dans Tärt, non point comme un monument complet, parfait

sous tous les rapports ; mais comme un monument impérissablc

auquel le temps et Texpérience viendront mettre la derniére main.

Il faut donc voir deux hommes dans le novateur et deux resultats

dans son oeuvre , pour les juger avec toute Texactitude et toute

rimpartialité qu'ils réclament.

« L'auteur de la nouvelle doctrine médicale , dit M. Monfalcon

,

Dictiomi. des scienc. méd., t. S6,p. H^ , est ä la fois grand

médecin et grand observateur , et c'est en s'annongant par un chef-

d'ceuvre, VHistoire des phlegmasies chroniques, qu'il a préparé

les esprits ä la grande revolution qu'il a commencé ä opérer en

médecine : un talent aussi supérieur que le sien impose ä la critique

le devoir d'une grande circonspection. »

Telle est en effet la pensée qui toujours nous a dirigé dans cet

important et consciencieux examen.

M. Bérard, loc. cit., fait également bien sentir le point capital

sur lequel s'est appuyé Broussais lorsqu'il dit : « L'heureuse direc-

tion qu'il a imprimée aux travaux des mödernes , en localisant

les maladies, le fait sortir de laligne ordinaire des réformateurs. »

M. Monfalcon, loc cit., p. -/57, compléte ainsi laméme pensée :

« Les théoriciens disent que la doctrine de Tauteur des Phlegmasies

chroniques laisse beaucoup ä désirer encore , et plusieurs de ses

principes leur paraissent en contradiction avec les idées regues.

Les praticiens sont frappés du rapport qui existe entré cette doc-

trine et les resultats de Texpérience , et elle leur rend raison d'un

grand nombre de phénoménes qu'ils avaient observés sans pouvoir

les expliquer. »
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Si nous embrassons actuellement dans nos conclusions générales,

non-seulement le systéme de Broussais , la doctrine physiologique

de Bicliat ; mais encore tous les resultats fructueux de la revolu-

tion MÉDicALE DU xix"^ siÉCLE , pouF le présent et pour Tavenir de

la pathologie , au point de vue de Tenseignement de la science et

de la pratique de Tärt , nous croyons pouvoir établir les proposi-

tions suivantes comme autant d'axiomes démontrés par toutes les

considérations qui précédent.

Il est indispensable aujOurd'liui de bien distinguer dans la partie

spéculative de la médecine : la théorie, le systéme, la doctrine.

La théorie médicale de Broussais,— présentant partout un carac-

tére essentiellement physiologique , son principe restera nécessai-

rement dans la science. Mais , entré les mains du réformateur, les

applications de ce principe deviennent souvent arbitraires, abusives;

sa théorie prend alors tous les caractéres d'une vaine hypothése

dont Texistence ultérieure n'offre dés-lors plus rien d'assuré.

Le systéme de Broussais, en reconnaissant Virritation et la débi-

lité comme principes généraux de toutes les maladies ; en rapportant

presque toutes les altérations morbides a Vinjlammation^mx trés-

grand nombre ä la gastro-entérite, une trés-petite proportion ä Vato-

nie, oEre une dichotomie pathologique essentiellement fautive par

sabase, toujours insuffisante comme théorie, souvent incompléte et

méme dangereuse au point de vue de Tapplication. Un tel systéme

ne pouvait avoir qu'une existence éphémére : son régne est déjä

passé , il est ruiné pour toujours.

La doctrine physiologique , — telle qu'elle fut comprise par les

vitalistes et surtout par Bichat , telle qu'elle est sortie de la grande

revolution médicale qui vient de s'effectuer : reconnaissant Talté-

ration des conditions vitales comme principe des maladies
;
proscri-

vant les entités morbides, la fausse adynamie , Tataxie , la putri-

dite, etc, comme affections essentielles ; rattachant les symptömes

du plus grand nombre des maladies a la modification pathologique

des tissus affectés; regardant la vie comme le resultat du jeu

physiologique des organes; son entretien comme Teffet de Tin-

tluence des agents extérieurs ; influence qui peut élre normale

,
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d'ourésulte la santé; anormale, d'ou vient fréquemment la mala-

die ; imposant au diagnostic le soin de bien préciser les caractéres

et la gravité des altéralions morbides , sans jamais les séparer des

organes ; a la thérapeutique la mission de combattre Tinfluence

anormale des agents extérieurs et intérieurs,de prévenir les désor-

dres organiques et de réparer ceux qui seraient déjä survenus ;

proclamant , comme principes fondamentaux de ces graves appli-

calions : qu'il ne faut jamais adresser une médication a Ventité

morbide , mais toujours a Torgane souffrant
;
que le praticien doit

constamment apprécier Tétat actuel des surfaces de rapport sur

lesquelles il dépose les médicaments, et proportionner avant tout

les qualités excitantes des secondsärirrilabilitédes premiéres, etc;

la doctrine physiologique , disons-nous , ainsi ramenée aux prin-

cipes larges et vrais , aux conditions expérimentales et naturelles

dont le réformateur Tavait fait sortir pour l'étouffer dans la sphére

étroite et fausse de son déplorable systéme , jetera les impéris-

sables fondements de la science médicale , entré le vieil hippocra-

tisme sans théorie positive et la précaire généralisation du novateur

frangais. Enfin , larévolution médicale du xix^ siécle, en rendant

ä la médecine les caractéres sérieux de science d'observation

positive, d'expérience raisonnée dont elle n'aurait jamais du

s'écarter, en Taffranchissant du joug des théories physiques , chi-

miques , si désastreusement importées dans son domaine , lui

donnera les conditions d'utilité, de succés et d'avenir qu'elle

mérite sous tous les rapports.

Sans doute nous verrons encore des esprits hallucinés, plus

brillants que solides, vouloir substituer le creuset de Talchimie

au cadavre de Tanatomiste ; torturer les faits pour trouver dans les

lois physiques Texplication des phénoménes vitaux ; afficher la

folie pretention de ramener la science médicale aux tristes jours du

mécanisme et de la chimiatrie !... Mais heureusement le temps

des regrettables chiméres est passé ; nous pouvons actuellement,

avec une entiére confiance , opposer aux Arnaud de Villeneuve

,

auxRaimond Lulle, auxAgrippa, aux Paracelse, etc, mödernes,

les Andral, les Rayer, les Bouillaud, les Cruveilhier, et tant
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d'autres bons observateurs : entré de tels adversaires i'issue du

combat ne saurait plus étre douteuse.

Nous espérons, du reste, avoir complété la demonstration de

toutes ces conclusions et de celte importante vérité dans Touvrage

que nous venons de publier, comme un complément indispensable

de celui-ci, sous le titre Nouvelle Doctrine médicale ou Doclrme

biologique.

FIN.
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